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CHAPITRE    DOUZIEME, 
Adonis    ou    l^  Os  i ri  s    Vhérdclen, 

CvE  qu'Osiris  étoit  chez  les  Egyptiens, 
Bacchiis  chez  les  Grecs ,  Adonis  Tëtoit 
chez  les  Phéniciens;  et  son  cuhe  étoiî: 
celui  du  Diea-Soleil,  seigneur  du  Ciel, 
adoré  sous  dilFérens  noms  chez  les  dif- 
férens  peuples.  Le  nom  d'Adonis,  que 
lui  donnoient  les  Phéniciens,  est  sy- 
noniine  de  celui  de  monseigneur.  Les 
Chrétiens,  en  parlant  de  Christ  ou  de 
leur  Dieu- Soleil  ,  Pappeloient  le  sei- 
gneur. Les  Juifs ,  voisins  de  la  Phénicie  , 
avoient  aussi  leur  Jdo?iis.  Comme  Apol- 
lon ,  le  bel  Adonis  biilloit  de  l'éclat 
et  des  grâces  de  la  jeunesse.  La  déesse 
de  ia  beauté ,  Vénus  en  avoit  fait  son 
amant  et  lui  prodiguoit  toutes  ses  fa- 
veurs ;  Gt  lorsque  la  Parque  cruelle 
moissonna  les  jours  de  cet  infortuné  , 
Vénus  inconsolable  arrosoit  son  cer- 
cueil de  ses  larmes.  Ainsi  Isis  pleuroiî: 
Osiris,  et  Cybèle  son  cher  Atys  ;   les 
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femmes  Juives  leur  seigneur  Christ  5 
et  les  prêtres  de  Milhra  leur  dieu  rnort 
et  ressuscité. 

Macrobe  (  1  )  a  reconnu  le  cnlte  du 
soleiij  dans  celui  du  fameux  i^donis  , 
honoré  chez  les  Assyriens,  et  chez  les 
Phéniciens.  Il  n'y  a  pas  de  doute,  dit 
ce  savant ,  qu'Adonis  ne  soit  aussi  le 
soleil  ^  pour  peu  qu'on  jète  un  coup 
d'oeil  sur  le  culte  religieux  des  Assy- 
riens, chez  qui  autrefois  Vénus  et  Ado- 
nis étoient  dans  la  plus  grande  vénéra- 
tion, comme  ils  le  sont  encore  aujour- 
d'hui chez  les  Phéniciens.  D'après 
cette  supposition ,  Macrobe  explique 
les  aventures  d'Adonis  et  de  Vénus  , 
par  la  marche  du  Soleil  dans  le  Zodia- 
que, et  par  ses  rapports  avec  celle  de 
la  végétation  périodique ,  qui  se  repro- 
duit et  se  dégrade  tous  les  ans  aux 
deux  équinoxes  ,  conformément  aux 
explications  physiques,  que  les  anciens 
donnoient  de  la  Mythologie.  Il  attribue 
à  Vénus  la  partie  supérieure  de  l'hémis- 
phère ,  à  Proserpine  la  partie  inférieure  ; 
et  par- là  il  explique  ,  pourquoi  on  disoit 
qu'Adonis  restoit  six. mois  sur  la  terre 
avec  Vénus  et  six  autres  mois  aux  enfers 
avec  Proserpine.  Ainsi  les  Egyptiens 
attribuoient  à  Isis  l'hémisphère  supé- 
rieur ,  et  à  Nephté  1 ''hémisphère  infé- 
rieur ,  et  disoient  qu'Osiris  ,  après  avoir 
•  (i)  Saturn.  1.  i  ,  c.  21, 
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été  ravi  à  son  épouse  Lsis ,  avoît  passe 
dans  les  bras  de  Neplité  (i).  Ce  q^û  rap- 
proche la  fable  d'Adonis  de  celle  d'Osiris  5 
rapprochement  confirmé  par  Lucien  (2)  ; 
lorsqu'il  nous  dit,  que  les  cérémonies 
funèbres,  célébrées  en  honneur  d'Ado- 
Dis  en  Pliénicie  ,  avoient  pour  objet 
Osais ,  suivant  plusieiîrs  auteurs.  Or- 
phée donne  le  nom  et  les  attributs  de 
Bacchus  à  Adonis  ;  ce  qui  est  encrue 
conforme  à  nos  principes,  si  Adonis  ^ 
Bacchus,  Osiris,  ne  sont  que  le  dieu 
Soleil  sous  différens  noms.  L'épii^rame 
d'Ausone  confirme  cette  polyonymia 
Ju  Soleil ,  appelé  ,  dit-il ,  Bacchus  chez: 
les  uns,  Osiris  chez  d'antres,  et  ailleurs 
Adonis.  L'hymne  de  Martianus  Ca- 
pella  consacre  aussi  le  nom  d'Adonis 
parmi  ceux  du  Soleil.  C'est  lui  ,  dit-il , 
qu'on  adore  sous  ce  nom  à  Biblos. 
Comme  le  Soleil ,  sous  les  noms  de 
Bacchus ,  d'Osiris ,  d'Hercule  et  de 
Christ ,  Adonis  descendoit  aussi  aux 
enf'erdt  et  en  ressortoit  .glorieux  et  vain- 
queur.  L'hymne  ,  qu'adresse  Orphée  à 
Adonis  (3) ,  prouve  assez  que  cette  des- 
cente au:i  enfers  et  ce  retoirj  aux  cieux  , 
sont  relatifs  à  la  marche  du  Soleil ,  d'un 
tropique  à  l'autre,  aux  périodes  d'aug-  - 
nientation   et    de    diminution    dans    la 

(i)  Plut  de  Isld.  p.  5.63. 

(2)  Lucian.  ds  dea  syria.  879,. 

(3)  Oiph.  pcëf,  grsc.  Si 4. 
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durée  du  jour,  et  à  la  marche  variée 
des  saisons.  Il  apj)el]e  Adonis ,  le  Dieu 
ou  le  Génie  aux  mille  noms,  Je  nourri- 
cier de  la  nature  ,  dont  la  lumière 
s'éteint  et  se  rallume  par  la  révolution 
des  heures  j  qui  tantôt  s'abaisse  vers  le 
Tartare,  tantôt  remonte  vers  l'olympe  , 
pour  y  ranimer  )a  végétation. 

Cette  vérité  ui.e  fois  bien  établie , 
qu'Adonis  est  le  soleil ,  ce  sera  dans  les 
deux  que  nous  chercherons  l'explica- 
tion de  ses  aventures,  laquelle  s'éloignera 
peu  de  celle  que  Macrobe  a  donnée.  Mais 
avant  tout,  il  est  bon  de  donner  ici  le 
précis  de  cette  fiction  solaire. 

On  suppose,  qu'Adonis  étoit  né  des 
amours  incestueux  de  Myrrha  avec  son 
père  Cyniras  (a:5).  Les  nymphes  du  voi- 
sinage reçurent  le  jeune  enfant  au  mo- 
ment de  sa  naissance  ;  et  il  fut ,  comme 
Bacchus ,  nourri  par  elles  dans  les  antres 
de  l'Arabie.  Adonis,  devenu  grand  ,  alla 
à  la  cour  de  Byblos,  qu'il  embellit  de- 
ses  charmes.  Vénus,  la  fameuse  reine 
Astarté  des  Pliéniciens,  en  devient  éper- 
duement  amoureuse.  Pour  lui  elle  ou- 
blie Mars,  et  quitte  les  séjours  de  Pa- 
phos  j  d'Amathonte ,  et  de  Cythère .  pour 
suivre  dans  les  forêts  du  Mont  Liban 
son  jeune  amant ,  qui  se  plaisoit  à  y 
chasser.  Mars ,  jaloux  de  cette  préférence 
et  àes  faveurs  aue  lui  prodiguoit  la 
déesse,  rompit  le  fil  de  leurs  amours,  en 
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STiscîtaiit  contre  Adonis  un  énorme  san- 
glier ,  dont  la  dent  meurtrière  le  mît 
clans  un  état,  qui  ne  poavoit  plus  exciter 
sa  ri^allté.  Adonis  perd  la  vie  avec  soa 
sans;  et  descend  au  séjour  des  ombres, 
où  il  inspire  également  des  senllmens 
tendres  à  Proserpine,  reine  des  enfers. 
Vénus  sollicite  près  de  Jupiter  le  retour 
de  son  amant  à  la  \ie  et  à  la  lumière; 
mais  Froserjiine  s'y  oppose  et  le  lui 
dispute.  Pour  tout  concilier  ,  îe  \)èYQ 
des  dieux  décide,  qu'elles  en  jouiront 
alternativement.  On  députe  en  consé- 
quence chez  Pluton  les  heures  et  les 
saisons,  qui  ramènent  Adoids,  et  depuis 
ce  temps  il  demeure  six  mois  sur  la 
terre  auprès  de  la  belle  Vénus,  et  les  six 
autres  aux  enfers  auprès  de  Proserpine. 
Voilà  le  précis  de  cette  fable  solaire,  qui 
est  toute  entière  Astronomicnie. 

Pour  la  hvzn  entendre  ,  il  faut  se 
rapj-eler  la  fameuse  division  du  Zodia- 
que en  deux  parties  par  l'équateur,  aux 
deux  points  équinoxiaux  ,  <jui  séj^arent 
l'empire  de  la  lumière  et  du  bien  de 
celui  des  ténèbres  e  du  mal,  et  ramè- 
v.enl  les  périodes  de  régénération  et  de 
dégradation  ,  qui  p<nrtagent  le  cercle 
annuel  de  la  végéta  don  sublunaîre.  Il 
l'aut  aussi  avoir  égard  à  la  théorie  des 
domiêi'.es  planétaires .  que  nous  avons 
exposée  onns  îa  Dremière  partie  de  notre 
Ouvrage.  En  lin  il  faut  se  reporter  aux: 


1\ 


siècles  anciens,  qui  ont  érë  les  beanx 
temps  du  règne  de  la  Mythologie  ,  et 
durant  lesquels  le  Taureau  d'un  côte 
f;t  le  Scorpion  de  l'autre  occupoient 
les  points  équinoxiaux ,  comme  on  le 
voit  dans  le  monument  de  Mithra ,  et 
comme  nous  l'avons  supposé,  dans  les 
fables  d'Osiris  et  d'Isis ,  de  Bacchus , 
d'Hercule  ,   etc. 

Avec  ces  données,  on  verra  aisément, 
que  le  Soleil  ou  Adonis  ])assoit  tous  les 
ans ,  au  printemps ,  dan  s  l'hémisphère  su- 
périeur ,  en  arrivant  au  Taureau  ,  lieu  de 
l'exaltation  de  la  Lune ,  et  domicile  de  Vé- 
nus ,  et  en  automne  dans  riiémisplière 
inférieur,  en  quittant  la  Balance  ,  autre 
domicile  de  la  même  planète  (x) ,  de 
manière  que  les  termes  de  sa  course 
ou  du  demi- cercle  des  signes  supérieurs 
appartenoient  à  la  même  planète  , 
ou  à  Vénus.  Telle  est  en  partie  l'ori- 
gine de  ses  amours  pour  Vénus  et  de 
son  union  à  elle ,  et  de  sa  séparation 
d'avec  elle  »  lorsqu'il  sortoit  des  enfers 
et  qu'il  y  rentrolt.  L'intervalle  de  ces 
séparations  et  de  (.'^s  unions  étant  de 
six  mois  fit  dire ,  qu'il  étoit  pendant 
six  mois  avec  \énus,  et  six  mois  sé- 
paré d'elle.  En  quittant  l'empire  de  la 
lumière  ,  dont  la  dernièrestation,  comme 
la  première  ,    étoit  affectée    à   Véims  , 

(1)  Macrob.  Saturn.  1.   i ,  c.  12. 
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îe  soleil  passoit  au  Scorpion,  domicile 
de  Mars,  qui,  suivant  ia  iable  ,  avoiliait 
périr  Adonis  ,  en  suscitant  contre  lui 
un  énorme  sanglier.  On  voit  aisément 
Porigine  de  la  fiction ,  sur-tout  quand 
on  se  rappelle  ,  que  le  Scorpion  a  pour 
Paranatellon  le  fameux  san  ailier  d'Ery- 
manthe,  l'Ourse  céleste,  le  Chien  de 
Typhon,  comme  nous  l'avons  vu  déjà 
dans  la  fable  des  travaux  d'Hercule  et 
de  Thésée ,  et  dans  celle  d'Isis.  C'est 
sous  ce  signe,  que  mouroit  Osiris  (1)  , 
lorsque  Typhon  son  frère  ,  qui  Pavoit 
mutilé,  Tenfermoit  dans  un  coffre  obs- 
cur après  lequel  couroit  Isis  éplorée. 
Voilà  encore  un  trait  de  rapprochement 
entre  ces  deux  fables.  Ainsi  le  soleil  ou 
Adonis  passoit  de  la  Balance  au  Scor- 
pion ,  premier  des  signes  inférieurs  ,  à 
ce  Scorpion  qui  dévoie  les  testicules  du 
Taureau  printannier  dans  le  monument 
de  Mithra,  à  ce  Scorpion,  sous  lequel 
Typhon  ,  meurtrier  d'Osiris  ,  reprenoit 
son  em.pire  ,  et  cela  au  lever  de  l'Ourse 
céleste  le  soir.  Alois il  perdoit  sa  force  et 
sa  clialeur,  abrégeoir  la  durée  des  jours 
et  s'acheminoit  vers  la  partie  inférieure 
du  ciel ,  où  les  anciens  plaçoient  les 
enfers  et  le  séjour  ténébreux  du  Tar- 
tare,  Alors  la  terre  et  toute  la  nature 
eembloient  plongées  dans  les  ténèbres  et 

(i)  Plut,  de  [side,  p.  35^. 
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dans  le  deuil,  jusqu'à  ce  que,   six  mois 
après,  le  printemps  eût  ramené  le  Soleil 
et  la  Lune  an  domicile  de  Vénus,  ou 
au  signe  céleste  du  Taureau  ,  dont  les 
cornes  paroient   la  tête  de  la  fameuse 
Astarté  ou  de  la  Vénus  Phénicienne  , 
amante  d'Adonis.  En  eiTet  Cicéron  (i) , 
qui  compte  plusieurs  Vénus,    en   par- 
lant de  celle  qu'il  nomme  la  quatrième , 
BOUS  dit  qu'elle  est  adorée   en   Syrie  , 
et  à  Tyr,  sous  le  nom  à^Aslaité ,   qui 
épousa  Adonis.  Sanchoniaton  ,  dans  son 
traité    sur    la    théologie    Phénicienne , 
parle  aussi  de  cette  fameuse  Astarté,  qui 
épousa  le  dieu  du  temps ,  et  il  nous  dit , 
qu'elle   est   la    Vénus    des    Grecs  ,    et 
qu'elle  prit  en  Phénicie,  pour  symbole 
caractéristique  de  sa  royauté ,  un  e  tête  de 
Taureau,  qu'elle  p'aça  sur  ses  épaules. 
C'est  aussi  le  casque  fflsis.  Il  ajoute  , 
qu'en    parcourant    l'Univers  ,     Astarté 
trouva    un  astre  tombé  du   ciel  ,    (/j) 
qu'elle  le  prit  et  le  consacra  dans    sa 
sainte  île  de  Tyr.  L'auteur  Phénicien  lui 
donne    l'épithète    de    jurande,   traduc» 
tion  littérale  du  mot  Cahar^  (^m,S\  nom 
que  les  Sarrasins   donnoient  à  la  belle 
planète,  qu'ils  adoroient  en  Finvoquant 
par  ces  mots  Alla  Cabar.  (i)  Ici  se  pré- 
sente une  difficulté  ,    qui    vient   de  ce 

(i)  Cicer.  de  n.it.  deor.  1.  3,  c.  21, 
(2)  Euthymius.  zygaben.  p.  701, 
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que  les  mêmes  qualifications  et  les 
Fxiêmes  attributs  conviennent  également 
à  la  Lune ,  qui  a  son  exaltation  au  Tau- 
reau ,  et  à  Vénus,  qui  y  a  son  domi- 
cile, ce  qui  a  pu  les  unir  l*une  à  l'autre, 
dans  la  dénomination  ,  comme  dans 
les  formes.  Ainsi  la  fameuse  Astartë  , 
ou  Vénus,  amante  d'Adonis ,  peut  être 
également  la  belle  planète  de  ce  nom. 
Elle  peut  être  aussi  la  lune  du  Taureau 
du  printemps ,  et  absolument  l'Isis  des 
Egyptiens,  dont  le  front  est  paré,  com- 
me celui  de  Vénus ,  des  cornes  du  Tau- 
reau ,  où  siège  la  fameuse  lo.  Les  rap- 
ports frappa n s ,  qui  existent  entre  Pa- 
venture  d'Adonis,  et  celle  d'Osiris,  et 
leur  liaison  dans  les  traditions  Phéni- 
ciennes ,  rapportées  par  Lucien  ,  ne 
laissent guères  même  lieu  de  douter ,  que 
ce  ne  soit  la  même  fable,  sous  deux 
formes    différentes.    D'où   il  suit  ,   que 

{puisque  Adonis  et  Osiris  ne  sont  que 
e  Soleil,  Vénus  épouse  d'Adonis  peut 
très-bien  n'être  qu'Isis  épouse  d'Osiris , 
c'est-à-dire,  la  Lnne,  dont  nous  avons 
déjà  donné  l'explication  dans  la  fable 
d'Isis.  Bailleurs ,  le  passage  de  l'histo- 
rien, (i)  qui  nous  parle  des  honneurs 
que  les  Sarrasins  rendoient  à  Vénus  , 
distingue  Vénus  de  son  étoile ,  lorsqu'il 
dit ,  qu'ils  adoroient  l'étoile  du  matin  , 

(i)  Euthjm.  ibid.  p.  i,  c  70. 
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c'est-à-dire,  ia  belle  planète,  et  Vénus 
oiî  la  déesse  ,  dont  elle  étoit  l'ëtoile.  îl 
ajoute  ,  qu'ils  invoqitoieDt  le  grand  dien , 
et  la  friande  déesse,  c'est- à-ûire ,  conti- 
rue  l'auteur,  la  Lune  et  Aphrodite  ,  on 
Vénus,  autrement  son  étoile,  puisqu'il 
a  voit  dit  auparavant ,  que  l'étoile  Luci- 
Jcr  étoit  l'étoile  crApiirodlte.  Mais  si 
'la  Lune  est  la  fameuse  Astarté  ou  la 
grande  ,  celle  qu'il  appelle  Cabar , 
Aplirodite,  qu'il  lui  associe  ici,  seroit 
feon  étoile  ,  appelée  indistinctement 
Venus  ,  ou  l'étoile  de  Vénus.  Pareille- 
nieut ,  si  la  Lune  s'a])pelle  Isis  y  nom 
ceitainement  qu'elle  eut  en  Egypte  , 
Vénus  dut  aussi  s ''appeler  l'étoile  d'/- 
sis  ,  comme  elle  s'appeloit  l'étoile  (ï As- 
îarté  on  de  Vénus  ,  et  même  cela  ex- 
pliqueroit  le  passage  de  Sanchoniaton  , 
qui  dit,  qu'Asiartc  parcourant  l'univers 
trouva  une  étoile  tombée  du  ciel,  qu'elle 
consacra  dans  sa  sainte  île  de  Tyr. 
Effectivement  Pline  (r)  nous  dit,  que  la 
"belle  phnète,  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains sppeioient  étoile  de  Vénus ^  les 
E«^Y^^tiens  la  nommoient  l'étoile  ^Isis, 
Donc  les  Phéniciens  peuvent  l'appeler 
Pétoile  à' Astarté .  comme  les  Sarrasins 

'  Al 

aopeloieut  hucifei\  ou  cette  même  |)ia- 
nète  l'étoile  d' Aphrodite ,  ou  de  ?'^éfius. 
C'est  cette  affinité   et  cette  liaison  inti- 


(l)   Pline,  î.  2  ,  c.  8. 
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me,  qui  embarasse  dans  la  fixation  de 
cette  Venus  amante  d'Adonis.  Est- elle 
la  lune,  qui  a  son  exaltation  au  Tau- 
reau équinoxial  f  est- elle  la  planète, 
qui  y  a  son  domicile?  J'ai  cru    et   j'ai 
écrit ,    que    c'ëtoit  la    planète  connue 
sous  ce  nom  ,  et    Je   me  fondois     sur- 
tout sur  les  témoignages  d'auteurs ,  qui 
disent  qu'Astarté  est  une  des  sept  pla- 
nètes.  Ainsi  ont  pensé  Saidas    et    ua 
auteur  Syrien  cité  par  Kirker.  (1)  Mais 
ces  auteurs   ont  pu     être   trompés  par 
la  confusion  des  noms  de  Vénus  et  d'é- 
toile de  Vénus  ,  ou  consacrée  à  Vénus  > 
confusion  qui  avoit  lieu  même  en  Egyp- 
te, où  l'on  disoit  Isis  et  étoile  d'Isis  ;  et 
certainement  la  fameuse  ïsis,  épouse  d'O- 
sirisétoitlalunC;,  et  non  la  planète  Luci* 
fer.  Il  n'est  pas  douteux,  que  les  Egyptien  s 
n'affectassent  une  planète  à  chacune  des 
deux  grandes  divinités ,  le  Soleil  et  la 
Lune  ,  Osiris  et  Isis.  Car  nous  voyons, 
que  leurs    savans  appelloient   la    pla-= 
nète    Jupiter  ^   la    planète    d'Osiris  ou 
du  Soleil,  comme  ils  appelloient  Vénus 
la  planète  d'Isis.    (2)  Ce  sont  ces  liai- 
sons des  divinités  premières  aux  divi- 
nités secondaires  ,  qui   jettent  souvent , 
comme  ici  ,  de  Tembaras  dans  Texpli^ 
cation  des   fables.    La  proximité  dont 


^4)  Mor.  iîaac.  syrus  episcop.  Œdip.  Kirk»  p.  319. 
<fi)  Achill.  Tat.  Isag.  uranol.  pet.  p.  136. 
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Vénus  est  du  Soleil,  qu'elle  précècle  ou 
qu'elle  suit  ,  passant  tour-àtour  de 
riiëmispliëre  obscur  à  l'iiëmisj  Le  e  lu- 
mineux ;  attelant  tantôt  le  char  da 
jour,  tantôt  celui  de  la  nuit,,  a  pa 
donner  lieu  à  bien  des  fables  sur  son. 
union  avec  le  jour  et  sur  sa  séparation 
d'avec  lui  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ,  sui- 
vant moi  ,  ce  que  Ton  a  voulu  peindre, 
dans  la  fable  des  amours  d'Adunis  et 
de  Vénus  ;  mais  bien  la  marche  du  So- 
leil clans  le  zodiaque,  comj)aiée  à  celle 
de  la  lune  ,  clans  leurs  rapports  avec  la 
végétation  périodique.  Ainsi  je  me  dé- 
termine à  voir  dans  Astarté  ou  Vénus 
l'amante  d^Adonis  ,  la  fameuse  Isis  , 
comme  je  vois  dans  son  amant  l'Osiris 
Egyptien,  époux  d'Isis.  Mon  embarras 
n'étoit  que  dans  le  choix,  qu'il  falloit  fai- 
re entre  Isis  et  sa  plancte, ou  Vénus  et  son 
étoile  ;  aujourd'hui  je  me  décide  enfin 
pour  la  Lune^  dont  la  dénomination 
de  Vénus  se  lie  naturellement  à  la  belle 
planète  ,  qui  a  son  domicile  au  Tau- 
reau et  à  la  Balance,  et  qui  par  là  fixe 
les  limites  de  la  durée  de  l'union  d'O- 
siris  à  Isis  ,  ou  d'Adonis  à  son  amante. 
Les  attributs  tauriformes ,  donnés  à 
r Astarté  de  Sanchoniaton  ,  étoient 
ceux  d'Isis  etd'Io.  Caria  vache  étoit  le 
symbole  d'Isis.  Elle  l'étoit  également  de 
Vénus  ou  d'Aphrodite.  Aussi  cette 
déesse  étolt-elle  adorée   en  Egypte ,  à 


Aplirodîtopol'  ,  (  )  \iiifc;  qui  tîroît  son 
nom  de  celni  de  Vénus  ou  d'x\plirodiiej, 
sOus  le  symbole  à 'une  vache  blanche* 
Elien  (û.)  parle  aussi  du  caite  renda 
à  Vénus  Uianie,  honorée  sous  l'eniblê- 
me  de  ia  Vach^-i  Tontes  ces  considéra- 
tions et  ini  esauien  pins  réfléchi  des 
traits  de  ce  te  f  . bie  ci:  de  ses  rapports 
avec  cei'e  d'Osiris  et  d'Isis,  m'obligent 
de  reconnoitre  ,  drins  Astarte  amante 
d'Adonis  ,  non  [>as  la  planète  >  comme 
je  Tavois  d  abord  cru  ,  mais  la 
Lune  >  qui  avoit  son  exaltation  au 
même  lieu  que  la  plauë'e,  et  qui  de  là 
dut  prendre  un  nom  ,  qui  iideritifioit 
avec  la  plarète  même  -,  chez  laquelle 
elle  se  trou  voit  habiter  ,  ou  dont  elle 
cccupoit  le  domicile.  (/z5)  Nous  avons 
vu  ,  qu'après  la  défaite  de  Typhon  ,  et 
le  reojar  d  Osiris  à  la  lumière,  Isis  ou 
la  Lune  prend  un  casque  Tauriforme  , 
que  lui  donne  Mercure  ;  ce  Mercure 
conducteur  d'Io  changé  en  vache  ^  et 
qui  devient  llsis  Egyptienne  ;  et  nous 
avons  prouvé  que  cette  fiction  (3  fai- 
soit  allusion  à  laNéjménie  équinoxiald 
du  Taureau  au  printemps»  Voilà  le 
casque  de  l'Astarté  des  Phéniciens  ^ 
qui  place  sur  sa  têie  cet  étrange  svih* 


(i)  Strabon.  î.  17. 

(2)  AElian.  de  animaî.  1. 10.  e.  af. 

Ç%)  Gi-deffus  1-  g*  c.  3. 
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bole  de  sa  royauté  ,  emprunté  du  slgnft 
céleste  où  elle  a  son  exalt(tloi!.  C'est 
alors  ,  qu'elle  reçoit  du  soleil  Téiiergie 
fjconde  ,  qu'elle  commui]iqi:e  à  la  terre, 
et  qu'elle  ^qx^q  dans  l'air  ,  dans  les 
eaux^  dans  tous  les  élémens  ,  avec  la 
chaleur  qui  développe  tons  les  germes. 
C'éttit  alors  ,  que  les  Egvptiens  celé- 
broient  l'union  ou  le  coït  d'Osiris  ou 
du  Soleil  avec  la  Lune  ,  à  la  néoménie 
du  printemps,  au  mois  Phamenot  {i)  , 
au  moment  dit  Plutarque  ,  où  la  Lnne 
mariée  au  Soleil  ,  répand  dans  les  airs 
des  germes  de  fécondité  ,  et  devient 
]a  mère  du  monde  et  de  toute  espèce 
de  génération  ;  caractère  qui  convient 
parfaitement  à  Vénus. 

Jen*ignore  pas  ,  au  reste,  que  la  pla- 
nète elle-même  a  été  déifiée  ,  et  qu'elle 
a  eu,  comme  toutes  les  autres  planètes , 
des  autels  ,  des  images  et  des  adora- 
teurs en  Egypte  et  dans  tout  l'Orient. 
L'exemple  ,  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  du  culte  que  les  Arabes rendoient 
à  rétoile  du  matin  ,  ou  à  sa  planète  , 
en  est  une  preuve.  Et  s'il  est  une 
étoile,  ou  une  planète,  qui  ait  du  frap- 
per de  préférence  l'œil  des  mortels  et 
subjuguer  leur  adoration ,  c'est  incon- 
testablement celle  de  Vénus  ,  la  plus 
belle  de  toutes  les  étoiles  ;    celle  qui 

(i)  Plut  de  isid.  p.  36 1« 
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se  montre  toujours  la  première.  Les 
Péruviens  eux-mêmes  avoient  uni 
son  culte  à  celui  du  Soleil  et  de  la 
Lune  ,  et  lui  avoient  consacré  ua 
temple  particulier;  rapprochement  sin- 
gulier avec  le  culte  des  Arabes  et  des 
Phéniciens.  (  o5  )  Quelqu'éclat  cepen- 
dant qu'on  ait  pu  donner  à  son  culte, 
elle  n'a  jamais  pu  marcher  de  pair 
avec  la  Lune,  épouse  naturelle  du  So- 
leil j  et  dont  les  mouvemens  se  com- 
binent avec  le  sien ,  dans  le  système  de& 
saisons  et  dans  l'impulsion  donnée  à 
la  végétation,  au  moins  d'après  lespréju- 
gés  anciens.  C'est  au  printemps  qu'elle 
est  censée  recevoir  du  soleil  ou  du  bel 
A  lonis  la  force  féconde  ,  qu^elle  com- 
munique à  la  terre  -^  c'est  à  Téquinoxe 
d'automne,  que  le  soleil,  en  s'éloignant 
de  nos  climats^  semble  perdre  toiUe  son 
activité  sur  la  végétation  ^  et  consé- 
quemment  sur  la  Lune,  qui  en  est  l'a-^ 
gent  immédiat  ,  dans  le  système  phy- 
sique de  l'antiquité.  Ce  qui  rapproche 
notre  explication  de  celle  de  Macrobe, 
qui  ne  diffère  de  la  notre ,  qu'en  ce 
qu'il  a  pris  la  terre  pour  Vénus  ,  au 
lieu  de  la  Lune  ,  ou  la  partie  fécon- 
dée pour  le  corps  céleste  ,  qui  yersoit 
.  en  elle  cette  fécondité.  Cette  erreur 
lui  a  été  commune  avec  ceux  qui^  dans 
l'explication  de  la  fable  dlsis,  ont  pris 
ïsis  pour  la  terre  j  et  potir  la   mat£èr«> 
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sublunaîre  ^  au-lieii  d'y  voîr  la  Lnne 
qui  agissoit  sur  cette  matiè  e.  Voici  ie 
passage  de  Macrobe  ,  auquel  il  y  a 
peu  de  choses  à  changer ,  pour  avoir  la 
véritable  explication  de  ce4te  fiction. 

<c  Les  physiciens  ^  nous  dit  ce  sa- 
3?  vant  (i)  ^  ont  appelle  du  nom  de  Vénus 
»  riiémisphère  supérieur  de  la  terre  , 
•p  que  nous  habitons  ;  et  ils  ont  nommé 
33  Proserpine  1  hémisphère  inférieur, 
%3  Ainsi  les  Phéniciens  ou  !es  x4ssyriens 
a>  supposent,  que  la  déesse  Vénus  pleure 
3!9  la  peite  d'Adonis,  parce  que  le  Soleil, 
:»  par  sa  révolution  annuelle  à  tr:ivers 
>>  ies  douze  signes  ,  passe  et  descend 
a>  clans  la  partie  infé-ieure  de  son  cer- 
3>  cle  et  vers  cet  hé-nisplière  opposé 
»  au  nôtre.  Les  douze  signes  ,  qui 
3P  marquent  sa  route  ,  se  distinguent 
3^  en  six,  qu'on  ap|)ellesut'érieurset .'  ix 
^  autres  qu'on  appelle  inférieurs.  Loîs.-' 
y>  que  le  soleil  pusse  aux  signes  i^fé- 
p  rieurs,  et  que  par  sa  retraite  les 
»  jours  diminuent ,  la  déesse  alors  pa- 
as»  roit  sWiiiger  de  l'absence  de  ce  dieu  ^ 
5>  qu'une  mort  momentanée  semb'e  lui 
35  ravir  ,  pour  le  Itvrer  à  Proserpi- 
x>  i}e(jj5)  qui  le  retient  chez  elle.  Car 
o3  c'est  Proserpine,  que  nous  avons  dit 
^  être  la  divinité  tutéiaii-e  de  l'hémis- 
?;>  phère  inférieur  ,  et  de  la  partie    d® 
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>y  la  terre  opposée   à    celle  qne    nous 
»  habitons.    Mais    bientôt    Adonis  est 
35  rendu  à  Venus  ,  et  cela  arrive^  lors- 
5>   que  le  soleil,  continue  toujours  M.a- 
^5  crobe ,  après  avoir  parcouru   les  s^  2C 
»   signes  inférieurs    de  son  cercle    an- 
5>  nuel ,  revient  à  Torigine   du     zodia- 
35  que  ,  en  repassant  vers  notre  liémis- 
»  phère,  pour  rendre  à  la  lumière  tout 
y>  son    éclat  ,    et     au    jour  celte   aug- 
»   raentation  de  durée,  qui  abrège  celle 
3>  des  nuits.  >»  Jusqu'ici  toute  1  erreur 
de  Macrobe  est  d'avoir  dit^  que  l'hémis- 
phère   supérieur     s'appelloit     Vénus  , 
au- lieu   de   dire  ,  qu*il    étoit  affecté   à 
Vénus ,  ou  à  la   lune  féconde  du  prin- 
temps ^  et  à  la  planète^  qui  avoit  Son 
domicile  au  premier  et  au  dernier  des 
signes   supérieurs  5   enfin  d'avoir    pris 
le    domaine  d'une    divinité  y    pour  la 
divinité  elle-même.  Il  tombe  dans  une 
erreur  semblable  plus  loin  ,    quand   il 
dit  ,  qu'Isis  est  la  terre  fécondée  par  la 
Lune ,  au-lieu  d'y  voir  la  Lune  qui  fé- 
conde la  terre  ,  dans  le  passage  du  So- 
leil à  travers   les  signes  inférieurs.  Du 
reste  il  a  fort  bienvu^  que  la  fable  d'Ado- 
nis et  de  Vénus  étoit ,    sous    un  autre 
nom,  celle  d'Osiris  et  d'Ibis,  etdevoit 
s'expliquer   par    la   marclie    du    Soleil 
dans  son  cercle  annuel^  comparée  avec 
l'état  de  la    nature  ,  et  sur-tout    de  la 
terre  au  printemps  ,    pendant  l'été  en 
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automne  ,  et  durant  Thiver.  Il  s'est 
encore  trompé  ,  quand  il  a  cru  que 
le  sanglier  ,  qui  blesse  Adonis  dans 
le  siège  naturel  de  la  fécondité  virile  , 
étoit  1  hiver.  Il  a  pris  le  signe  céleste, 
ou  plutôt  la  constellation  qui  annonce 
rhiver ,  pour  Phiver  lui-même.  Ce 
sanglier  est  père  de  l'hiver^  comme  le 
seipentd'Opliiucus,quimonteà  la  même 
époque,  est  la  grande  couleuvre  mère  de 
l'hiver,  dans  iaCosmogonie  des  Perses. 
C'est  rOurse  ou  le  porc  d'Erymanthe  , 
Chien  de  Typhon,  ou  le  compagnon  du 
rival  et  du  meurtrier  d'Osiris.  Ln  effet, 
voici  ce  que  dit  Macrobe.  Lorsqu'on  ra- 
conte qu'Adonis  fut  tué  par  un  sanglier, 
on  doit  reconnoîue  dans  cette  fiction 
Tin  emblème  de  l'hiver  ,  parce  que  le 
sanglier,  animal  hispide  et  dur  ,  se  plaît 
à  se  rouler  dans  les  terreins  humides 
et  fangeux  _,  et  se  nourrit  du  gland  , 
production  de  l'hiver.  Ainsi  l'action  de 
l'hiver  peut  être  regardée  comme  une 
plaie  faite  au  corps  du  Soleil ,  qui 
affoiblit,  relativement  à  nous,  sa  lumière 
et  sa  chaleur.  Et  la  perte  de  l'un  et 
de  l'autre  ,  pour  tous  les  êtres  animés  , 
est  une  véritable  mort.  L'explication  de 
Macrobe  eût  été  exacte,  s'il  eût  cher- 
ché son  sanglier  aux  cieux  ^  ou  dans 
les  lieux  qu^habite  Adonis,  plutôt  que 
dans  les  terreins  fangeux  de  la  terre. 
Tous  les  acteurs  de  cette  fable  sont 
au  ciel» 


On   voit ,  continue  Macrobe  ,  sur  le 
mont  Liban  la  statue  de  la  déesse  ëplo- 
rée  :     sa    tête    est    voilée  ;    sa    figure 
abbatue  se  repose  sur  sa  main  gauche , 
et  des  larmes   semblent   couler  de  ses 
yenx.   Macrobe  prétend ,  que  le    voile 
désigne  les  nuages^  qui   en  hiver  cou- 
vrent presque  toujours  le  soleil  ^  et  le 
dérobent  aux  regards  de  la  terre.  Que  ces 
larmes  représentent  les  fontaines  et  les 
sources,  quiruissèlent  avec  plus  d'abon» 
dance  l'hiver;  et  que  Tétat  d'affaisse- 
ment, où  est  la  déesse  ,  représente  celui 
de  la  terre ,  lorsque  dépouillée  de  sa  pa- 
rure elle  n'offre  à  nos  regards  que  l'image 
de  la  tristesse.  Mais ,  ajoute  cet  auteur  , 
lorsque  le  soleil  est  revenu    des  enfers  , 
ou  de  la  partie  inférieure  de  notre  hé- 
misphère ,  lorsqu'il  franchit   le  passage 
équinoxial  au  printemps ,  et  qu'il  nous 
ramène  les  longs  jours  ;   c^est  alors  que 
Vénus  se  réjouit  ;  que   les   campagnes 
se    couvrent    de    moissons  naissantes , 
les  prés  de  verdure  ,  et  que  les  arbres  re- 
prennent  leur  feuillage  ,  dans   ce  beau 
mois  que  nos  ancêtres  ont  consacre  a 
Vénus.  Ce  contraste   frappant  du  dou- 
ble état  où  se  trouve  la  terre  ,  lorsque 
le  soleil  passe  vers   notre  hémisphère  , 
et  parcourt  les  six   signes  inférieurs  ,  et 
ensuite ,  lorsqu'il  repasse  vers  les  régions 
australes  et  qu  il  parcourt  les  six  signes 
inférieurs  du  zodiaque  ,    a    été  peint 
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dans    des    iiciions    tliéologiques ,  cîiez 
totis  les  peuples ,  et  a  fdii  la  base  connue 
de  tous  les  mystères  ,    comme  nous  le 
Terrons  dans  la  religion  des  Chrétiens  , 
et   comme  nous    Tavons  déjà  vu  dans 
notre  chapitre  sur  Isis.    Vénus  ici  est 
affligée  après  la  mort  d'Adonis  ,  com- 
jne    rétoit  I  is  après  celle  d'Osiris  ,  et 
lorsqu'elle   arrive    à  Biblos   (  i  )  ,  lieu 
fameux  par  le  culte  d'Adonis ,  et  qu^elle 
s'assied  près   d/une  fontaine  ,  l'air  abat- 
tu  et    fondante   en    pleurs.     C'est    là 
qu'elle  laisse  cette  espèce  de  Talisman , 
ou  i'iole  de  bois  ,  qu'elle   couvre  d'un 
voile  y   qu'elle    arrose   de  parfums  ,  et 
qu'elle  livre  à  l'adoration  des  habitans 
de  Byblos  ,  qui  le  déposent  dans  le  tem- 
ple,  qu'ils  élèvent  à  Isis.  La  statue  voi- 
lée du  mont  Liban  ,  voisin  de  Byblos^ 
ëtoit  désdnée  à  retracer  la  douleur  ,  soit 
de    Vénus  ,    soit  d'Isis ,    api  es  qu'elles 
avoient  perdu  leur  époux,  soit  Adonis, 
soit  Osiris.  Il  est  inutile  de  chercher^ 
comme  Macrobe,  des  rapports  entre  ce 
voile,  ces  larmes  ,  cette  attitude  triste  , 
avec  les  nuages  ,   les  fleuves  débordés  , 
et  le  dépouillement  de  la  nature.  C'é- 
toit  tout  simplement  limage  de  la  tris- 
tesse et  de  l'abattement    dans  une  fem- 
me, que  l'on  supposoit  être  privée  d^un 
époux  qu'elle  chérissoit.  Il  est  vrai ,  que^ 

(i)  Plut,  de  i»d.  p.  S57. 
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sa   situation  fictive  ëioil  bien   la  situa- 
tion réelle  de  la  nature  à  cette  ëpo?  jue. 

Ce  fameux  sanglier  ,  qui  tue  Adonis  , 
ou  le  signe  d'iiiver_,  qui  monte  avec  le 
Seca  pion,  ou  avec  le  signe  dans  lequel 
Mars  a  son  domicile  ,  et  ou  siège  'l'y- 
plion  ,  se  retrouve  jusques  dans  les 
fictions  sacrées  des  Siamois.  Us  font 
une  fabe  sur  le  dieîtjour.  Crus,  rotdu 
ciel  ,  ou  sur  le  f  :menx  Sommona-Co- 
don  Ce  dieu,  né  [^ar  la  vertu  du  soleil, 
avoit  autrefois  tué  un  Géant  affreux, 
qui  ,  au-lieu  de  cheveux  ,  avoit  la  tête 
hérissée  de  serpens.  [qS)  Ce  monstre  res- 
suscita dans  la  suite  ,  sous  la  forme 
d  un  sanglier^  et  vint  se  jetter  sur  lui. 
Peu  après  qu'il  eut  mangé  de  la  cliair 
de  ce  sanglier  ,  Sommoiia-Coclon  mou- 
rut. On  sent  ^  que  le  monstre  serpenti- 
forme  est  l'affreux  Typhon ,  qu'Orus 
avoit  défait  ,  mais  qui  ensuite  ressus- 
cite et  le  tue.  Ce  sanglier  est  ie  chien 
de  Typhon  ,  l'Ourse  céleste  ,  le  san- 
glier d'Etymanthe  ,  le  meiutrier  d'A- 
donis ,    &c. 

Les  Siamois  ont  fait  la  vie  de  Som- 
niona-Codon  ,  comme  les  Egyptiens 
firent  celle  d'Osiris  ,  et  d'Orus  ^  les 
Chrétiens  celle  du  Christ  ,  les  Grecs 
celle  de  Bacchus  ,  6cc.  La  victoire  de 
Soramona-Codon  sur  le  monstre  noir, 
dont  la  tête  est  hérissée  de  serpens  , 
c'est  celle  d'Apollon  sur  le  serpent  Py- 
thon. 


Nous  ne  donnerons  pas  pins  de  dé*- 
veloppement  à  cet  article  snr  Adonis  , 
parce  que  ce  qui  nous  reste  à  en  dire 
ti'ouvera  sa  place  dans  le  traité  des 
my&tbres  (i)  anciens  ,  et  en  parriculier 
dans  notre  traité  sur  la  secte  Mitliria- 
que  ^  connue  sous  le  nom  de  Chr  istia- 
nisme.  Nous  passons  à  Atys  ,  amant  de 
Cybële. 


CHAPITRE     TREIZIÈME. 
Atys  ou  l  Apollon  Phrygien» 


c 


E  qu'étoit  Osiris  ^  pour  les  Egyp- 
tiens ,  Adonis  pour  les  Assyriens  et 
les  Phéniciens ,  A tys  1  étoit  pour  les 
Phrygiens  ,  c'étoit  encore  le  dieu  So- 
leil ,  père  de  lumière  et  de  fécondité 
pour  la  nature.  On  lui  donna  ce  titre 
sacré  de  père  ,  cVAlfa  en  Phrygien.  Son 
cultefûtunià  celui  de  Cvbèie  ^  comme  le 
culte  du  bel  Adonis  1  étoit  à  celui  de 
Vénus  ou  d'Astatté.  Couime  il  tient 
er  grande  partie  aux  myi ères  anciens  , 
nous  borne  I  ors  à  peu  de  choses  ce  que 
nous  avons  à  dire  ici  sur  Atys  ,  en 
nous  réservant  de  (iorner  plus  de  dé- 
tails sur  ce  dien  et  sur  Cybèle ,  daua. 
notre  traité  des  mystères. 

f i)  Traité  des  mys.  i •  partie  et  t,  3.   ia  reî.  çfeîtî» 
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Âtys  a  etë  reconini  par  les  anciens 
auteurs,  pour  eire  le  dieu  Soleil ,  dégui- 
se sous  l'emblème  d'un  jeune  berger 
Phrygien.  Le  bel  Atys  ,  dit  Maitianu3 
Capeila  (  i  )  ,  dans  rénumération  qu'il 
nous  doime  des  différens  noms  du  dieu 
unique^  qu^adorent  tous  les  peuples  , 
est  encore  le  Soleil.  Il  est  le  même,  que 
le  dieu  Auimon  des  Libyens,  dit  ce 
Poëte  5  que  le  bel  A^donis  de  Byblos , 
que  le  Mithra  des  Perses  et  que  TOsiris  de 
Memphis.  Macrobe  ,  (z)  en  terminant 
ion  article  sur  Adonis  et  sur  Astarté  , 
ajoute  que  la  fcible  Phrygienne^  sur  les 
amours  d'Aiys  et  de  Cybèle  ,  a  le  même 
objet^etquil  n'y  a  que  la  fiction  et  les 
formes  du  culte  de  changées.  Il  voit 
encore  dans  Cybèle  la  terre  ,  dont  le 
Soleil  est  amoureux ,  et  dans  la  flûte 
du  jeune  Atys  ou  du  Soleil  ,  un  emblè- 
me à-peu-près  semblable  à  celui  ,  que 
nous  avons  vu  entre  les  mains  du  dieu 
Soleil ,  sous  les  noms  de  Pan  et  d'Apol- 
lon. Il  voit,  dans  la  verge  oudans  le  scep- 
treque tient  àla  main  Atys,lesymbolede 
la  puissance  qu'exerce  sur  la  nature  ce 
soleil ,  qui  gouverne  tout  l'univers» 
Tout  le  cérémonial  de  son  culte  lui 
paroît  tenir  aux  périodes  d'accroisse- 
ment et  de    décroissement   des  jours. 


Ci)Martian.  Capeîîade  Nupt.  philologiie, 
Ç^)  Macrebs  Sat.  I.  i.  c  21. 
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La  lî-îison    de  sa   fête    à  réq'âîioxe  de 
printeraps  ou   au  moment  où  le  si^leil 
reoMsse    vers    nos  régims,  indique  en 
effet  as«ez    les  rappo'ts   des    mysîè  es 
de  ce  dieu   avec  ceux    de    la    luiTiière 
équinjxia'e  du  piintemps^  comme  on 
peut  en  jugf^r  par  ce  que  nous  en  dit 
le  même  Macrnbe ,  ainsi  que  Julien  (i) , 
dans  sou  liyi'ine  à    Cy'  ële  ,  ou   à  l'a- 
mante d'Arys.  Son  empire  s'jr  les  Tjions 
de  Cybë'e  ,  et  ses  rapports  avec  l'ani- 
mal caractéristique  d'Hercule  ,  d'Orus  , 
de  Mitliia,6cc.   c'est-à  d'^-e  du  Soieil , 
qui  a    son    domicile  au  Lion    cri  este  , 
comme  Christ   dans  la  tribu  de  J^ida  , 
nous  indiquent  a>sez  ,  que  le  cu:ta  d'A- 
tys  n'est  point  étranger  à  celui  de  l'as- 
tre du  jour.    Ce    bonnet  semé  d^ëtoi- 
les  (2)  y  qui   couvre  sa  tête  ,  est  uiîe dé- 
coration aussi  expressive  de  sa  nature  , 
que  le  manteau  Olympique,  t,emé  pareil- 
lement d'^étoiles,  quicouvroit  les  épau- 
les d  Hercule    Astrocliyton  ,    chez  les 
Tyriens.  Le  caractère  (lii'/îogique  ,  qui 
lui  est  donné  par  Julien  '3)  ,    qui  voit 
dans  Atys  la  force  générât  ice  du  g'-and 
demiourgos  ^    laquelle   émanée  des  as- 
tres  se  prcpnge  au   sein  de  la  nature, 
pour  Torg  *ni^er,  suivant  des  foi  mes  ré- 


Ci)  Julian  oratio.5.  p.  316  —  332. 
(2    Ibid.  509.  Saluli.  phiiofoph.  c.  4, 
C3)Juiianorat.  4.  p.  B04— 305— 315— 319, 


U  N  I  T  E    R  s  E  r   I.  E.  45^ 

gviîlères,  n'a  encore   rien  qui  ne  con- 
fîenne    au    Soleil  ,   le    demiourgos  ou 
l'architecte  visible   de  ia  nature  ,  dans 
l'opinion  des  spiiitualistes  eux-mêmes» 
Sa  mutilation ,    qui    le    prive  de  ia 
force  génératrice  ,  dont  ce  soleil  à  l'é- 
quinoxe  d'automne  semîjle  se  dépouil- 
ler pour  plusieurs  mois,  est  un  caractère 
qui  iui  est  commun  avec  Osiris,  que  Ty- 
phon prive  des  organes  de  la  généra- 
tion ;  avec  le  taureau  Mithi  iaque ,  dont 
le    Scorpion  dévore  les   testicules  ,   et 
conséquemment   avec   le  soleil  ^    puis- 
qu'Osiris  et  Mitlira  ne  sont   que  deux 
noms  différens  du  soleil.  Cette  mutila- 
tion, opérée  par  la  dent  meurtrière  d^un 
ganglier,  le  rapproche  également  d'A- 
donis, blessé  dans  la  même  partie  par 
le   même  animal.  Tant  de  rapproche- 
mens  ne  nous  permettent    pas  de   mé- 
connoître  le  Soleil,  sous  le  nom  del'A- 
tys  des  Phrygiens  ,  et  quelle  que  soit  Cy- 
bèle  ,  soit  la  ten  e  ,  soit  la  lune ,  consi- 
dérée dans  ses  rapports  avec  la   terre, 
nous  reconnoîtrons  ,   dans  ses  amours 
avec  Atys ,  ceux  de  Vénus  et  d'Adonis  ; 
dans  sa  douleur  celle  de  Vénus  ^  et  d'I- 
sis  ^  après  la  mort  d'Adonis  et  d'Osiris. 
Nous    ne   donnerons    point    ici    un 
grand    dévelopement   à    cette    fable    , 
parce      que      nous     donnons      d'asses 
longs   détails  sur  Cybèle  et  Atys  ,  dans 
notre  traité  des  mystères  en  général  et 
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en  particulier ,  dans  ceux  des  Chrétiens» 
Le  lecteur  y  trouvera  ce  qu'il  pourroit 
désirer  ici.  Nous  ajouterons  seulement, 
que  Ton  pourroit  ranger,  sous  le  même 
titre  qu'Atys  ,  le  jeune  Esmun  des  Phé- 
niciens adoré  à  Beiythe  ^  dont  l'aven- 
ture est  la  même  à-peu-prës  que  celle 
d'Atys  ,  et  qui  eut  pour  amante  Astro- 
noë  ,  déesse  adorée  en  Phénicie ,  sous  le 
nom  de  mère  des  dieux,  (i)  Mais  comme 
l'auteur  ,  qui  nous  a  transmis  ces  faits 
sur  Esmun,  dit  qu'il  est  la  même  di- 
vinité qu'Esculape  ,  nous  remettons  à 
en  parler  à  l'article  Esculape  ,  qui  est 
encore  le  Soleil ,  sous  un  nom  et  sous  une 
forme  différente  de  toutes  celles  que 
îious  avons  analysées  jusqu'ici,  et  con- 
sidéré à  une  autre  époque  de  son  mou- 
vement annuel,  ou  au  second  équi- 
noxe. 


CHAPITRE    QUATORZIÈME. 

EscirtAPE  ,  Sérjpis  ^  Pl  UTON  ,  EsMUN  , 
Cneph  et  toutes  les  divinités  auM 
attributs  de  serpent* 


A 


Près    avoir    considéré   le    Soleil 
sous  les  traits  de  la  jeunesse^  et  avec 
les  formes  astronomiques,  que  prenoient 
(i)  Photius  codex  S43. 

ses 


/ 
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sas  statvus  à  rër|Uînoxe  de  printemps 


rer*rëpoqne  opposas  de-sa  révoliiti.on  , 
et  au    moment  où  repas.^ant  l'ëqualeur 
il  descendoit  vers  le  pôle  abaissé ,  vers 
l'empire  des  ténèbres    et    des   iongues 
nuits,  enfin  lorsq^ie^  dégradé  en  quelque 
sorte  par  la  cessation    de   son    énersie 
créatrice  j  et  par   !a  diminution  de  sa 
lumière  ,  il    sembloit    vieillir     avec   le 
temps  et  avec  la  nature  dépouillée  de 
tous  ses  ornemens*  En  suivant  la  mar- 
che^ que  nous  avons  tenue  jusqu'ici ,  et 
en  examinant,  quelles  sont  ies  constel^ 
lations     placées  près   l'éqùinoxe    d 'au- 
tomne, qui  s'unissoleiît  à  lui 5  et  qui  pou- 
voient  fournir  aux  Peintres  et  aux  sta* 
tu  aires   les    formes   Caracîéristiques  de 
celte  époque   de    soii   mouvement  ,    il 
n'est  pas  difficile  d'appercevoir  ,  que  le 
Dragon   des    Hespérides  ,   ainsi  que    le 
grand  Serpent,  que  tient  en  ses  mains 
le  Serpentaire  (i),  et  dont  ie  corps  s*é^ 
tend  sur  les  trois  signes  Balancé  y  Scor^ 
pion  et  Sagittaire  ,  ont  dû  et!  e  spécla- 
iement  choisis  pour  attributs  du  Soleil, 
dans  son  passa2;e  aux  signes  inférieurs , 
de  même  que  le  Bélier  ^  le  Taureau  et 
la   Clièvre ,  placés    près  réquinox.e  de 

(î)  TPëon.   c.  a.  ïden  p.  lî^. 

Kelig.  Unïv,  To/jie  llî^  I  î 
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printemps  ,  ont  ëtë  choisis  pou?  ïe 
peiîidre  ,  dans  son  passage  vers  J'iaémis- 
phère  siipérienr ,  comme  nous  Tavons 
VIT  ci-dess'js.  Ce  qui  a  dû  arriver  est  ar- 
rivé efrecih^eiaent  .  et  nous  trouvons 
des  iraflges  du  Soleil,  avec  les  attribruts 
empruntés  dn  serpent ,  comme  nous 
en  avons  trouvé  ,  avec  des  cornes  de 
bélier,  de  bouc  on  de  bœuf;  ce  qui 
justifie  notre  théorie  sur  les  formes 
variées,  qiie  prend  le  soleil,  à  raison  des 
consîellarlous  variées  auxquelles  il  s'u- 
nit aux  principales  époques  de  sa  ré- 
volation  annuelle.  Ainfi  ie  dieu  entor- 
tillé des  longs  replis  du  serpent^  ou 
qui  tient  en  ses  mains  le  serpent ,  quel- 
ques soient  les  noms  qTi'on  lui  donne  j, 
soit  Esculape  ^  soit  Sérapis  ,  soit  Plu- 
ton  ,  <Scc.  est  encore  le  Soleii ,  mais  le 
soleil  d'automne,  et  d  hiver.  Ceci  est 
fibsoiument  conforme  à  la  réponse  d'A- 
pollon hîi-meme,  conti^née  dans  cet 
orncle  de  Ciaros  ;,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  et  dans  laquelle  ce  dieu 
dit  textuellement  ,  qu'il  est  Jupiter  ou 
Ammon  au  printemps  ,  et  le  noir  Pluton 
dansThiver.  Ccttedoctrine  est  aussi  con- 
forme à  ce  vers  d'Orphée,  rapporté  par 
Macrobe  (i)  ,  dans  lequel  il  est  dit, que 
Jupiter ,  Bacchus  ,  Pluton,  et  le  Soleil 
ne    forment    qu'une    divinité   unique. 

(i)  Macrob.  Saturn.I*  i.  c.  i§.» 
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Platon  sera  donc  le  soleil  des  signes 
inférieurs  >  et  le  serpent  Pluton  de 
l'attribut ,  que  le  soleil  emprunte  de  la 
constellation  du  Serpent  céleste  ,  placé 
sur  la  Balance,  le  Scorpion  et  le  Sagit- 
taire ,  les  trois  premiers  des  signes  in- 
férieurs, pendant  les  deux  mille  ans  qui 
ont  précédé  L'ère  Chrétienne.  C'est  là  qua 
nous  trouverons  l'origine  des  formes  p 
que  prend  le  soleil  dans  sa  vieillesse  , 
ou  lorsqu'au- lieu  delà  figure  d'un  jeune 
homme  imberbe  ,  il  porte  la  barbes 
touffae ,  qui  descend  de  son  menton  , 
sous  les  traits  et  sous  le  liom  d'Escu- 
lape.  Car  on  se  rappelle  ,  que  les  âges 
du  soleil  (  î  )  ou  de  l'année  solaire  ^ 
ëtoient  marqués  par  des  traits  emprun- 
tés de  rliomme  dans  les  quatre  âges 
de  sa  vie,  et  que  dans  les  trois  der- 
niers mois  ou  dans  les  trois  mois ,  qiiiî 
précèdent  le  Solstice  d'hiver  ,  ses 
Images  avoient  tous  les  traits  de  la 
vieillesse  ,  pour  exprimer  la  diminu- 
tion des  jours  et  la  vieillesse  du  temps 
ou  de  l'année.  C'est  par-là  qu'on  ex- 
pliquera, pourquoi  Apolioa  ou  le  soleil 
du  printemps ,  est  imberbe  et  brillant 
des  grâces  de  la  jeunesse  ^  tandis  qu'Es- 
culape  son  fils  ou  plutôt  sa  nouvelle 
forme  en  automne,  porte  une  longue 
barbe  ,  au  moment  où  l'on  place  à  ses 

\ 

(i)  A^acr^k.  Saturiîal  ï.  i  o,  i8î 

Il  % 
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.cô'cës  y  o-u  lorsqu'on  met  dans  ^  ses 
mains  Vcnihlêïne  du  serpent.  Car  il  est 
alors  en  autoinne  uni  à  la  cons- 
tellation du  Serpent  ^  et  l'image  du 
dieu  porte  serpent  ,  autrement  Escu- 
lape  ,  n'est  autre  chose,  que  celle  du 
soleil,  au  moment  de  son  passage  vers 
les  régions  inférieures.  Aussi  la  figure 
du  Serpentaire  ,  ou  de  Tliomme  peint 
dans  les  constellations  ,  tenant  en  ses 
mains  un  serpent  ,  et  placé  sur  les 
limites  de  l'équinoxe  d'automne  ,  s'ap- 
pelie-t-elle  encore  Esculape.  C'est  le 
nsm  que  lui  donnent  tous  les  auteurs, 
qui  ont  parlé  de  cette  constellation  j 
et  son  serpent  s'appelle  encore  le  ser- 
pent dXsculape. 

Hygin  ,  à  Tartlcle  du  Serpentaire,  ter- 
mine ie  récit  des  diverses  traditions, que 
le^  anciens  avoie.nt  laissées  sur  l'origine 
éc  les  dénominations  variées  de  cette 
constellation,  en  disant^  qu'un  grand 
nombre  d' A  stiologii  es  prétendoient, qu'il 
étoit;  cet  Esculape  fameux,  que  Jnpiter 
avoit  foudroyé  ,  et  (jue  ,  par  égard  pour 
Apollon^  il  avoit  placé  ensuite  aux  cieux* 
Eratostliène  (i)  avant  lui  en  avoit  dit 
autant.  Germanicus  Caesar  (2)  a  adopté 
la  même  tradition.  Servius,  commenta- 
teur de  Virgile  (3),  nous  confirme  éga- 

(i)  Eratofth-en.  c.  6. 
*   O)  Germani  Caef.  c.  7. 
(5)  Seiv.  En^id.  i.  11»  v.  259, 
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Jement  cette   opinion  ancienne  ,  qu'on 
avoit  de  la   constellation  connue  soiis 
le  nom  de  Serpentaire  ou  d'Oplimcus  ^ 
il  dit,  que  c'ëtoic  la  constellation  d'Escu- 
iape.   D'après  ces  tëuioignages  réunis  , 
nous  ne  balancerons  pas  un  seul  instant 
à    regarder  ce    symbole    astronomique 
comme  une  image  du  Soleil  dans  sa  vieU- 
lesse^  lorsqu'il  s'entortille  dans  les  replis 
du  Serpent;  &  conséquemment  à  regar- 
der Esculape  comme  le  Dieu  Soleil  ainsi 
peint  à  cette  époque  de  son  meuve me«it 
annuel.  Le  Serpent  qu'il  tient ,  ou  au  mi- 
lieu duquel  son  corps  est  placé,  sera  donc 
.  le  fameux  Serpent  d'Esculape  ,  dont  l'i- 
mage fut  consacrée  dans  les  temples, 
comme  celles  du  Bélier,  du  Taureau  ,  de 
la  Chèvre,  (5c  pour  les  mêmes  raisons.  On 
nourrit  6c  on  adora  des  Serpens  vivans, 
comme  on  nourrissoit  des  Bœufs ,  des 
Boucs  sacrés  Ôc  d'autres  animaux  desti- 
nés à  représenter  les  formes  célestes  des 
signes  et  des  constellations.  Les  Astrolo- 
gues nous  ont  conservé  la  tradition  des 
rapports,  qui  existoient  entre  cette  divi- 
nité et  ses  images  ,  6c  la  constellation  du 
Serpentaire  6c  de  son  Serpent,  lorsqu'ils 
îious  disent ,  que  i  homme  Serpentaire 
estEsculapCj  &cju''ils  appellent  son  Ser- 
pent le  Serpent  d'Esculape  (r5)  ^  car  c'es£ 
le  nom  qu'ils  lui  donnent,.  Le  Serpent 
d'JEsculape;,  dit  Hygin  (r)  à  l'article  d© 

li  S 


ce  Serpent ,  est  celui  qui  est  placé  aux 
cieux. 

Cet  homme  au  Serpent  se  lève  le  pre- 
mier le  soir ,  au  moment  où  le  Soleil  se 
trouve  en  conjonction  avec  les  Hyades. 
(sS)  Ce  phénomène  arrivoit  autrefois  à 
l'équinoxe  même  de  printemps,  lorsque 
le  Dieu  Soleil  prenoit  le  nom  Se  les  for- 
mes d'Apollon,  Une  des  Hyades  porte 
le  nom  de  Coronis  (i)^  amante  d'Apol- 
lon ,  3c  Esculape  étoit  le  frait  des  amours 
d'Apollon  avec  cette  belle  Nymphe.  H 
n'est  pas  difficile  d'appercevoir  l'origine 
de  cette  filiation  ,  d'après  les  rapports 
astronomiques  (  2  )  ,  que  nous  venons 
d'indiquer.  D'autres  donnent  à  Esculape 
pour  mère  Arsinoé  (3) ,  nom  qui  est  en- 
core celui  d'une  des  Hyades.  Cette  dou- 
ble filiation  confirme  notre  explication  , 
puisqu'elle  résulte  du  même  phéno- 
mène astronomique.  Coronis  avoit  pour 
père  Phlegyas  ^  ou  le  Brûlant.  Esculape 
fut  élevé  par  le  Centaure  Chiron  (4).. 
Effectivement  Esculape  ou  le  Serpen- 
taire est  placé  au-dessus  de  la  Balance 
êc  du  Scorpion  ,  près  desquels  se  trouve^ 
plus  au  midi,  le  fameux  Centaure  Chi- 
ron de  nos  constellations ,  qui  nous  a 
servi  à   expliquer  le  troisième   travail 

(ï)  Hygin  î.  2.  Theon.  p.  125. 

(2)  Cicero  de  nat.  deor.  l.  3  c.  22.  Hygia  fab,  i8«« 

(3)  Ovid.I.  a.  fab.  13.  &  14, 
(4}  Laét*  de  fais  relig. 
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d'Hercule.  Ce  Centaure  précède  immé- 
diatement dans  son  lever  ie  Serpentaire^ 
qui  le  suit  ,  comme  on  j)eiit  s'en  as- 
surer à  l'aide  d'une  Sphère.  On  dit,  Cju'au 
moment  de  sa  naissance  Esculaoe  avoit 
été  exposé  sur  une  montagne ,  &  nourri 
par  une  Chèvre.  L'origine  de  cette  fic- 
tion est  dans  le  ciel  et  dans  un  phé- 
nomène, qui  se  renouvelle  toxites  les  ibis 
que  le  Serpentaire  se  lève.  Car  alors 
la  Chèvre  se  couche  U5) ,  (Se  se  troure 
au  bord  occidental ,  tari  dis  que  ie  Ser- 
pentaire est  au  bord  oriental.  Anive- 
t-il  au  couchant  't  la  Chèvre  se  lève. 
C'est  cette  Chèvre ,  que  porte  le  Cocher^ 
appelle  Hippolyte ,  cet  Hippoiyte  que 
ressuscite  Esculape,  Le  coucher  de  la 
Chèvre  est  accompagné  de  celui  du 
grand  Chien  ,  placé  au  m.idi  du  zodia- 
que^ tandis  que  la  Chèvre  est  au  nord. 
Ces  trois  aspects  simultanés  du  lever 
du  Serpentaire  Esculape  ^  au  coucîier 
des  deux  belles  étoiles  de  la  Chèvre 
^  du  Chien  ,  ont  donné  lieu  de  dir^i  ^ 
qu'Escnlape,  exposé  dès  sa  naissance, 
fut  nourri  par  une  Chèvre  &;  gardé 
par  un  Chien.  Uiug-beeigh  donne  à  la 
première  étoile  du  Serpentaire  le  nom 
de  Berger  ;  à  la  seconde  le  nom  de 
Chien  du  Berger  ;  ce  qui  annonceroiî: 
assez, que  les  Arabes  voyoîent  danscette 
constellation  \\n  homme  accompagné 
d'un  chien,  tels  qu'étoient  Esculane  Je 

Ii4 
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St.  Rocîi  5  6c  qu'ils  le  comparoient  an 
Berger  6c  à  son  Chien, 

Macrobefij,  (jui  a  rapporté  avec  beau- 
coup  de  raison  la  plupart  des  grandes 
divinités  maies  au  dieu  Soleil ,  ne  fait 
pas  de  difficulté  de  dire  ,  qu'Escuîape 
est  encore  ie  Soleil  ,  sous  un  nom  dif- 
férent, et  considéré^  sous  les  rapports 
bienf'aisansdedieudela  santé.  Il  dit  qu'il 
est  le  même  qu'Apollon  ;  ce  qui  est 
rigoureusement  vrai  dans  notre  système. 
Mais  les  raisons  ,  qu'il  donne  de  ses  at- 
tributs ,  sont  insignifiantes;  an-lieu  que 
celles  que  nous  donnons  découlent  né- 
cessairement de  notre  svstcme.  S:  sont 
une  suite  naturelle  du  principe  re- 
connu par  Macrobe,  que  le  Soleil  chan- 
geoit  ses  formes  S:  ses  noms  avec  les 
saisons.  Il  lui  attribue,  outre  les  con- 
noissances  médicales,  la  science  au^u- 
raie  ;  c'est  -  à  -  dire  ^  qu'il  le  £iit  présider 
arix  mêmes  sciences,  qu'Apollon  son 
père ,  de  cela  ,  pour  les  raisons  que  nous 
avons  indiquées  ci-dessiis  ,  en  parlant 
d'Apollon,  Nous  avons  déjà  observé, 
que  les  anciens  adoroient  le  Soleil  sous 
ctifiérens  noms  ,  à  cause  des  différehs 
rapportSaSous  lesquels  ils  l'en  visageoient, 
eu  /décomposant  presque  toutes  ses^ 
propriétés.  Nous  avons  vu  dans  Mercule 
le  dieu  fort,  qui  méat  la  nature  îk  qiii 
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engendre  le  temps  5  dans  Osiris ,  &: 
Bacclius,  le  dieu  fécond  qui  préside  à 
la  végétation  par  sa  chaleur;  dans  Apol- 
lon le  père  de  la  lumière.  Ici  c'est  la 
force  bienfaisante  du  Soleil,  qui,  sui- 
vant Proclus  (1),  rèale  la  température 
heureuse  de  lan^,  qui  entretient  la  vie 
Se  la  sanlé.  Cette  remarque  étoit  aussi 
celle  de  Porphyre.  Esculape  ,  dit  ce 
philosophe  (2)  ^  est  Texpression  de  la 
faculté  ,  qu'a  le  Soleil  de  conserver  ou 
de  régénérer  les  corps.  Voilà  donc  un 
nouveau  rapport,  sous  lequel  les  anciens 
ont  considéré  le  soleil,  &  une  qualité 
partîculièi  e  de  cet  astre  ,  qu'ils  ont  re- 
connue 6c  célébrée^  sous  les  noms  d'A- 
pollon Se  d'Esculape.  Ils  l'ont  invoqué 
sur-tout  en  automne^  contrôles  mala- 
dies qui  se  manifestent  à  cette  époque; 
c'est-à-dire^  lorsque  le  Soleil  passe  sous 
le  Serpent.  Son  secours  leur  parut  alors 
plus  que  jamais  nécessaire.  Aussi  est- 
ce  sous  ce  rapport  de  dieu  de  la  santé, 
quele Soleil  fr:t  |)rincipadeinent  honoré, 
50US  le  nom  &  la  forme  d'Escnlape  ^ 
ou  de  dieu  r:ni  au  Serpent.  Esculape 
ii'estmêmeguores  connu  autrement  >  que 
comme  dieu  de  la  médecine  (3),  qui 
avoit  la  puissaiice  de  guérir  toutes  les 

(lyl  Procîus  in   TinicC  p.  49. 

(2)  Porpb.  apud LuL  prs^p.  évang.  !.  3.  c.  ïi.  p.  213» 

(3J  Diodorç  !..  4,  ç.  71.  p.  315. 
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maladies  ,  &  même  de  ressusciter  les 
Biorts.  Témoin  cette  femme  ,  cju'il  res- 
suscita après  qu'elle  fut  décolëe,  &  à 
qui  il  remit  la  teie.  (i)  Témoin  aussi  la 
résurrection  d'Kippolyte  ou  du  Cocher  , 
(2)  sous  le  nom  de  Virbius  (/^5)  ,  & 
celle  d'Orion  5  car  il  les  ressuscita  aussi. 
Il  ressuscita  également  plusieurs  des 
guei  riers  morts  devant  Thèbes.  Il  rap- 
peila  à  la  vie  le  cadctvre  de  Tyndarej 
il  rendit  la  vue  aux  f^ls  de  l'iiinée  ;  il 
guérit  de  leur  folie  les  filles  de  Piœtus.  Ja- 
mais le  uieu  soleil  ne  fit  plus  de  miracles 
sous  le  nom  de  Christ,  qu'il  en  avoit  fait 
sous  celui  d'Esculape  3c  de  Sëra])is.  On 
voyoit  gravés,  sur  les  colonnesdeion  tem- 
ple (3)  à  Epidaure,  les  noms  des  hommes 
&dei  femmes,  qu'il  avoit  guéris,  avec 
une  design aîioi}  de  la  maladie^  et  avecle 
récit  de  la  manière  dont  ils  avoient  été 
guéris. Ony  distinguoit  entre  autres  cho- 
ses une  vieille  colonne,  quirappelloit  le 
miracle  de  la  résurrection  d'Hippolyte; 
on  ne  rnanquoit  pas  sans  doute  d'y  trou- 
ver des  ea:  voto  ,  qui  rappel loient  les 
cures  merveilleuses  du  Dieu  de  la  méde- 
cine. Pauvres  mortels  !  vous  êtes  toujours 
&  par- tout  les  mêmes  ! 


(i)  AElian.  î»  9.  e-  gg. 

(2  j  Ovîd.  fab.  46  LylioGirald.  p.  240.  Sext.  empîr. 
1. 13. p. 51. 
(3)  Pauf.  Corinih.  p.  69» 
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Strabon  parle  (  i  )  d'un  magnifique 
temple,  qu'avoit  Esculapedans  une  ville 
habitée  par  JesIûniens6clei>Cariens,  tern- 
ie toujours  1  empli  d'une  foule  de  nia- 
ades,qui  venoient  solliciter  leur  guéri- 
son.  On  y  voyoit  sur  les  murailles  qiian- 
tité  de  tableaux  oùétoient  peints  les  ma- 
lades, la  cure  de  leurs  maladies,  &roii 
y  avoit  inscrit  les  noms  de  ceux  qui  se 
croy oient  guéris.  Il  en  étoit  de  même 
dans  risle  de  Cos  ,   &  à  Trîca. 

Les  Romains,  aiïligës  de  la  peste  des 
les  premiers  temps  de  leur  républi- 
que (2),  avaient  été  cliercher  les  secours 
d'Esculape  à  Epidaure,  &:  en  avoient 
rapporté  le  Dieu  médecin  ,  métamor- 
phosé en  serpent,  auquel  ils  élevèrent 
un  temple  dans  l'isle  du  Tibre.  (3)  Cette 
jnëtamorphose  est  décrite  dans  Ovi- 
de (4)j»  avec  toute  la  cérémonie  de  la 
translation  du  dieu  d'Epidaure.  Que  vous 
a-t-on  apporté  d  Epidaure,  dit  Arnobô 
aux  Payens  ,  autre  chose  qu'un  volu- 
mineux serpent  ?  Voilà  donc  ce  dieu  si 
vanté,  ce  dieu  si  grande  ce  dieu  saint, 
ce  médecin  souverain  de  toutes  vos  ma- 
ladies^ circonscrit  dans  les  formes  d'un 
serpent  êc  rampant  sur  la  terre  ?  Le  re- 
proche qu^Arnobe  fait  aux  anciens,  d'a- 
voir adoré    un   dieu  serpent^  pourrait 

(1)  Strabon.  î.  8. 

(5)  Tite  Liv.  dec.  2.  f.  11. 

(3)  Arnob.  contra  gent.  I.  6.  p.  4S. 

(4;  Ovià.  méum.l.  i^.hh.  i^^i^^ig-. 
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l'être  à  tous  ceux  qui  ont  adoré  la  di- 
TÎnité  du  soleil^  sous  les  formes  d'ani- 
maux  quelconques  ;  nous  avons  vuTori- 
gine  de  ce  culte  &  le  rapport  établi 
entre  cesaîdinaux  symboliques  &  les  ani- 
maux célestes.  C'étoit  le  résultat  d'une 
ancienne  science^  qu'Arnobenepouvoit 
entendre  Car  les  Chrétiens  n'étoient 
I  Cl-  qnq  ;  aussi  s''est-il  bomé  à  une 
longue  écu:mation  Cvjntre  ce  symbole, 
co;i::i  e  faisoient  tous  1'  s  pères  ôc  lea 
ar)olo^L,tes  du  Christianisme. 

J.<es  Carthaginois  avoient  eieve  au, 
Dîeii  de  la  santé^  à  Esculape ,  un  magni- 
fique temple  au  milieu  de  leur  ville  (i) 
Se  sur  le  sommet  de  la  montagne  où 
étoit  placée  leur  citadelle,  connue  sous 
le  nom  de  Byrsa  &  de  Cadmeia.  Il  n'est 
pas  étonnant ,  que  le  fameux  Cadmus 
des  Phéniciens  ,  le  fils  le  Syduc  , 
Esculape  célébré  dans  la  Cosmosgonie 
deSanchoniaton, commefrère  des  Dieux 
Cabires,  eût  des  terapleschezun  peuple, 
qui  étoit  une  colonie  de  Phéniciens, 
êc  qui  alloit  tous  les  ans  à  Tyr  honorer 
Hercule,  nom  que  porte  également  le 
Serpentaire, 

Le  culte  de  ce  Dieu  étoit  établi  dans 
le  Cyrenaique  ,  le  long  de  la  côte  de 
Libye,  où  l'on  trouve  aussi  la  ville  d'Ar- 


(î)  Strab.  î,  27, 
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sînoë.Le  fauxHermes  fi)  suppose, qu'Es- 
culape,  inventeur  de  la  inëdecine^  avoit 
aussi  un  temple  sur  le  mont  de  Libye^ 
près  du  rivage  des  Crocodiles.  Il  en 
avoit  un  à  Alexandrie ,  dans  lequel  on 
noiirrissoit  un  serpent  (2)  ;  qui  lui  étoit 
consacré. 

La  ville  de  Memphis  ëtoit  sur  tout  fa- 
meuse parleculte  d'Esculape,  quil'liono- 
roit  d'une  manière  toute  particulière  de 
sa  présence  (3).  La  plus  ancienne  Chro- 
nologie des  rois  de  Iviemphis  compts 
Esculape  pour  un  de  ses  rois.  Il  y  est 
désigné  sons  le  nom  de  Tosotlirus.  (4)» 
Le  culte  d'EscuIape  ^ou  du  dieu  appuyé 
sur  un  bâton  entortillé  d'un  serpent , 
ou  enveloppé  quelquefois  des  replis  du 
serpent ,  ou  même  mélamorphosé  en 
serpent,  établi  en  Pliénicie  ,  en  Egypte, 
€n  Afrique,passa  bien-tôt  dans  la  Grèce; 
et  les  villes  maritimes  furent  les  pre- 
mières à  le  recevoir  par  cela  même  ,  qu'il 
y  fut  apporté  par  des  navigateurs^  pour 
qui  la  constellation  du  Serpentaires  étoit 
mne  grande  divinité  >  sous  le  nom  de 
PlK)rbas,  ami  d^'Apollon.  Aussi  les  }^ho- 
diens,  adorateurs  du  soleil^  ne  s'éloi- 
gnoient  jamais  du  rtVage^  sans  avoir  izi" 


(1)  Herraès  ia  Ascîep. 
(aj   AEiia,^  de  animal.  Ï.ï6.  c.  39. 
C^)  Ammisn-MRrcellin.  l.  22,  p.  a^g, 
(4)  Syn*2lle.  p.  56, 
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voquë  Pliorbas  (i)  ou  le  Serpentaire J 
le  Caclmus  Phénicien ,  le  frère  des  Ca-^ 
bires  ,  divinités  tutélaires  de  la  navi* 
gation  [xS). ^ 

L;i  ville  d'Epidaure  ,  placée  snr  la  côte 
la  ilus  orientale  du  Péloponèse^  dans 
leG  >  fe  Saronique,]iaroît  avoir  sur- tout 
accueilli  ce  nouveau  dieu  et  lui  avoir 
donné  en  Grèce  la  j'ius  gr?inde  célé- 
brité ;  de  manière  que  les  noms  d'Es- 
culape  ou  de  dieu  d'Epidaure  étoient 
souvent  synonimes. 

On  le  faisait  naître  à  Epidaure>  et 
toute  cette  terre  passoit  pour  lui  être 
consacrée  (2).  Elle  prenoit  même,  dit-on> 
son  nom  d'Epidaure,  (j/5)  un  des  fil» 
d'Apollon  ;tel  étoit  aussi  Esculape.  Les 
mêmes  loix  de  police,reIatives  aux  fera- 
ir^s^  qui  s'observorent  à  Délos,  s'obser- 
voient  aussi  à  Epidaure  ;  ce  qui  con- 
firme les  rapports  établis  entre  le  culte 
d'Apollon   et    celui   d'Esculape. 

La  statue  du  dieu  étoit  la  moitié 
moins  grande,que  celle  du  Jupiter  Olym* 
pien  d'Athènes.  L'or  et  l'iroire  entroient 
dans  sa  composition.  Il  paroissoit  as*- 
sis  sur  un  trône,  lecoudesur  un  bâton^  ap- 
puyant son  autre  main  sur  la  tête  d'un 
serpent,  et  il  avoitun  chien  à  ses  côtés  (3j* 


(i)  Hy;iîn.  î.  a. 

(2)  Paufan.  Corinifi.  J)- S3)6f^ 

(3;  Ibîd  p  ^i>. 
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Tcl^  étoit  aussi  la  statue    de  S^rapîs  ©t 
de   Pluton^   dont  nous  parlerons  bien- 
tôt^ lesquels  ne  sont  qu'Esculape  ^  ouïe 
soleil   d'automne^  sous  d'autres    noms. 
C'est  dans  ce  temple,  que  se  trouvoientles 
colonnes ,  dont  nons  avons  parle  plus 
haut,   et  sur- tout  celle  qui  retrace  l'a- 
venture du  Cocher  ,  Hippolyte  ,  Para- 
natellondu  Taureau  avec  le  Serpentaire. 
On  nourrissoit    des  serpens   sacres  (i) 
dans  tout  le  territoire  d'Epidaure,   et 
on  les   apprivoiscit.    Le    culte  d'Escu*» 
lape  passa  d'Epidaure  dans  l'isle  d'E- 
gine,  placée  vis  à-vis  cette  ville  et  dont 
le   nom  semble  _tiré    d'Aiga   ou  de    la 
fameuse  clièvre  ,    qui  nourrit  Jupiter  , 
et  qui  reste  entre  les  mains  du  Cocher 
céleste  ^    adoré  dans   toute  cette  con- 
trée (2), 

C'étoit  sur-tout  à  Messène  en  Mes* 
«enie  ,  (3)  qu'Escolape  avoitun  magni- 
fique temple  ,  rempli  de  belles  statues, 
au  nombre  desquelles  se  trouvoient , 
outre  celles  du  dieu  et  de  ses  enfans  , 
aussi  celles  d'Apollon ,  des  Muses  et 
d'Hercule^  ou  de  ce  dieu  Soleil  sous  ses 
différentes  formes  équinoxiale  et  solsli- 
tiale.  On  retrouvoit  près  des  mêmes 
lieux  le  temple  de  Triopas  (4) ,  divinité 

fi)lh\d.  70. 

(a)  Ibid.  72. 

è§)  Meffeniac  p..  141. 

(4)  Pauiàn-  iiiid.p.  i4«' 


ëoz  Rsi^taion 

placée  aussi  paries  anciens  dans  lacoîiS-* 
t^)[!alion  du  Serpentaire  (i) ,  et  les  images 
des  Dioscures  ou  des  Cabires ,  que  la   ' 
théologie  des  Phéniciens  donnoit  pour 
frères  à  Escwlape.  Ceci  semble  reporter 
Torigine  de  cet  établissement  anx  Phéni- 
ciens ,  qui  voyagèrent  les  premiers  dans 
tout  ce  pays  ,  et  qui  y  portèrent  leur  dieu , 
Nous  entrons  dans  ces  détails ,  pour  fa- 
ciliter le  travail  de  ceux  qui  voudront 
retrouver   la    filiation    des    peuples    et 
suivre  leur  marche  sur  la  terre  ,  en  sui- 
vant la  fdiation  des  cultes,  et  en  obser^ 
vant  leurs   différentes  traces    dans    les 
monumens  religieux  de  l'Egypte^  de  la 
Pliénicie ,  de  la  Libye  et  de  la  Grèce  ^ 
et  même  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  , 
à  Sinope  ,  où  nous  retrouverons  encore* 
le  Cadmus  Phénicien  ,  l'Esculape Egyp- 
tien et  Grec ,  sous  les  traits  et  le  nom 
de   Sérapis.  C'est  en   mettant  sous  un 
même  point  de  vue  tous  ces  rapports  , 
et    en    formant   ce   rapprocliement    de 
tous  les  points  du  globe  ,  où  les  mêmes 
formes   tie  culte   se  retrouvent,  qu'on, 
peut    faire  naître   des  idées  utiles  ,  qui 
mènent  à  d'autres  découvertes  précieusesî 
pour  la  physique  ou  l'histoire.  C'est  ce 
motif  sur-tout^  qui  nous  a  déterminé   à 
donner  une  description  des  monumens 
religieux  de  la  Grèce,  dans  la  première 

^j  Hygilî.  h  â. 

partît 
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partie  de  nos  mystères.  Qu'on  nous 
permette  donc  ces  détails  ,  qui  ne  sont 
pas  une  digression  perdus  pour  la 
science. 

On  trouVolt,  près  de  Tlielpussa  en 
Arcadie,  un  temple  d'Esculape  ,  ainsi 
que  des  temples  consacrés  à  (Jérès  et  à 
Proserpine.  (i)  Cette  union  n'a  rien  d'é- 
tonnant ,  puisque  dans  les  fêtes  Eleusi- 
niennes  le  dernier  jour  étoit  consacré 
à  Esculape^  qui  d'ailleurs,  comme  nous 
le  verrons  bien  tôt  ,  li'est  autre  chose 
que  Pluton.  Aussi  cette  Cérès  a  voit-elle 
tous  ses  attributs  empruntés  d'une  Fu- 
rie (2).  Nous  en  donnerons  ailleurs 
l'explication,  dans  notre  traité  des  mys- 
tères. C'éroit  à  Tlielpussii ,  que  l'on, 
prétendoit  qu'Escuiape  enfant  avoit  été 
exposé^  et  on  y  voyoit  le  tombeau  de 
Trugone  (o)  ^  sa  nourrice.  On  trouvoife 
aussi  à  Mëgaiapolis  un  temple  et  une 
statue  d'Esculape  enf?int.  On  sent  bien, 
que  cet  Esculape  enfant  ne  fut  que  le 
soleil  du  Solstice  d'IiWer  même;  cai? 
telle  étoit  la  forme  que  ce  dieu  prenoit 
à  cette  époque.  Le  nom  d'Esculape 
pouvoit  bien  lui  être  conservé  ,  quoi- 
qu'il  eût  déposé  ses  formes  viriles  et  sa 
barbe    touffue  ,   qui   sont  les   attribut* 


(i)  Pavifan.  Arcad.  p.  2^6» 
Qi)  Idem.  Ctirinth,  p.  69- 
(%  )  Idem  Arcadie.  257. 

lie  lis-  Univ*  Tome  lit,  Kk 
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distinctifs  d'Esculape  propiemefit  ait* 
Dès  qu'on  le  faisoit  lioiiime,  dès  qu'on 
le  faisoit  naît'e  ,  les  peintres  et  les 
poètes  le  repiésentèient  sons  les  traits 
de  l'enfance  ,  quoique  le  vériiable  Es- 
cuiape ,  le  soleil  des  trois  mois  d'au- 
tomne ou  de  la  £in  de  Tannée  ,  n'eût 
rien  de  semblable  a  l'enfance. 

Les  liabitans  d'Aigium  en  Acliaie  , 
sur  le  golplie  de  Corintlie  (ij,  avoient 
aussi  un  Heu  consacré  à  Esculape ,  placé 
à  côté  du  temple  de  la  déesse  Iliitliye* 
On  y  voyoit  la  statue  du  Dieu  et  celle 
de  la  Santé  ou  d'Hyglée  ,  son  épouse. 
C'est  dans  le  sanctuaire  d'Esculape^  que 
Pausanias  rencontra  un  Sidonien  ,  qui 
l'assura  ,  que  les  Phéniciens  connois- 
soient  infiniment  mieux  la  nature  des 
divinités  Grecques,  que  les  Grecs  eux- 
mêmes  ,  et  entr'autres  celle  d'Esculape  , 
à  qui  ils  ne  donnoient  point  de  mor- 
telle pour  niëre  ^  et  qui^  suivant  eux, 
n'avoit  qu'Apollon  pour  père.  Ce  pas- 
sage de  Pausanias  semble  confirmer  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  des  Phéniciens 
et  du  calte  d'Esmun  et  d'E&culape  , 
depuis  ion  g -temps  établi  chez  eux.  Le 
Sidonien  reconnoit ,  que  dans  Esculape 
on  adoroit  la  qualité  bienfaisante  du 
soleil  ,  qui  entretient  dans  Tair  cette 
heureuse  température,  qui  contribue  à 

(i)  Paufan.  Adhaica.  p.  2g®-; 
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la  santë  ;  et  on  a  vu  plus  haut,  que  telle 
est  notre  opinion  ,  appuyée  du  témoi- 
gnage de  Porpliyre. 

Tout  le  long  de  cette  côte  ,  dans  le 
territoire  de  Sicyone  (i)  ,  on  retrouve 
le  culte  d'Esculape.  A  Sicyone,  il  y 
avoit  un  temple  à  l'entrée  duquel  se 
trouvoit,  d'un  côté  le  fameux  Cocher 
qtù  annoncoit  le  printemps  ou  Je  dieu 
)'an,  et  de  l'autre  l'imf^ge  de  Diane 
ou  de  la  lune  ,  qui  au  printemps  se 
trouvoit  pleine  dans  le  signe  opposé  ou 
en  conjonction  avec  Esculape.  Cet  Escu* 
lape  n'avoit  pas  de  barbe.  Il  étoit  im- 
feerbe  ,  comme  Apollon.  On  peut  donc 
le  regarder  comme  un  véritable  Apollon 
ou  comme  le  soleil  de  printemps  ,  qui 
avoit  pour  Paranateilon  Esculape  ,  ou  la 
constellation  dans  laquelle  la  lune  setrou- 
voit  tous  les  ans  pleine  à  cette  époque.  Il 
paroît,qu'il  avoit  ici  beaucoup  de  rapport 
au  couchant  et  à  la  lune  opposée  au 
soleil  ;  aussi  y  trouvoit  on  les  images  du 
sommeil  et  des  songes  (2). 

Esculape  y  étoit  représenté  ,  tenant 
d'une  nain  un  sceptre  et  de  l'autre  les 
fruits  du  pin  {z5).  On  disoit ,  que  ce 
dieu  ,  sous  la  forme  de  serpent  ,  avoit 
été  transp.orté  d'Epidaure  à  Sicyone. 
Les  traditions  Grecques  portent  en  effet^ 


(i)  Paufai.  Corinth.  p.  4^. 
(Vlbid.p.52. 
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que  c'etolt  cVEpidaure  ,  que  le  cnlte 
d'Esculape  étuit  passé  dans  les  autres 
villes  (i).  C'étoit  d'Epidaure  ,  que  les 
liabitaijs  de  Fergame  croyoient  le  tenir, 
et  par  suite  ceux  de  Smyrne.  Ce  point 
inéiiteroit  d  être  examine  ,  sur -tout 
pour  ce  qui  conceînc  le  cuite  d'Escu- 
îape  en  Crète  et  dans  ia  Cyrénaïque  , 
où  les  Pheiaiciens  ont  très- bien  pu  le 
porter  iinmëdiaiement.  Nous  avons  vu 
dans  la  théologie  Phénicienne^  qu'il  y 
passcit  pour  iils  d  urie  Titanide.  Or  , 
nous  le  trouvons  sous  cette  fiénomina- 
tion  Phénicienne  près  de  Sicyone  ,  à 
Titane  ,  ville  bâtie  par  Titan  ,^£1  ère 
du  soleil.  On  attribuoit  à  Alexanor  , 
petit-fîls  dT^-sculape,  la  déJicnce  de  ce 
temple,  qu'avoit  Escu'ape  à  Titane.  Ce 
dieu  paroissoit  envehjippé  ,  comme  le 
dieu  des  hivers^ d'un  manteau  de  laine, 
qui  ae  laissoit  paroîlre  qi:e  sa  figure 
et  l  extrémité  des  mains  et  des  pieds  (2). 
On  voy  oit  près  de  lui  la  statue  d-'rJ y  giëe, 
celtes  d  Alexanor  (^6)  et  dTZuémérion  , 
êtres  moraux  personnifiés.  On  sacrifioit 
à  Alexanor  ,  après  le  coucher  dn  soleil, 
comme  à  un  héros  ,  et  on  honoroit 
Eviéméi'lon  comme  un  Dieu.  Eaî^ymplie 
Coronis  ,  mère  d'Etcul^îpe  ,  certe 
Titar.idc  ,   dont    parle  Sancîioniaton  , 


(i)  îbiJ.  p.  69. 
(i)  ibid.  p.  54. 
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j  avoit  aus:.i  sa  statne  ;  près  de  là  on 
trouvoit  un  autel  où  ,  Ton  sacrifioit  ai  x 
vents.  Les  Phéniciens  y  sacrifioie^t 
aussi  f  et  ils  avoientëîevë  deux  colonnes, 
l'une  au  feu  et  l'autre  au  vent,,  comme 
OR  le  voit  dans  le  passage  de  Sancho- 
ïiiaton  ou  de  ce  même  Phénicien,  qui  fait 
Escuiape  fils  d'une  Titan ide.  Ces  rap- 
prochemens  semblent  indiquer  de  grarids 
rapports  ^  entre  le  culte  d 'Escuiape  à 
Titane  pies  Sicyone  ,  et  celui  d'Escu- 
îape ,  fils  d'une  Titiuide  ^  enPhénicie. 
Escuiape  prenoit  à  Titane  (i)  le  nom 
de  Goi  tynien.  Il  avoit  aussi  ses  drai:;ons 
Sicrës,  dont  on  n'osoit  approcher.  On 
leur  jettoit  de  la  nouiriture  à  Tentrëe 
de  leur  grotte. 

A  Leuctre,  on  honoroit  d'un  culte 
spécial  Escuiape  (2,),  fils  de  lo.  belle 
Ai  sinoé ,  nom  d'une  Pléiade  et  fille  de 
Léiicippe,  ou  de  l'homme  aux  chevaux 
blancs,  dont  l'histoire  se  lie  à  celle  des 
Dioscures,  en  Messenie  (3) ,  comme  la 
£liation  d'Esculape  est  liée  à  celle  des 
Dioscures  ,  dans  la  Cosmogonie  Phéni- 
cienne. 

On  trouve  la  même  union  à  Sparte  (4)^ 
où  les  Dioscures  étoient  singulièreuieiic 


(O  lbi(î.p.55.^ 

Q2J  Paul,  r.aconic'p.  '09. 

(3;  MeHaHic.  p.  ii3'-  141  •«■14a. 

C4)  Laconic.  p.  96. 
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adorés.  F^culape  y  prenoit  le  surnom 
d'Agnités. 

On  retrouve  encore  Esculape  dans 
d'autres  lieux  de  la  Laconie.  Il  y  prend 
le  nom  de  Cotylë,  près  de  Thërapné(i), 
de  Philolaiis  ou  d'ami  du  peuple  à  Aso- 
pus.  (2)  Près  du  golfe  de  Boia  ,  Apol- 
lon ,  et  Esculape  avoient  leur  temple. 
On  y  trouvoit  aussi  les  ruines  (3)  d'un 
ancien  temple  d'isis  et  de  Sërapis,  c'est- 
à-dire  d'Isis  et  d'Esculape  ;  car  nous 
verrons  bientôt,  qu'Esculape  est  le  Sé- 
rapls  Egyptien.  Sur  L'i  côte  orientale  de 
la  Laconie  ,  dans  le  golfe  d'Ai  gos  ,  est 
une  autre  ville  d'Epidaure,  surnommé<j 
Limera ,  dans  laquelle  Esculape  avoit 
aussi  ses  autels,  et  on  y  conservoit  une 
tradition  sur  sa  fondation  ,  assez  sem- 
blable à  celle  de  Tlièbes  ,  sur  sa  fonda- 
tion par  Cadmus  (4)  ou  par  le  Serpen- 
taire ;  avec  cette  différence,  qu'au  lieu 
du  bœuf  ëquinoxial  ,  c'est  le  serpent , 
son  Paranatellon  ,  qui  y  figure. 

Esculape  avc-it  aussi  un  temple  eu 
Eiide  (5) ,  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne voisine  de  l'Alphëe.  On  l'hono- 
roit  sous  le  nom  d'Esculape  Dëmainète, 


(i)  Ibid.  ro2. 
(2)  Ibid.  p.  IC5, 
f^J  Ibid.  p.  106. 

A)  P-  107- 
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Près  de  Pellène  ,  en  Achaïe  (  i  )  ^  on 
trouvoitun  temple d'Esculapesurnommë 
Oyrus  (66)  ou  le  Seigneur;  il  étoit  fii- 
rueux  par  les  cures  qn  il  iaisoit.  Il  y 
avoit  plusieurs  fontaines  p'ès  du  tem- 
ple. La  statue  d'Esculape  étoit  placée 
près  des  bords  de  la  plus  grande  de  ces 
fi>nraines.  Près  de  là  couloit  le  fleuve 
Eëlier  ou  Crios  ,  qui  avoit  son  embou- 
chure à  Egire. 

En  Pîiocide  (z)  ,  près  de  Tithorce  , 
Esculape  étoit  honoré  par  un  culte  tout 
particulier.  On  lui  immoloit  toutes  sor- 
tes d'animaux^  excepté  les  chèvres;  en 
l'invoquoit  sous  le  nom  d'Archagêtés  , 
et  ce  culte  s^unissoit  à  celui  de  la  fa- 
meuse Isis  ;  ce  qui  est  conforme  à  notre 
doctrine ,  puisqu'Esculape  est  le  même 
dieu  que  Sérapis.  Nous  aurons  occasion 
de  parler  de  l'Isis  de  Tithorée,  dans  notre 
traité  des  mystères,  et  de  faire  voir^  que 
ce  culte  étoit  d'origine  Egyptienne. 

Nous  allons  maintenant  examiner 
les  rapports  >  qu'a  Esculape  avec  le  fa- 
meux Sérapis  ,  ou  plutôt  faire  voir  , 
qu'il  est  absolument  le  même  que  le 
Sérapis  des  Egyptiens  ,  dont  le  culte 
fut  toujours  uni  à  celui  d'Isis.  Le  sa- 
vant Jablonski  a  très-bien  apperçu ,  que 


^i JAchaicap.  236. 
(2)  Phocica  p.  350. 
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Sérapis  (  1  )n'ëtvoit  que  le  soleil,  consi- 
déré dans  la  partie  inférieure  du  zo- 
diaque 5  il  n'a  manqué  à  sa  diéorie  ^^ 
que  de  chercher  aux  cieux  ,  dans  la 
consteilation  même  ,  sous  ia.]uelle  se 
fait  le  passage  du  soleil  aux  signes 
inférieurs  ,  forigine  des  formes  de  Sé- 
rapis ,  ou  du  Jupiter  de  Sinope  ^  adoré 
à  Alexandrie    et  à  Mempliis, 

Le  fameux  Sérapis  ou  Sarapis  avoît 
tous  les  attributs  d'Esculape  ,  et  on 
i'invoquoit  aussi  pour  en  obtenir  la 
guéxûson  de  toutes  les  maladies.  Es- 
culape  ^  comme  nous  l'avons  vu,  avoit 
deux  attributs  caractéristiques,  qui  ne 
permettoient  pas  de  ie  confondre  avec 
les  autres  dieux;  savoir  le  serpent ,  qui 
entortilloitson  bâton,  et  le  chien  qu'on 
plaçoit  à  ses  cô  es.  Sérapis  avoit  les 
inêaies  attributs.  Un  longserpent  entor- 
tilloit  son  corps  dans  ses  replis  ,  et  le 
chien  Cerbère  étoit  à  ses  côtés.  Tacite, 
qui  nous  a  conservé  l'histoire  merveil- 
îeuse  de  la  translation  du  Jupiter  de 
Sinope  (c6)  ou  de  Sérapis  à  Alexandrie, 
par  les  ordres  de  Ptolomée  Soter  ,  qui 
affermit  la  puissance  de  cette  ville 
ïiouveilement  bâtie,  noîis  dit  (z) ,  que 
ce  prince  lit  élever  à  ce  Jupiter  de  Si- 
nope   an  temple ,    dans   un   ernplace-^ 


{ij  Jablonski,  î.  2.   c.   -. 

Ça^  Tacitehist,!. 4j. c.  B^^-^B^,_ 
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ment  où  anciennement  on  avoit  bâti 
une  chapelle  à  Sërapîs  et  àlsis.  Il  ajoute^ 
que  les  savans ,  cjui  examinèrent  les  ca- 
ractères distinctifs  de  la  divinité  de 
Sinope  ,  crurent  y  reconnoître  les  uns 
Esculape,  qui,,  comme  Sérapis  ,  préside 
à  la  guérisou  des  maladies  ^  les  autres 
Osiris  j  le  plus  ancien  des  dieux  de  l'E- 
gypte 5  plusieurs  Jupiter  ,  le  dieu  puis- 
sant, qui  exerce  son  empire  sur  toutes 
choses  'y  d'autres  enfin  ,  le  Jupirer  des 
enfers,  autrement  Pluton.  Nous  remar- 
quons j  qu'il  étoit  exactement  tout  cela  , 
puisqu'il  étoit  le  soleil  ,  qui  a  pris  tous 
ces  noms  à  différentes  époques  de  sou 
mouvement ,  et  considéré  sous  divers 
rapports. 

Qaant  à  ses  attributs  caractéristi  jues, 
dont  ne  nous  parie  pas  Tacite  ,  Plutar- 
qu^  (i)  nous  dit  quels  ils  étoient.  Le 
Serpent  et  le  Chien,  qui  i'accompa- 
gnoient  ,  firent  jnger  à  Timothée  et  à 
Manethon  ,  dit  Plutarque ,  que  ce  dieu 
ëtoit  le  mejne  que  Pluton.  Mais  nous 
avons  vu  plus  haut ,  que  ces  attributs 
étoient  aussi  ceux  d'Esculane,  Ils 
durent  donc  conclure  aussi  ,  qu'il  étoit 
Esculape  ;  et  nous  voyons  par  le  pas- 
cage  de  Tacite,  que  cette  conclusion  fut 
efiectivementtiree.il  étoit  aussi  le  mê- 
me qu'Osiris,    suivant   l'interprétâtiûii 

fî)  De  lûd.  p.  362. 


s  12.  Relicioît 

de  quelques-uns  ,  mais  d'Osirîs  accom- 
pagné du  cliieii.  Car  nous  avons  vu , 
que  le  g!  and  chien  ,  sons  le  nom  d'Anu- 
bîs  ,  acconipagnoit  Osiris.  Il  avoit  aassî 
pour  compagnon  Macedo  à  tête  de 
Loup  ,  ou  peint  sous  les  traits  de  la 
constellation ,  qui  avec  le  Serpent  fixe 
l'equinoxe  d'automne ,  au  moment  où. 
Typhon  jette  Osiris  dans  le  coffre  ^  et 
plonge  la  nature  dans  Tombre  des  hi- 
vers ',  c'est-à-dire,  lorsque  le  soleil  passe 
anx  si^',nes  inférieurs  ,  et  qu'il  prend 
le  titre  d'Aidés  oudePluton,  suivant  To- 
racle  de  Claros  (i).  Aussi  Julien  rap- 
porte-t-il  un  vers  de  l'oracle  (2) ,  qui  fait 
de  Jupiter  j  du  Soleil,  de  Fluton ,  de 
Sérapis  ,  un  dieu  seul  et  unique.  Plu- 
tarqne  (3)  confirme  cette  identité  de 
Sérapis  avec  Osiris  etPlnton^  et  consé- 
quemment  avec  ie  Soleil,  pnisque  nons 
avons  fiit  voir  plus  haut  qu'O^iris  étoit 
le  soleil,  (dô)  On  doit,  dit-il  ,  regarder 
comme  une  seule  et  même  divinité  Bac- 
chTis  et  Osiris  ,  et  en  même  temps  recon- 
noître  Osiris  dans  Sérapis  j  mais  Osiris, 
après  qu'il  a  changé  de  natme.  Com- 
2nent  se  fait-il ,  que  Sérapis  s'appelle 
Osiris  ,  ajoute  Plutarque  ?  c'est  un  se- 
cret réservé  aux  initiés.    Ce  secret  ,    Ïq 


fi')  Macrob.  Sat.  î.  i.  c.  18. 
(^2)  hxWàw  oraL  4.  p.  254. 
Is;  Piutarch  de  isid  p.  562. 
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yoîcî.  Osiris^  après  son  aventure  mal- 
henieuse  ,  arrivée  sous  le  Scorpion  par 
la  perfidie  de  Typhon  ,  qui  lui  coupe 
les  parties  sexuelles,  qu'il  jette  dans  les 
eaux,  n^est  pins  le  bel  Osiris  du  prin- 
temps et  de  ÏQté',  il  passe  dans  la  région 
des  morts  ,  ou  aux  enfers,  d'où  il  ne 
sort  qu'au  printemps,  pour  combattre 
avec  Orus  ,  vainqueur  de  Typhon^  com- 
me nous  l'avons  vu.  Alofs  il  s'est  en- 
tortillé dans  les  replis  du  Serpent ,  dont 
le  prince  des  ténèbres  lui-même  a  pris 
la  forme  ,  en  usurp,int  son  empire.  Il  a 
presque  pris  la  figure  hideuse  de  Ty- 
phon ;  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit 
Marûanus-Capelia  ,  qu'Osiris  ou  ie  So- 
leil devient  quelquefois  le  féroce  Ty- 
phon 5  au  moins  ses  statues  en  portent 
les  attributs.  Car  le  Serpent  est  aussi  hi 
forme  familière  du  Typhon.  Il  a  donc 
en  quelque  sorte  clian2;éde  nature.  Le 
voilà  Sarapis  ,  ou  dieu  serpent.  (e6)  Car 
Sarapis  ,  veut  dire  serpent,  (i)  Au  priri- 
tenjps  j  il  pî  enoit  les  formes  du  Tau- 
reau :  il  étoit  Osiris  ou  Bacchiis.  En 
automne  ,  il  devient  Sarapis  ^  ou  dieu 
uni  aux  formes  de  serpent  ,  une  des 
formes  de  Bac.chus  5  car  on  snil,  que  le 
serpent  étoit  Fanimal  symbolique  con- 
sacré dans  les  mystères  de  Bacchus  , 
dieu  des  raisins  ,  lequel  lui  même  n'é- 

(i)  Buxtorf.  p.  849. 
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toit  que  TOsiris  I^gyptien  ^  comme 
nous  l'avons  lait  voir.  C'est  donc  en 
automne  ,  à  l'époque  de  la  mort  d'O- 
sîiis,  dont  Aprs  étoit  Timage ,  que  le 
Soleil ,  entortille  du  serpent  d'Escula- 
pe  ,  (  fd  )  prend  le  nom  de  Sarapis. 
Ceci  explique  cette  tradition,  rapporté® 
par  Augustin  dans  sa  cité  de  Dieu  (  i  ) , 
qu'Apis  avoit  été  un  roi  d'Argos^  qui 
ayant  passé  en  Egypte  y  mourut  (2)  , 
et  qui  fut  adoré  ensuite  ,  sous  le  nom 
de  Sarapis  ,  une  à^^  plus  grandes  di- 
vinités de  l'Egypte  (^6).  Ai:is  étoit 
limage  vivante  du  laureau  céleste  , 
auquel  le  soleil  s'unissoit  à  l'équinoxe 
de  printemps,  &  qui  passoit  dans  l'om- 
bre de  la  nuit  ,  et  se  conchoit  à  l'équi- 
ïioxe  d'automne  ,  a\i  moment  du  pas- 
sade du  soleil  aux  signes  inférieurs  .  ou 
à  la  mort  d'Osiiis  ,  époque  à  laquelle 
on  portoit  en  j^oujpe  un  bœuf  d'or 
couvert  d'un  voile  noir,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ^  dans  notre  chapitre 
sur  Isis.  C'est  ainsi  ,  qu'Apis  mort 
passe  dans  la  forme  de  Sérapis  ,  ou  que 
le  solei! ,  quittant  les  attributs  du  signe 
du  printemps  ,  qui  étoient  ceux  du 
laureau  ,  prend  ceux  de  l'équinoxe  d'au- 
tomne .  qui  étoient  empruntés  du  Ser- 
pent. C'est  ainsi  que  le  Taureau   et  le 


(j.)  Auguft.  de  civk.  dei.I,  !??  c.  5. 
(2y  Clément.  Alex.  Suom.  i.  i.  p.  £i2. 


XJNïvERSîsi-tE;         5i5 

Serpent  s'engendrent  réciproqnement,, 
comme  nous  le  dirons  bientôt,  en  rap- 
portant une  formule  sacrée  des  mystè» 
res  d'Osiris  ou  de  Bacchus.  C'est  ainsi 
qu'Osiris  devient  Sarapis  ,  quand  il  a 
cliangë  de  nature  5  secret  qui  n'est  con- 
nu que  des  inities.  Peut  être  trouvera- 
t-on  là  l'origine  d'une  mauvaise  Ety- 
niologie,  qui  t'?it  venir  Sérapis  du  mot 
Soros  ,  cercueil^l  d'Apis,  lombeau  ou 
cerceuii  d'Apis  (  i  )  :  l^éivmologie  sans- 
doute  est  mauvaise.  Mais  il  n'est  pas 
îuoins  certain,  que  Sérapis  n'est  qu'O- 
siris  (/z6)  ,  après  qu'il  a  été  mis  dans 
le  coflre  mystérieux  par  Typhon  ,  ou. 
que  le  soleil  descendu  dans  son  tonir- 
beau  ,  an  conclier  du  matin  du  Taureau 
céleste,  dans  lequel  il  ressuscitoit  tious 
les  ans  au  printemps.  Sérapis  n'est  pas  , 
comme  Ta  cru  Va:von  y  le  Sarcoplia2;e 
d'Apis^  mais  bien  Osiris.  dont  Apig 
étoit  Timage  ,  et  qui  en  automne  étoit 
mis  dans  le  Sarcophage  ,  et  prenoit 
alors  le  nom    de  dieu  Sérapis. 

Ceci  s'accorde  p'^rf;iitement  avec  ce 
que  nous  dit  Zvlanianus  Capella  ,  dans 
son  hymne  au  Soleil^  savoir,  qu'il  étoit 
adoré  sous  le  nom  d'Osiris  et  de  Sé- 
rapis ^  sur  les  rives  du  ]Sîl,etàMera- 
piiis.  Que    Sérapis  est  le  Soleil  ^  ou  le 


(i)  Pfut.  delijJe  p.  g62.  Auguf.  decivk.  dei-  /•  \%, 
€.5- 
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dieu  aux  mille  noms  ,  tels  que  Mitlira  i 
Ammon  ,  Adonis,  Sec, 

Diodore  dit  (i)  ,  que  suivant  les  uns  , 
il  étoit  Osiris,  Bicclius,  Piuton  ;  sui- 
vant d'autres  ,  Jupiter ,  Pan  ,  Ammon  , 
et  que  sous  le  nom  de  Sérapis  ,  il  étoit 
le  Pluton  des  Grecs.  La  théorie ,  que 
nous  avons  développée  dans  le  précé- 
dent chapitre,  prouve  complètement  , 
que  toutes  ces  divinités  se  réduisent 
effectivement  à  l'unique  divinité  du  So* 
leii.  Piutarque  (2)  prétend,  que  lesper- 
sonnes  envoyées  à  Sinope  (16}  ,  par 
Ptolomée  Soter,  en  apportèrent  les  sta- 
tues de  Sarapis ,  et  de  Bacchus  ,  c'est- 
à-dire  ,  les  deux  formes  du  Soleil  > 
empruntées  des  deux  signes  équino- 
xiaux  ;  celles  du  soleil  de  printemps, 
et  celles  du  soleil  d'automne  ,  ou  le 
dieu  aux  formes  du  Taureau  et  le  dieu 
aux  formes  de  serpent ,  qui,  en  dernière 
analyse,  ne  sont  que  la  vcK^m.^  divinité; 
ou  que  ce  soleil  puissant,  qui  organise 
toute  la  nature  ,  et  qui  imprim©  le 
mouvement  aux  Sphères.  C'est  ce  qui 
fît  dire,  sans  doute,  par  les  théologiens^ 
que  cite  Piutarque  (3  )  ,  que  Sei  apis 
ëtoit  le  nom  du  dieu  qui  embellit  la 
nature  ,  et  qui  en  entretient   l'ordre  ; 


(i)  Diod.  Sic.  î.  I.  c.  35.  p.  29. 
(2)  Plutarch.  in  gryUo.  p.  984, 
(3}  Plutarch.  de  lùde.  362. 
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fonction  que  les  anciens  attribnoient  au 
soleil.    Aussi  le îiiéteur   Aristide,   dans 
le    discours  qu'il   adresse   à  Esculape  , 
ne  raanque-t-Jl  pas  de    lui    donner   ce 
carsLCtère    de  toute  puissance  ^  que  les 
prêtres  d'Egypte    donnoient  au   grand 
Sërapis.  «  lisculape  ,  dit  ce  ]liéteur(i), 
réunit  en  lui  de    grandes  et  de  nom- 
breuses  qualités  ,   ou  plutôt  il  les  con- 
centre toutes  en  Kii.  Il  est  le  dieu  qui 
gouverne  l'univers  ,   et  qui   en  entre- 
tient   l'harmonie  5    le   conservateur  de 
tout ,    celui  enlin  qui  tient  le  gouver- 
nail du  vaisseau  dn  monde  ^  et  qui  con- 
serve tout  ce  qui  est  appelle  à  recevoir 
l'existence  :   aussi    lui   a-t-on    bâti    un 
temple  ,  sous  le  nom  de  Jupiter  Escu- 
lape.  Tous    ces  traits  ,  comme    on  le 
voit,  sont  ceux  que  les  prêtres  E£^Yp- 
tiens  donnoient  à  Sérapis  ^  ceux  qa^4- 
ristide  lui-même     lui  donne  dans  son 
discours  à   Serapis  ;  ceux  que  tous  les 
peuples  ont  donné   au  soleil  ,  ame    du 
monde  et  lien  de  l'iiarmonie  des  cieux  , 
à  Pan,  à  jLq~>iter  Ammon  ,  écc.  Escula- 
pe  ou   Sérapis  est  donc  le  grand  dieu 
qui  vivifie  toute  la  nature,  et  c'est,  sans-^ 
doute  ,   à  ce  titie  que  les  EgA^ptiens  le- 
gardoient  leur  ciieu   Sérapis  ,   comme  le 
plus  grand    des  dieux  ,  celui    qui  em- 
brasse toutes  choses.  Aussi  c'est  là  l'i- 

(1^  Arifiid.  ©rat.  6-  p,  67. 


^^  dée,  que  Sërapis  nous  donne  de  lui  niê-* 

me  par  son  oracle  ,  lorsqu'interrogé 
'  par  un  roi  de  Chypre  ,  qui  lui  demande 
qui  il  est  :  lecercle  élevé  des  cieux^  dit-il> 
couronne  ma  tête  ;  mes  oreilles  sont 
dans  l'air  5  le  bassin  des  nïers  est  mon 
"ventre  5  la  terre  forme  mes  pic^ls  ;  mes 
yeux  sont  dans  le  disque  brillant  du 
soieiL  Voilà  bien  le  grand  Pan  des 
anciens  (k6)  ,  la  nature  dieu  ,  Tame 
mot  ice  du  monde  ,  dont  lefeuEliier, 
qui  bouillonne  dans  le  soleil^  est  une 
émaniition  puissante,  qui  anime  tout 
ici  Las,  tandis  qu'elle  sert  de  lien  aux 
Sphères.  Aussi  Macrobe  (  1  )  ne  fait-il 
pas  difnculté  de  reconnoître  dans  celte 
description  ,  que  fait  de  lui-même  Sé- 
rapis  ,  l'i  nature  wne  et  indivisible  de 
ia  divinité  du  soleil  ;  l'Hercule  Grec  ^ 
l'Adonis  Phénicien,  PAtys  Phrygien  , 
POsiris  Egyplien  ,  avec  lesquels  il  con- 
fond Sérapis  dans  tout  cet  endroit  de 
son  ouvréîge.  Il  confirme  son  opinion 
par  Pexaraen  des  a^ttributs  symboliques 
de  Sérapis  ,  qui  tous  se  rapportent  au 
temps  ^  que  le  soleil  mesure  par  sa  ré^ 
volution  dans  le  zodiaque,  il  examine 
sur-tout  le  chien  à  triple  tête  ,  qui  ac-^ 
compagne  Sérapis*  C'est  un  compose 
monstrueux  des  têtes  du  chien  ,  du 
lion  et  du   loup  5  le  tout  entortillé  par 

(i)  Macrob.  Saturna.I  «,  io* 

le 


le  serpent.    L'explication  de  Macrobe  , 
ii'est  pas  heureuse^   en   ce   qn'il  y  voit 
trois   temps  ,   le  présent  le  passé  et  l'a- 
venir,  ii  failoit  simplement    jetter  un 
coup  d'œil  sur   la  Splière  ,  au  moment 
où  Se  lève  Escul^ii^pe  ,  ou  le  matin  du 
jour   où    le  soleil  ])asse  aux  régions  in- 
férieures f  et  le  soir  du  jour  où   il  passe 
aux     régions     supérieures.     Alors    les 
points  équinoxiaux  sont  à  l'iiorison  ,  et 
le   signe  soistitial    d'été    au    méridien» 
Ces  trois  points  cardinaux  de  la  Sphère 
sont  occupé%  par    le   grand  Chien  ,   le 
Lion  ^   et  le  Loup.   Ces  trois  emblèmes 
réunis  forment  le  tout  monstrueux  placé 
à  co':é   dé  Sérapis  ^  et  marquent  les  trois 
points  du  ciel ,  Orient  ,  Midi   et    Cou- 
chant 5    le  tout  entortillé   du  serpent , 
soit  celui   qui  reru'ésente   le  zodiaque;^ 
soit  celui    que  tient  le  serpentaire  lui- 
même.     Voilà    le    symbole   mystérieux 
placé  dans  le  temple,  à  cô  é  derima.q;a 
du   soleil  ou   du  grand  Sérapis  5    \  oiià 
le  fameux  chien   aux  trois  teles ,  connu 
sous    le    nom  de   Cerbère.    Comme    le 
Lion  est    au  milieu  du   ciel  ,    entre  le 
levant  et  le  couchant  ,  la  tête  du  Jion 
se  trouve  aussi  placée  au  milieu.  Si^  au 
lieu  du  chien  ,  on  eût  pris  le  Taureau  j 
au  lieu  du  loup,  l'aigle  ou  le  vautour  , 
placé   aux    mêmes    limites  ^  on  eût  en 
les   trois  Chérubins  ,  dont  nous   parle- 
rons ailleurs.    Quant   au  Chien     et   au 
Rcli^*  Univ.  Tome  III.  Li 
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Loup  y  il  est  évident ,  que  c'est  Anil- 
bis  à  tête  de  chien  ,  et  Macédo  à  tête 
de  loup  ,  qui  accompagnent  Osiris 
ddîîs  ses  voyages,  comme  nous  l'avons 
fait  voir  dans  notre  chapitre  sur  Osi- 
ris ;  et  comme  on  peut  s'en  convainc 
Cie^en  jettaiit  les  yeux  sur  le  Planis^ 
pliiie,  qui  trace  la  route  de  ce  dieu. 
Porpiiyie  (  i  }  a  très  bien  vu,  que  ce 
Cerbère  tricephale  ,  qui  accompagne 
Séi apis  ^  Hé^igne  les  trois  points  de  la 
roiitt.'  du  Soleii  sur  l'horizon  >  le  Levant, 
le  Midi ,  &  le  Couchant.  Il  n'y  avoit 
qu'un  pas  à  faire  ,  pour  expliquer  ce 
symbole  ;  c'étoit  de  placer  le  Lion  du 
milieu  au  méridien  ,  et  on  eût  aisément 
appeiçu  au  couchant  le  chien,  au  levant 
le  lotip ,  et  on  eût  saisi  le  but  mystérieux 
de  cette  réunion  des  trois  animaux  cé- 
lestes ^  qui  iixent  le  commencement  ,  le 
milieu  et  le  terme  de  la  carrière  du 
soieri,  au  moment  où  il  s'unit  au  Ser- 
pentaire, et  qu'il  devient  Sé^apis. 

Dans  un  oi onument  de  Sérapis  ,  gra-' 
védansM(>n:fauconetdansPiuclie,(2)  on 
voit  ce  dieu  représenté  sous  les  traits 
d'un  vieillard  à  barbe  touffue  ,  bien  en- 
veloppé, et  entortillé  d  un  serpent,  dont 
la  queue  se  replie  der ière  son  épaule  , 
et  revient    à  sa  main  ,  tandis  que    kt 


(r)  Eufeb    pr^p.  i.  3.  c.  11.  p.  Ilg. 
(2}  Pluch.  hiit.  du  ciel.  t.  i.  p.  171. 
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tête   descend  jusqu'à  âes  pieds  ,'    aprêif 
que  le  corps  du  reptile  a  fait  quatre   re- 

F  lis   autour    dé    celui  du   dieu:    Dans 
intervalle  de  chacun  de  ces  replis  ^  oit 
voit  la  figure   des  quatre  animaux   du 
Zodiaque  5  savoir  le  Taureau  ,  le  Lion  , 
!e  Scorpion  et  le  Verseau  |  c'est -à-diré; 
précisément    les  quatre   signes  ,  (jui  se 
trouvent  aux   quatre  point d   car:lînaux 
du  ciel  ,  au  moment  on  se  lève  le  Ser- 
pentaire.  Le  Lion  ,  qui  alors  est  au  ïni- 
lieu  du  ciel  _,  occupe  le  milieu  du  ser- 
pent^ le  Verseau,  qui  est  au  bas  du  ciel  ; 
est   au  basi  du  serpent  5  le  Taureau   et 
le  Scorpion   occupent  les   deux    autres 
intervalles.     Ces     quatre    signes  occu-- 
poient  les  deux    équinoxes  et   les  deux 
Solstices  ,  dans   les  siècles  anciens  ,  ou 
furent  faites  les  grandes  fables  ;  et  con- 
séquemment  les   qxiatre    points    cardi- 
naux de  la  Salière,  au  lever  et  au  cou- 
cher du  soleil  j  Soit    aux    equinoxes  , 
soit    aux  Solstices.     Nous   les    verroné 
ailleurs    fournir    les  attributs  des  Ché- 
rubins ,  et  devenir  les  quatre  animaux 
de  rApocdypse,èn  subatltuant  au  Scor- 
pion l'Aigle  ,  son  Paranateîlon.  Ce  mê- 
me Sérapis  a  j' de  chaque  côté  de  la  tête_, 
trois  rayons  divergènes  ,   qui  ont   l'air 
de   trois  diamètres ^  qiii,  se  coupent  erî 
croix  an  centre  de    sa  £gure  ,  entré  leà 
deux  yeux^  et  cela  sous  un  angle  épal 
à  Celui  /  que  forxae'roieïit  êntr'ei>x  tr6\f 
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diamètres  de  l'horizon  ,  dont  l'un  pas- 
seroit  par  le  vrai  point  d^Oiient  et  d'Occi- 
dent ,  lieux  du  lever  et  du  coucher  du 
soleil  aux  équinoxes  ,  et  les  deux  autres 
par  les  points  des  levers  et  des  couchers 
d'été  et  d'hiver ,  ou  des  lieux  de  l'horizon 
où  se  lève  et  se  couche  le  soleil  aux 
deux  Solstices.  C'est-à-dire  ,  que  les 
diamètres  croisés  nous  indiquent  les 
îieuxde  Thorizon  où  se  couchoit  et  où 
se  levoit  le  soleil,  lorsqu'il  occupoit  un 
des  quatre  signes  nommés  ci  dessus  , 
autrement  dit,  à  l'entrée  de  chaque  sai- 
son. Kirker  (i)  nous  explique  le  mécha- 
nisme  ,  par  lequel  on  a  voit  réussi  en 
Egypte  à  faire  ,  que  les  rayons  diî 
soleil  ,  au  moment  de  son  lever  et 
de  son  coucher  dans  les  difiérertes 
saisons  ,  pénétrassent  prir  certains  trous , 
pratiqués  dans  le  dôme  du  temple  de 
Sérapis  ,  et  frappassent  sur  le  visage 
du  dieu.  Ces  rayons,  croisés  au  cen- 
tre de  la  figure  de  Sérapis  ,  semblent 
nous  indiquer  les  phénomènes,  qui  ré- 
sultoîent  de  ce  méchanisme.  On  peut 
voir  dans  Cédrenus  ,  quel  soin  les  prê- 
tres Egyptiens  pren oient  de  donner  à 
leurs  statues  un  air  merveilleux  , 
qui  sembloit  tenir  de  la  magie.  Telle 
ëtoitL'i statue  qu'il  prétend,  qu'on  voyoit 
dans  le  temple   de    Sérapis  ,  laquelle 

(\)  Kirker  œdip.  t.  2.  paît.  2.  p.  330* 
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s^TTîbîoit,  pour  ainsi  dire,  srispendue  en 
i'uir  ,  par  le  moyen  d'un  aimant  caché 
dans  la   voûte,   (j) 

La  statue  de  Sërapis  étoit  compo- 
sée de  tous  les  métaux  consacrés  aux 
planètes  (  2  )  ,  savoir  d'or  ,  d'argent  , 
de  cuivre  ,  de  fer  ,  d'étdin  ,  enfin  des 
mêmes  métaux  ;,  dont  étoient  compo- 
sées les  sept  portes  des  âmes  (  /6  )  j, 
dans  le  système  Mitliriaqua  (3j,  cjui 
représentoit  le  passage  des  âmes  à  tra- 
vers les  Sphères.  Elle  étoit  cniichie  d'é- 
meraudes  ,  de  topazes  ,  de  saphires  , 
pierres  fameuses  dans  la  ville  sainte 
de  l'Apocalypse  ,  &c.  c'est-à-diie  ,  de 
ces  pierres  ,  qui  composoient  le  ra- 
tional  du  grand  prêtre  des  Juifs,  et 
qui  ,  suiv^ant  Ciément  d'Alexandrie  (4) 
lui-même,  désignoient  lalumièie  distri- 
buée dans  les  douze  signes  ,  que  \<i 
Soleil  parcourt  dans  sa  révolution  an- 
nuelle. Ce  sont  les  mêmes  pierres  ,  qui 
enrichissent  la  couronne  de  Junon ,  for- 
mée de  douze  pierres  reLitives  aux  douze  ' 
mois  ,  suivant  Martianus  Capella.  On 
donna  à  cette  statue  une  couleur  rem- 
brunie^ ou  d'un  azur  noirâtre  (5).  Ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 


(ly  Cedrenus  p.  325. 

(^2>  Cl^'ment  prot-   p.  J2. 

(3)  Origene.  t.  6  p.  298. 

(43  Ciém.  Alex.  Stromat.  \.  5.  p.  e^()^'> 

{5}  Id<^ai.  in  protrep.  p.  3^. 
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Jïqns  dit  Macrobe(i)  dii  soin,  que  prer 
npient  les  EgyfUiens  de  donner  des 
couleurs  différentes  aux  staiues  du  So- 
leil^ suivant  qi^'il  étoit  dans  i'Uémlspliè- 
je  supérieur  ^  ou  dans  riiémisplière  iar 
férieur^  ou  plutôt  dans  les  signes  d^ 
printemps  çfc  d'ét4  et  dans  fes  signes 
d'automne  et  d'hiver.  Dans  le  premier 
/c;is,dit  Microbe  ,  cette  dernière  couleur 
ètoit  blanclie  5  dans  le  second  ,  elle 
<étoit  noirâtre.  C'étoit  pelle  de  l'image 
du  Soleil  dans  l'héinispuère  inférieur  j 
p'est-à-dir.ejpomme  l'explique  Macrobe^ 
jdans  les  signes  d'iiiyer.  J^a  couleur 
ti anche  etoit  celle  de  l'IiéiTiisphère  su- 
périeur  ^  ou  du  Soleil  ,  lorsqu'il  par- 
court les  signes  déié.  On  voit  par  cç 
passage  ,  que  Sérapis  étant  le  soleil  ^ 
considère  dans  les  signes  méridionaux 
oudliiver,  sa  statue  a  dû  être  d'uii 
bleu  foncé  pu  noirâtre^  tel  enfm  que 
nous  la  représente  Clément  d'Alexan- 
diie,  qui  dit  formellement,  qu'elle  avoil: 
{Cette  couleurc  La  couleur  de  cette  sta- 
tup  j,  dit  il  ,  est  noirâtre.  }].  prétend  ^ 
qu'elle  avoit  été  £iite  par  les  ordres  dt? 
Sçso^tris  ^  qui,  sous  cp  symbole,  avoit 
préiendu  représenter  le  fameux  Oçiris  ^ 
.  doniildescendoit.  E;feciivement  c'étoit 
]>ien  la  statuQ  crOslris,  corarne  Jip-p^ 
i^lvo|:lS  dit  5  mais  d-psiris,    après  sa  dé- 
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gradation  par  Typhon.    Aussi   l'aiireur 
ajo7.ite-t-il  ,  que  le   statuaire  y  nroitmê' 
lé  des   essences  ,  qui   étoient  restées  de 
rembaumement  d'Osiris  et    d'Apis  5  et 
que  le  nom  même   ramenolt   les   idées 
de   tombeau  et  de  funcraille.  On  se  rap- 
pelle ,  que  dans  les  funërai:Ies  d'Osiris  , 
on  faisoit  une  figure   taïuifornie,  com- 
posée  d'aromates  ,   et  cela  ,   dans    les 
jours^  de  deuil  qu'occasionnoic  la  mort 
d'Osiris  ,  et  où  l'on  porroit  en  pompe  le 
bœufd'or^  couvert  du  crêpe  noir,  (i)  Ce- 
toit  à  Mempliis  ,  qu'étoit  le  tombeau  le 
plus   fameux    d'Osiris    (2) ,  et     Sérapis 
é'ioit  une    des    grandes     divinitées     de 
Memphis.   C'est   là   que   se  trouvoit  le 
plus  ancien   de   ses  temples  ,     suivant 
Pausanias  (3)  ^  dans  lequel  ni  les  étran- 
gers ,  ni  ies  piêires  mêmes  ne  pouvoient 
entrer  ,  avant  qu'Apis  eût  été  enterré, 
Apis^imnge  vivante  d''Osiris  et  du  Tau- 
reau, qui  passoit  dans  l'ombre  des  nuits 
et  quideoceiidoitsous  l'horison  lematin, 
tous  les  arjs  ,  lorsque  le  soleil  occupoit 
le  Scorpion  ,  et  qu'on  célébroit  la  mort 
d^Osiris,  Alors  le  Soleil  s'entortilloit  du 
Serpent  et  devenoit  Sérapis  ;  alors  on 
entrcit  dans  le  temple  de  Sérapis.  Telle 
est,  ce  me  semble,  l'origine  de  cette  dé^ 


f'î)  Çï-,defr.  t.  I.  î-3-  c  3.  9. 

(?)  De  Isid  p.  366. 

ijj  Paulan.  Atucis,  p.  16. 
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fense  ,  que  je  crois  devoir  s'appîiqiier^ 
non  à  la  mort  du  bœuf  sacré  ,  niais  au 
coucher  du  bœufcëloste,  dont  Apis  ëtoit 
l'image  vivante,  suivant  Lucien  et  sui- 
vaiit  ce   que  nous  avons  vu. 

Enfin  il  est  éviLleîit.quc  les  Egyptiens 
fivoient  des  statues  destinées  à  représen- 
ter le  Soleil  dans  les  signes  inférieurs , 
comme  nous  l'a  dit  Macrobe.  Or  la  sta- 
tue de  Sérapis  a  la  couleur  noire,  affec- 
tée à  ces  sorîes  de  r»tai  aes  ,  et  de  plus 
l'attribut  du  Serpent ,  signe  céleste,  sous 
lequel  se  faisoit  tous  les  ans  ce  passage 
du  Soleil  vers  l'hémisplière  inférieur, ou 
versles  lieux  où  légnoit  Pluton.C'estPlu* 
tonique  Porphyre  (i)  associe  à  Sérapis  , 
comme  représentant  la  luni'ère  solaire, 
lorsqu'elle  descend  sous  1  hémisy)hère  , 
c'cst-ii-dire,  comme  s'explique  Porphy^ 
re  lui-même  ,  lorsque  le  Soleil  s'ap- 
proche du  Solstice  d  hiver  et  qu^ilvaéclai- 
rer  riiémisplière  ,  qui  nous  est  invisible. 

Le  plus  ancien  des  temples  de  Séra- 
pis en  Egypte  étoit  celui  de  Mem- 
phis  ,  comme  nous  l'a  dit  plus  haut 
Pausanias.  (2)  Soiapjs  étoit  avec  Apis 
la  grande  divinité  de  cette  ville.  D'un 
autre  colé  ,  oi\  n-us  dit ,  que  Mein- 
phis  étoit  fameuse  par  le  culte  d'Escu* 


(i)  Pôrphyr  apud  Eufeb.  F.  3.  c.  H.   p;   109» 
{q)  iPaufin,  AtticiS;  i6. 
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Jape  (i)  ,  qui  Thonoroit  de  sa  présence. 
On  donne  à  Esculape  l'ëpitbète  de  dieu 
de  Mempliis.  (2)  Ces  deux  dénomina- 
tions rentrent  dans  la  même  idée  :  car 
on  se  rappelle  ce  que  Tacite  nous  a  dit 
plus  haut ,  que  Sërapis  étoit  pris  pour 
Esculape  ,  parce  que ,  comme  l'Escu- 
lape  des  Grecs,  dont  il  avoit  les  attri- 
buts ,  il  étoit  aussi  le  dieu  puissant  qui 
guérissoit  nos  maladies.  On  lui  donnoit 
pour  cela  le  titre  de  dieu  sauveur ,  à 
Canope  (3)  ,  ville  où  Sérapis  avoit  aussi 
un  magnifique  temple  ,  et  où  il  étoit 
fingulièrement  honoré.  Strabon(4)  nous 
donne  d'assez  longs  détails  sur  les  fiêtes^ 
qui  s'y  céiébroient ,  et  sur  la  dévotion 
licentieuse  des  Egyptiens^  qui  s'y  ren- 
doient  en  fouie.  On  alloit  y  chercher 
la  guérison  de  ses  maladies  ,  et  con- 
sulter les  oracles  du  dieu  de  Canope. 
Héraclide  de  Pont,  cité  par  Plutarque^ 
parle  des  oracles  du  dieu  de  Canope, 
Sérapis  ,  et  il  les  appelle  les  oracles 
de  Pluton  ;  ce  qui  fait  avec  raison 
conclure  à  Plutarqiie  ,  (  5  )  que  Sérapis 
et  Pluton  étoient  la  même  divinité  ;  ce 
que  nous  prouverons  bientôt.  Le  culte 
du  Sérapis   de  Canope   passa  à  Corin- 

(i)  Ammian-Marcelf.  \.  22.  p.    245, 

(2)  Clément  Alex.  Strom.  \.  \» 

(3)  Bailiaud  p.  206. 

(4)  Strabon.  I.   17.  p.  Soi* 

(5)  De  liide.  361. 


tlie  (i) ,  ville  fameuse  par  les  mystères 
d'Isis  j  décrits  par  Apulé  (  2  ) ,  et*  il  y 
conserva  le  nom  de  Sérapis  de  Canope, 
Ifis  y  prenoit  le  nom  de  Pelaglenne  , 
^t  d'Egyptienne,  Près  du  temple  de  Se- 
rapis ,  on  yoyoit  les  autels  du  Soleil  , 
ou  du  dieu ,  dont  Sérapis  étoit  une  des 
formes  astronomiques.  Isis  présidoit  à 
la  navigation.  Le  Serpentaire,  sous  le 
nom  de  Phorbas  y  pîësidoit  aussi  ,  et 
Corinthe  étoit  fameuse  par  son  com- 
merce maritime.  Dans  la  partie  basse 
de  la  ville  d'Athènes,  (3)  on  trouvoiç 
aussi  jin  temple  de  Sérapis  ,  dont  le 
culte  avoit  été  introduit  dans  cette 
ville  par  les  Ptolomés.  Sparte ,  si  fa^ 
meuse  parla  naissance  do§  Dioscures, 
irères  d'Esculape  (4)>  o^  du  Serpent 
taire  avoit  aussi  élevé  un  temple  à  Sé- 
rapis. Ce  même  dieu  avoit  deux  tem- 
ples à  Patras  en  Acliaie  (5)  ^  dans  l'un 
desquels  on  montroit  le  tombeau  de 
BeJus  l'Egyptien  ,  dont  le  nom  Bel ,  ou 
Baal  est  celui  du  Soleil  ,  de  ce  dieu 
Soleil ,  dont  o^xv  montroit  par-tout  les 
tombeaux  ,  de  cet  ancien  Bélus  ,  qui 
avoit  épousé  Isis  ,  après  la  mort  d'Apis» 
On  nourrissoit    \    Babylone  ,    dans  Iç 

(0  Paufanias  Çprinth.  p.  48. 

(2)  Apulée  métamiîh.  1.    10  &  l|, 

{3)  Paufan.  Atticis.   p.  16. 

C4)  Paufan.  Laconic  p.  9g. 

C^)  PaufaB  Achaic  d.  22^^ 


temple  de  Béiiis  ou  du  SoJeil  ,  un  dra- 
gon sacré.  (  Selden  ,  de  diis  Syriis  syn- 
tagm  2.  c.  17.)  Le  culte  de  Serapis  passa 
dans  la  suite  jusqu'à  Rome(i)^  avec 
celui  d'Anubls  son  chien  j  d'Isis  son 
épouse  et  d'H.irpocrate  leur  fils.  (m6) 
lis  en  furent  bannis  j  sous  1»  consulat 
de  Pison  et  de  Gabinius.  (2)  On  réta- 
blit leur  cuite  dans  la  suite  avec  plus 
de  magnificence  que  jamais.  (3)  Les  Ro- 
mains néanmoins  ne  lui  élevèrent 
point  de  temple  dans  l'intérieur  de  leur 
ville  ,  mais  bien  hors  de  l'enceinte  de 
leurs  murailles.  (4) 

Le  culte  de  Sérapis  s'étoit  propagé 
d'une  manière  étonnante  par  les  Alexan- 
drins^ au  point  que,  vers  le  second 
siècle  de  l'Ere  Chrétienne  (5),  on  pou- 
voit  compter  plus  de  quarante  -  deux 
temples  de  Sérapis  dans  la  seule  Egypte 5 
La  célébrité  d'Alexandriecontribuabeai  • 
coup  à  la  grande  fortune  ,  que  fît  son 
dieu  dans  toute  l'Asie ,  et  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  (n6).  Joignez 
à  cela  la  grande  puissance  dont  ont  le 
çroyoit  investi  5  puisqu'il  étoit  déposi- 
taire d*e  toute  la  force  bienfaisante  de  la 
nature.  Rien  ne   lui  étoit  difficile.  31 

(i)  Satumaf.  \.  1.  c.  7, 

(2)  TertuHien  Apo?og>  p.  f . 

(3)Arnobe.  i-  1.  c.  81. 

(4)  Dion.  1.   II, 

r^)  Aril\ideso;itt;   in  Scrapini.  p.ioo. 


exauçoit  tousles  vœnx  ,  qu'on  pouvait 
former  (i).    Il  se  lioit   à  Texistence  de 
riiomme,  sons   tous  les  rapports.     Son 
corps  (2) ,   son  aine^    et   tous  les  biens 
exiéiienrs,    étoicnt  dans  la  dépendance 
de   ce  dieu,   ou  plutôt  étoient  son  ou- 
vrage (3).  Il  tenoit  en  ses  mains  la  me- 
sure entière  de  la  vie  humaine,  pour  me 
servir  de   l'expression  du  rhéteur  Aris- 
tide (  4),  qui  en  fait  un  é4oge  po^Jpe^■x, 
que   (e  lecteur  peut  consulter.    îl  ét(  it 
le  principe  et   la  fin  de  toutes  choses  , 
réunissant  en  lui  seul  îa  puissance  (  5)  de  / 
Jupiter,   de  Neptune  ,    dePluton^    et 
de  toutes  les  autres  divinités.   11  ctoit  le 
plus  humain  ,  et  en  même  temps  le  plus 
redoutable  des  dieux f'  6)  ,  et  il  frappoit 
leshommes  d'une  salutaire  terreur,  pour 
les   enipccher  de  se  nuire   les  uns  aux 
autres.  La  bienfaisance  éioit  son  attribut 
le  plus  chéri  et  son  vcrital^le  caractère.  Il 
ressnscîtoit  les  morts  (  y  ),  rendoit  Ja  vue 
aux  aveugles.    Les  livres  sacrés  étoierit 
remplis  du  récit  des  miracles,  qu'il  avoit 
opérés.  Car  c'étoit  alors  le  siècle  des  mi- 
lacles.  Les  places  publiques,  les  ports. 


O)  Ibidem,  p.  çi. 
C2)Ibi<d.  p.  92. 

(3)   Ibitl.  p.  94- 
(4;  Ibid.  p.  95. 
(5 ;  Ibid.  p.  97. 
(6)  Ibid.  p.  gt. 
('f)  ibid.    p.  99. 
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les  villes,  tout  ëtoit  plein  de  moniiraens, 
«]iii  en  retiaçoient  le  souvenir.  Si  je  voa- 
lois  en  faire  i'énumération,  dit  le  rhé- 
teur Arisûde  (  i  ) ,  la  vie  la  plus  longue 
ne  me  sufïiroit  pas  pour  en  l'aire  le  cata- 
logue. Il  -me  semble  entendre  i'ëyangë- 
liste  Jean  terminer  la  légende  du  dieu 
Soleil  des  Chrétiens, qui  ressuscitoit  aussi 
les  morts,  et  qui  rendoitlavueaux  aveu- 
gles: car  il  nous  dit(  2-  ),«<JëbUsafaitencore 
beaucoup  d'autres  choses  ;  et  si  on  les 
rapportoit  en  détail ,  je  ne  crois  pas  que 
le  monde  même  pût  contenir  les  livres 
qu'on  écriroit  :>:>  Ilparoît^  que  ce  Jean, 
ëtoil ,  comme  Aristide,  bien  peii^undé 
de  l'ignorance  et  de  la  crédulité  du  peu- 
ple dans  son  siècle,  puisqu'on  pou  voit 
lui  faire  autant  de  contes  qu'on  vouloit- 
Il  n'est  pas  ëtoruT antique  la  religion  des 
Chrétiens  se  soit  si  facilement  établie, 
etqu'onn'aitjamais  manquéde  gens, qui 
attestassent  des  miiacles^  car  rien  de  si 
attesté  que  ceux  de  Sérapls,  et  cepen- 
dant rien  de  si  faux  :  jugez  des  autres,. 
Je  laisse  au  lecteur  à  suivre  Aristide 
dans  son  récit  exagéré  des  miracles  de 
^erapis  ;  (3)  récit,  dit-il,  où  l'on  n'a  poin£ 
à  craindre  qu'il  en  impose.  Le  croira  qui 
voudra  j  mais  une  réflexion ,  qui  ne  doit 


(i)  Jean  c-  21.  v.  25. 

(2y  Ibid.  99. 

(3)  Théoa.  p.  12 g. 
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échapper  à  personne,  c'est  l'impudence 
avec  laquelle  on  supposoit  des  miracles 
dans  Jes  premiers  siècles  du  Christia- 
nisme, et  la  disposition  incroyable  qu'on 
avolt  à  y  ajouter  foi.  Revenons  à  Séra- 
pis ,  à  la  grande  divinité  des  Alexan- 
drins. 

Outre  ces  caractères  généraux  de  bien- 
faisance ,  qui  méritèrent  à  Sérapis  la  re- 
connolssance  de  tous  les  peuples,  ce  dieu 
avoit  acquis  en  Egypte  une  plus  haute 
considération  que  par-tout  ailleurs^  par 
une  suite  des  rapports  qu'il  avoit  avec  le 
Nil ,   et  qui  étoient  particuliers  au  sol 
Egyptien.    C^étoiten  automne  ,  au  mo^ 
ment  où  le  soleil  s'unissoit  an  Serpen- 
taire j   que  le  Nil  débordé  rentroit  dans 
son  lit,  et  qu'il  laissoit  dans  les  champs  ce 
limon  précieux  qui  les  fécondoit.  Alors 
se  faisoient  les  semaille.«,au  lever  du  soir 
des  Pléiades  (i).  La  moisson  se  faisoiç 
aussi  au  moment  où  le  soleil  atteignoit 
ces  mêmes  Pléiades  ,  au  lever  du  soir  de 
l'Esculape  céleste  ,   en  opposition  avec 
le  Taureau ,    dans  lequel  la    lune   des 
moissons  se  trouvoit  pleine.  C  etoit  au- 
trefois celle  de  l'équinoxe  de  printemps^ 
époque  à  laquelle  le  Nil  recevoit  le  pre- 
mier ferment  d'intumescence  (a)  qui ,^  au 

(i)  Eufeb.  praep.  év.  ï.   3,  c.  12.  JablonsRij  î.  2".' 
t.  2.  ^.  7. 
(2)  Idem.  I.  4.  c.  3* 
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Sosltice ,  au  lever  du  grand  Chien  ^  ou  du 
Cerbère  de  Sérapis,  poussoit  le  fleuve 
hors  de  son  lit ,  et  l'épanchoit  dans  les 
champs,  jusqu'à  ce  que  le  Soleil  d'au- 
tomne, entortillé  du  serpent  de  Sérapis 
ou  du  Serpentaire,  l'y  fit  rentrer.  Voilà 
donc  comment  le  Serpentaire  se  lioit  au 
mouvement  périodique  des  eàuxduNiL 
On  voit  par-là,  que  Sérapis^  ou  la  figuré 
céleste,  qui  donne  au  Soleil  d'automne 
et  à  la  pleine  lune  de  printemps  les  at- 
tributs du  Serpent,  dut  se  lier  à  Fagri- 
Gulture  des  Egyptiens,  et  au  culte  qu'ils 
rendoient  aux  eaux  du  Nil.  Aussi  Ja- 
blonsky  (i)  a- t-il  cru  devoir^  dans  un 
traité  séparé,  examiner  Sérapis  sous  ce 
nouveau  rapport  ;  quoiqu'il  n'ait  pas 
saisi  l'origine  de  cette  liaison  ,  qui  ef- 
fectivement existoit.  Nous  la  trouvons 
nous  dans  la  constellation  même^  qui  se 
trouve  en  opposition  avec  le  Soleil  au 
printemps  ,  et  qui  en  ouvre  la  première 
liuit^  et  en  conjonction  avec  le  même 
dieu  soleil  en  automne ,  et  qui  ouvre  le 
premier  jour  des  signes  inférieurs  ,  ou 
des  jours  d'automne  et  d'hyver.  C'est , 
sans  doute  j  cette  liaison  de  la  fameuse 
constellationduSerpentaire  avec  le  prin- 
temps et  l'automne,  et  avec  les  eaux  du 
Nil ,  lesquelles  depuis  le  printemps  jus-' 
qu'à  l'automne  ,  montent  et  se  retirent  ^ 

(i)Arirt,  orât,  8,  p.  lo^. 
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qui  a  fait  dire  au  rhéteur  Aristide  (i),  qu& 
c'ëloit  Serapis  qui ,  dans  Tëté^  faisoit 
nionterleNil,etquile  faisoitbaisserdans 
riiyver.  En  effet,  la  marche  progressive 
du  Nil  ëtoit  à  peu  près  correspondante 
à  celle  du  jour  et  du  Soleil  5  il  atteignoit 
^onmaocinium  au  Solstice  d'ëtëet  le  mois 
suivant,  et  son /7zi/zf/7z^^//z  en  hyver.  Ce 
qui  fit  dire,  qu'il  ëtoit  l'ëmule  du  ciel. 
Cette  opinion, que  les  anciens  Egyptiens 
avoient  de  Sërapis  et  de  l'action  qu'il 
exerçoit  su;r  le  Nil  ,  dont  il  faisoit  dé- 
border les  eaux  dans  leurs  champs  pour 
les  fëconder ,  est  confirmée  par  Rufiin 
et  par  l'historien  Socrate.  Aussi  trou- 
vons-nous des  mëdailles  d'Alexandrie 
avec  la  figure  du  Nil ,  représente  cou- 
ché sous  l'image  d'un  vieillard,  avec 
cette  inscription  :  Au  St.  Dieu  Nil.  Et 
sur  le  revers,  la  tête  deSérapis,  avec 
cette  inscription  :  Au  St.  Dieu  Sérapis» 
C'est  sans  doute  par  une  suite  de  cette 
même  raison,  que  la  toise  sacrée  ,  desti- 
née à  mesurer  les  divers  degrés  de  Crue 
du  Nil ,  ëtoit  déposée  dans  Je  temple  du 
dieu  Sërapis  ,  suivant  le  témoignage  des 
auteurs  cités  ci  -  dessus.  Quelques-uns 
pensent  _,  que  c'est  cette  espèce  dérègle 
ou  bâton  ,  qu'on  voit  entre  Jes  mains  de 
Sërapis  ^  et  que  le  boisseau,  qui  est  sur  sa 

(O  Rufîin.  Hift.  Eccl.  I.  2.  c,  23.  Socrat.  Hift.  î.  i. 

tête 


icté,  sont  les  attributscaractéristlques  du 
dieu  des  semailles  et  des  moissoriS.  J'i- 
Énoresic'estle  vrai  sens  de  ces  symboles? 
mais  il  est  certain,  que  Sëiapis  se  lioit 
au  débordement  du  JSiilj,   et  snr-tout  à 
la  retraite  de  ses  eanx ,  ainsi  qu'aux  se- 
mailles, clie2  les  Égyptiens,  et  même 
cliez  les  autres   peuples,  qui  ensemen- 
f:oient  la  terre  en  automne,  au  lever  du 
soir  des  Pléiades.   La  mémoire  de  cette 
liaison,  qu'avoit  Sérapis  ,  ou  le  Serpen- 
taire avec  le  labourage,  nous  a  été  con- 
servée, dans  une  ancienne  tradition  sur 
cette  constellation j  rapportée  par  Hy- 
gin  (i).  On  disoit^  qu'il  é'toit  un  roi  de 
Thessalie,   appelle  Trioi^os  ,  que  Gérés 
àvoit  placé  aux  cieux.  D'autres  ,  qu'il 
Gtoit  un  ancien  roi  des  Gères  ,  appelle 
Carno-Buta  ,  qiû  monta  sur  le  trône,  au 
nu>Tnent  où  fut  découvert  1  art  d'ense- 
iriencer  la  terre  5  qu'il  avoit  donné  Fiios- 
pitalité  au  fameux  Triptoième,    k   qui 
Cérès   avoit  commuui  lué  s.i    précieuse 
découverte,  dont  il  lit  part  aux  autres 
mortels.    On  ajoute  ,-   que  Carno-Buta  ,• 
après  sa  mort ,  fut  placé  aux  cieux  par 
Cérès.  Toutes  ces  fictions  ont  leur  ori- 
gine dans  la   liaison  ,  qui  existoit  entré 
cette    constellation   ,    qui     prébïdoig    à 
l'automne  ,   et    les    semailles    qui     s't"' 
faisoicnto  Ce  sont    les   mêmes    motifs  / 


(î)  H  y  gin  î.  i; 

Relïg.  Univ.  foniellL         M?H 
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qui  ont  fait  présider  Pliîton  etProserpîne 
aux  semailles ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt. 

Quant  aux  rapports^qu'il  avoit  avec  la 
retraite  des  eaux,  ils  sont  consignés  dans 
le  fiimeux  pasSrOge  d'Athénée gore  (  i  ) 
sur  les  dogmes  d'Orphée,  relativement 
aux  premiers  principes  Cosmogoniques. 
Comme  nous  en  avons  parlé,  dans  notre 
premier  cliapitre,(2/nous  y  renvoyons  le 
lecteur ,  et  nous  nous  bornons  à  lui  rap- 
peiler  ,  que  c'étoit  cette  même  constel- 
lation du  Serpentaire ,  sous  le  nom 
d'Hercule  (06),  qui  naissoit  au  moment 
de  la  retraite  des  eanx.  Nous  rappelle- 
rons également  au  lecteur  que  ,  dans  la 
fable  d'Osiris,  nous  avons  vu  le  Nil  se 
déborder  au  lever  de  Sirius,  (3)  et  Her- 
cule venir  ensuite  le  faire  rentrer 
dans  son  lit  5  événement  qui  a  lieu  tous 
les  ans ,  au  moment  011  le  Soleil  s'unit  au 
Serpentaire ,  qui  porte  aussi  le  nom 
d'Hercule.  Ainsi  le  Soleil  j,  entortillé  du 
Serpent _,  soit  Hercule^  soilSérapis,  est 
censé  lié  au  mouvement  des  eaux  du 
Nil ,  et  sur-  tout  à  leur  retialte. 

Cette  ligure  du  dieu  Soled  ,  entortillé 
du  Serpent,  et  devenu  Demiourgos  dans 
la  Théologie  d'Orphée,  nous  amène  na- 


(i)  Athena.  leg.  p.  38. 

(2)  Ci-defl".  t.  I.  \.  3.  c.  I.  p.  I. 

(iJ  Ci-deir.  t.  I.  i.  3.  c.  2. 
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ttireUement  à  rexamen  du  dieu  Cneph 
des  Egyptiens ,  peint  avec  les  mêmes 
formes  ,  que  celui  dont  parle  Atliëna- 
gore. 

En  effet  le  dieu  Cneph  ,  adoré  à  Tliè- 
bes  ,  ëtoit  peint  sous  les  traits  d'un 
homme ,  qui  de  sa  bouche  vomissoit 
Tœuf  symbolique,  destiné  à  représenter 
le  monde  (i).  Tel  Athenagore  représente 
son  Hercule,  ou  le  temps  (2),  donnant 
naissance  à  un  œuf  immense  (jj6)  p  qu'il 
échanif:',  et  qu'il  brise  ensuite  en  deux 
parties,  de  manière  à  ce  que  la  partie 
supérieure  devienTie  le  ciel,  et  la  partie 
inférieure  j  la  terre.  La  statue  de  ce  dieu  , 
Cneph  ,  étoit  de  couleur  noirâtre  ;  teilé 
qne  ct^ile  de  Sérapis,  ou  de  la  couleur 
dont  étoient,  en  Egypte,  les  statues  du 
Soleil,  destinées  à  représenter  cet  âstre^ 
durant  tout  le  temps  qu'il  occupe  les 
signes  infërierirs  ,  comme  nous  lavons 
Vn  plus  hant  ,  et  comme  nous  l'a  dit 
Macrobe  (3\  Sérapis^  ST;')vant  Plutar- 
que  ,  éroit  le  nom  du  dien^  qui  organise 
et  ordonne  toutes  choses  (4)'  On  ne  lui 
connoissoit  point  de  père  :  il  éloit  lui- 
même  le  père  de  toutes  choses,  suivant 
Tacite  (s).   Il   étoit   le   principe  et    la 

(i)  Eufeb.  prsep  ï.  g.  c.  li  p.    Î15. 
(1^  Athe.nag.  p.  18.  Éuft-b.  ibid. 
fçi)  Macrob.  Sat.  î.  ï.  c-  19. 

(4)  Plut,  de  Ifide.  p.  362. 

(5)  Tacit.  Hift,  I.  4.  c.  84» 
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fin  de  tout  ,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  Féloge  qu'a  fait  Aristide  de 
la  puissance  de  ce  dieu.  Telle  ëtoit  aussi 
l'opinion  ,  (jue les  Thébûns  avoient  de 
leur  dieu  Cnepli ,  à  qui  ils  donnoient  lo 
titre  de  créateur  de  toutes  clioses,  et  de 
grand  Demiourgos  (i),  de  dieu  qui  n'a 
jam-riis  eu  de  commencement  ,  et  qui 
n'aura  jamais  de  fin  (2),  Ce  titre  de  De- 
miourgos  ,  ou  de  grand  architecte  de 
toutes  choses,  etoit  aTissi  celui  que  les 
Egypliens  ,  suivant  Chérémon  ,  don- 
noient au  Soleil,  comme  on  peut  ie  voir 
dans  ie  ciiapitre  second  du  livre  premier 
de  cet  ouvrage^  où  nous  avons  rapporté 
le  passage  fameux  ,  qui  fait  la  base  de 
toute    la  Mythologie  ancienne. 

Il  ne  manque  pus  à  ces  traits  de  res- 
semblance, entre  Cneph  et  Sérapis^  que 
le  Serpent.  Or  nous  trouv^^ns  à  Ihèbes 
le  cube  des  Serpens  sacres  établi  (3). 
On  les  y  nourrissoit^et,  après  leur  mort, 
on  ies  enterroit  dans  le  temple  de  Jupi- 
îe>  ,  ou  du  dieu  à  qui  on  consacra  le  bé- 
lier ,,  ou  le  même  animal^  quŒusèbe  dit 
avoir  été  consacré  à  Cneph  ,  adoré  à 
Thèbes  (4).  Le  même  Eusèbe  nous  dit 
ailleurs^  en  parlant  des  Phéniciens,  que 
nous  avons  vu  adorer  Hercule  et  Escu- 

(l)  Eufeb.prs^p.  Evan. I.  3.  c.  11.  p.  115. 
(2/ Plut,  de  Ifide-  p.  359. 

(3)  Hérodot.  Euterp.  c.  74. 

(4)  Eufeb.  loco  citato.  idem  I.  i.  c.  ïo^ 
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lape,  fils  de  Sydyc  ,  qu'ils  âvoient  ,  à 
l'exempie  des  Egyptiens,  altribTié  la 
divinité  aux  dragons  et  aux  serpens.  Il 
ajoute,  que  les  Phéniciens  donnoieiit  à 
cette  divinité  Serpentiforme  le  nom  de 
Bon  Génie  ,  ou  de  Gé/ns  Bienfaisant , 
épitlièie  d'Esculape,  dieu  de  lasanlé^ 
et  que  les  Egyptiens  rappe'loientCnepli. 
Hérodote  ,  en  parlant  de  ces  serpens  sa- 
crés ,  qu'on  nourrissoit  à  Tlièbes,  dit 
qu'ils  étoien t  ti  ès-petics  (i  > ,  et  qu'ils  ne 
faisoient  aucun  mal.  Elien  (2)  parle  aussi 
d'une  pedte  espèce  de  serpens,  de  cou- 
leur de  feu  ,  et  d'une  vue  très  -  péné- 
trante ^  qualités  qui  ,  suivant  Sanclio- 
niatou  ,  leur  lit  attribuer  la  divinité 
par  le  fameux  Thaut.  Il  dit,  comme 
Hérodote  ,  que  ces  serpens  ne  font  au- 
cun mal;  et  qu'ils  sont, au  contraii  e,  tîës- 
doux  ;  ce  qui  les  a  fait  consacrer  à  Es- 
culape  ,  le  dieu  le  y.ms  humain  et  lô 
plus  bienfaisant  5  c'est-à-dire^  à  Escu- 
lape ,  le  bon  Génie,  ou  l'Agathodéraon 
des  Pliëriiciens ,  que  les  Egyptiens  ap- 
peiloieiit  Cneph ,  comme  nous  le  dit 
Eusèbe  (3)^  ou  plutôt  Sanchoniaton  , 
cité  par  Eusèbe.  Pausanias  nous  dit,  que 
les  Serpens^  consacrés  à  Esculape  à  Epi- 
daure  (  4  )  >  étoient  d'une  couleur  assez 

(i)  Hérodot.  ibid. 

(2)  A-.i!an.  f,    8  c.    12. 

rg)  Eiileb.  ibid. 

(4)  Paviiaii.  Corinth.  p.  74. 
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semblable  à  celle  dont  parle  ici  San- 
clioniaton,  et  singalièrement  doux  et 
apprivoises.  Ain^i  les  serpens  sacres  de 
Tlîèbes  en  Egypte ,  ceux  d'Esculape  à 
Epidaure  ,  etoient  remarquables  par 
leur  caractère  de  douceur^  et  ^  par  là 
même  ,  consacrés  au  dieu ,  dont  la  bien- 
faisance étoit  le  caractère  ,  et  qui  à  ce 
titre  mérita  répilhète  de  bon  Génie ,  ou 
deDémonbienfaisant(^6j.Plutarque(  i  ) 
fait  dire  à  un  des  interlocuteurs  d'un 
de  ses  dialogues ,  qu'il  avoit  vu  en 
ïlgypte  deux  particuliers  se  disputer^ 
et,  qu'au  moment  de  la  querelle,  un 
serpent  s  étoit  approché  d'eux,  et  qu'ils 
s'étoient  écriés  ,  que  c'étoit  le  Bon  Gé- 
nie  y  ou  Y  Agathe  dé  m  an  ^  c^est-à  dire  , 
ce  serpent  ,  que  d'autres  appeiloient 
Cnephy  et  que  les  Phéniciens  nomm  oient 
le  bon  Génie.  Lampride ,  dans  la  vie 
d'Héliogabale,  de  cet  Héliogabale  ,  qui 
donna  tant  d'éclat  au  culte  du  Soleil  , 
observe  qu'il  nourrissoit  à  Rome  de 
petits  seipeiîs  Egyptiens  ,  qu'on  appelle 
en  Egypre  ,  les  Bojis  Génies ["2.).  Ces 
seroeiîs  n'étoient  que  ceux  du  dieu  So- 
leil ,  Esculape,  ou  les  serpens  Phéni- 
ciens, que  Thaut  disoitetre  de  la  nature 
du  feu.  Ces  serpens  étoient  également 
consacrés  à  Trophonius ,  en  Grèce ,  à 


/'i)Plut.  in  amat.  p.  75^. 
(2^  Lamprid  yk  heJi.  f ,.  2I, 
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l'entrée  de  la  grotte  duquel  on  voyoit  le 
temple  du  Bon  Génie  (rôj.  La  statue  de 
Trophonius  étoit  £)rt  semblable  à  celle 
d'Esculape  ,   ajoute  Paubanias  (i).   Tro- 
phonius ëtoit  faîri(*ux  par  ses   oracles. 
La  divination   se  éaisoit  aussi   par   les 
serpens  (2.).    A   Laviniïjin  ,    en   Italie, 
près  du  temple  de  la  Junon  d'Argos  , 
éloit  un   bois    sacré,  qui  servoit  de  re- 
traite au  Serpent  divin  {s6).  Des  filles 
alloient  tous  les  ans  dans  ce  bois  porter 
de  la  nourriture  à  ce  Génie,   et  elles  y 
entroient  les  yeux  bandés.  Si  Tanimal 
agréoit  roffVande ,  et  s'il  en  goûtoit,  elles 
ëtoient  réputées  vierges  ;    s'il   la   ref'n- 
soit ,   il  étoit  censé  avoir  deviné  qu'elles 
ne  l'étoient  plus.  Le  serpent  d'Apollon 
rendoit  aussi,    à  Delphes,   des  oracles 
sur  le  sacré  trépied  ;  et  l'esprit  prophé- 
tique ,  qui  Lanimoit ,  étoit  une  émana- 
tion  de  l'influence   des  astres,   et    en 
particulier,  de  la  constellation  du  Ser- 
pent céleste,    si  nous  en  croyons  Lu- 
cien (3).  Le  même  auteur  nous  dit,  que 
les  animaux  sacrés  ,    adorés  en  Egypte  , 
sont  soumis  à  l'influence  des  astres,   et 
les  représentent.   Or  le  serpent  étoit  un 
des   animaux   consacrés     par    le    culte 
Egyptien ,  comme  nous  l'avûns  vu  dans 


(i)  Pauf.  Bœotic,  p.  313. 

(2)  AElian.  i.  n.  c.   16. 

(3)  Lucian.  de  Aitrol-  p.  993, 
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îléro'Jote  ,  et  cela,  à  Tiièbes^  où  Poîî. 
adoroit;  arissi  le  bélier  ,  animal  coii- 
fiacrë  à  Giiepli.  Mais  le  bélier  sacré  des 
Thébains  .éroit,  suivant  Lucien _,  l'i- 
magc  du  Béiier  céU^stCj  comme  nous 
l'avons  prouvé  dans  notre  article  Ain- 
mon.  Di>nc  ,  le  serpent  sacré  dut  être 
^ussi  i'image  tiu  Serpent  des  constella- 
tronSf  Car  le  drngon  ou  le  serpent  re- 
çut en  Eiivnie  (es  honneurs  divins,  aussi 
bien  que  le  chien  ^  le  bœuf,  le  bouc  et 
les  poissons.  Eiien  (i)  ajoute  même  , 
qu'il  avoifc  ses  prêtres,  ses  ministres, 
sa  table  sacrée,  et  des  vases  destinés  à 
mettre  sa  nourriture  ;  mais  qu'il  n'ai- 
moit  pas  à  se  faire  voir.  Aussi  les  prêtres 
se  retiroient-ils,  aussi-tôt  qu'ilsl'avoient 
servi.  Le  serpent  est  encore  aujourd'hui 
honoré  en  Egypte  ,  sous  le  nom  d'Ar- 
baji  et  de  Heredy  (2) ,  et  n'a  pas  de 
venin  c  -  ^ 

Le  culte  astrologique  du  serpent 
s'est  propagé  de  l'Egypte  et  de  la  Pbéni- 
cie  dans  toute  l'Afrique,  et  dans  l'Asie^ 
fiourseulenient  comme  l'attribut  sym- 
]:>olïque  du  dieu  de  la  santé  j  mais  en- 
core, comme  orsane  de  la  divination, et 
l'interprète  des  dieux.  C'est  le  F'i^iehe  (2) 
çles  Nègres  du  royaume  de  Juidah  ,  et  il 


(1}  AEfisn.  î.  ïi.  c.  17. 

f^x)  Vc\3ge3  de  ?oocke  t.  i, 

hÇ)  Hiit.  des  yoyages  t.  4.  p.  3p,5. 
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a  chez  eux  tous  les  caractères  de  dou- 
ceur, qui  firent  consacrer  cet  animal  au 
dieu  Esculape,  et  qui  lui  méritèrent  le  ti- 
tre de  bon  Génie,  ou  de  Démon  bienfai- 
sant,cliezles  Phéniciens  et  lesEgyptiens, 
Ce  serpent  estseulement  plus  gros  que 
ceux  d'Egypte  (  i  ).  Il  est  rayé  de  bleu, 
de  jaune  et  de  brun.  II  a  la  tête  ronde, 
les  yeux  beaux  et  fort  ouverts.  Il  est 
sans  venin  ,  et  d'une  douceur  surpre- 
prenante.  Tels  étoient  les  serpens  de 
Tlièbes  et  ceux  d'Epidaure.  Ce  Fétiche 
est  pour  les  nègres  un  véritable  Talis- 
man astroiogi(|ue  vivant,  soumis  à  l'in- 
fluence des  cieux ,  d'où  les  nègres  ti- 
rent leurs  augures.  Ce  culte  leur  est 
venu  d'Adra,  où  ce  Génie  a  ,  comme 
autrefois  en  Eg^ypte  ^  un  temple  fa- 
meux _,  des  prêtres ,  et  des  prêtresses, 
com  me  à  Delphes ,  On  1  e  consulte ,  comme 
l'oracle  de  Delphes.  On  lui  consacre  de 
jeunes  filles ,  comme  à  Lavinium  ;  on 
lui  présente  des  offrandes ,  on  lui  fait 
des  sacrifices,  et  on  fait  des  processions 
en  son  honneur  (2,),  On  n'a  guëres  trouvé 
de  nations  en  Afrique  ^  qui  ne  révéras- 
sent les  serpens.  On  sait  que  les  Egyp- 
tiens et  les  Phéniciens  ont ,  plus  qu'au- 
cun peuple  ,  du  communiquer  avec 
les  Africains^    par   la  navigation.    Le 


(ij  Culte  JesFc'nches  &  Paw.  t.  2.   p.  116. 
(?)  ïbid.  I^iih  dc:  voyages. 


544  Religion 

cnlte  de  leurs  Talismans  aura  passé  des 
côtes  de  i'Africitie,  dans  l'intérieiu^  des 
terres,  par  ie  désir  qu'a  l'iiomme  de 
connoître  l'avenir,  ou  d'avoir  un  mé- 
decin etun  Génie  bienfaisant,  sous  Ija  pro- 
tection duquel  il  puisse  se  mettre.  Tel 
étoit  le  serpent  Agathodémon  ,  adoré 
en  Phënicie  et  en  Ei^ypte. 

Comme  le  serpent  d'Esculape  ,  le  ser- 
pent d'airain  ,  que  Moyse  fit  élever  dans 
ie  désert  (i),avoitia  vertu  de  guérir  ceux 
quiétoicïit  blessés.  Il  sullisoit  pour  cela 
de  regarder  ce  signes  car  c^estle  nom  qne 
Moyse  lui  donne.  Les  enseignes  des 
Orecs  et  des  Romains  (2)  portoient  sou- 
vent l'emblème  du  serpent,  en  mémoire 
du  fameux  serpent  Python  j  que  tua  le 
Soleil  ,  ou  Apollon.  Les  serpens  étoient 
adorés  sous  le  titie  de  génies  tutélaires, 
jusques  dans  les  glaces  du  Nord  ,  de 
même  que  dans  les  sables  brûlans  de 
l'Afrique.  C'est  l'idée  qu'avoient  d'eux 
les  peuples  de  Norvèi^e  ,  chez  qui  ce 
crdte  étoit  et.  bli  (3j  ;  car  ces  peuples 
a  voient  aussi  le  serpent  pour  Fétiche. 
On  a  déterré  dans  la  Lu&itanie  de  sem- 
blables Talismans  en  bronze.  Il  n'est  pas 
étonnant  de  trouver  juscjues  dans  le 
JSord  ie  culte  da  serpent,  puisque  nous 


(i)  Liv.  des  norribres  c.  21.  v.  8  &c. 

(2)  Ilicior.  i.   17.  c.  3. 

(s)  Oiaus  magu.  Epift,  I.  3.  p.  30. 
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y  ayons  trouvé  celui  du  bœuf  Apis,  sous 
îe  nom  de  Tlior.  Nous  avons  trouvé  le 
nom  de  ce  même  bœuf  au  Jaoon.  Lgs 
Japonois ,  ainsi  que  les  Chinois,  ont 
aussi  des  idoles  ou  images  de  serpens 
ailés, à  c]ui  ils  rendent  un  culte.  On  sent, 
que  le  culte  du  bœuf  et  du  serpent,  con- 
sacrés parles  Orgies  cleBacchusenGrèce, 
où  ces  deux  animaux  s'engendrent,  a 
dû  se  trouver  uni  chez  les  différens  peu- 
ples où  l'on  retrouve  le  culte  du  bœuf. 

On  rencontre  chez  les  Tartares  Tun- 
guts  des  idoles  de  divinilés  ,  entortil- 
lées de  serpens  (i). 

Les  anciens  habitans  de  la  Prusse 
adoroient  aussi  des  serpens  (2). 

Les  habitans  de  la  Moscovie  rëvé- 
roient  comme  dieu  le  serpent  (3). 

Les  peuples  de  Litliuanie  (4)  regar- 
doient  aussi  les  serpens  comme  autant 
deDivinités  j  ils  leur  rendoient  un  culte 
distingué^  et  chaque  citoyen  ne  nian- 
quoit  pas  d'en  nourrir  dans  sa  maison  , 
persuadé  ,  qu'il  y  avoit  dans  cet  animal 
un  génie  tutélaire.  On  leur  immnloit 
des  coqs  ;  c'est-à-dire  qu'on  leur  offroit 
le  sacrifice^  que  Socrate  fit  à  Esculape. 
On  regardoit  comme  un  grand  mai- 
Ci)  L'abbé  Chape,  voyage  en  Sibérie,  p.  -28. 

(2)  Erasm  Steil.  1-   i.  de    antiq.    Horuir. 

(3)  Sigifmond  comm.  aer.  Mofeoy. 

^4)  Idem  de  Samogit.  Jul.  Scalig.  adv,  Card.  exer, 
183.  Se<rt.  2.  Alex,  d'agi  in  Sarmat. 
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heur  pour  une  famille  de  n'avoir  point 
chez  soi  un  pareil  défenseur ,  et  de  lui 
manquer  de  respect. 

On  ieurdressoit  des  tables,  comme  en 
Egvpte  (i),  et  on  les  invitoit  à  s'y  pré- 
senter. Ils  se  rendoient  à  l'invitation  , 
montoientsurla  table  et  iis  en  redescen- 
doient ,  pour  se  cacher  dans  leur  re^ 
traite.  Les  dévots  s'empressoient  de 
manger  les  mets  auxquels  le  serpent 
avoit  touché  ,  et  concevoient  les  plus 
heureuses  espérances  de  cette  faveur  du 
Dieu.  Si  le  serpent  au  contraire  avoit 
refnsé  d'y  toucher  ,  c'est  alors  qu'on 
redoutoit  les  plus  grands  malheurs  ,  et 
le  refus  étoit  regardé  comme  un  présage 
sinistre.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
dans  Virgile  Enée  ,  qui  sacrifie  aux 
inânes  de  son  père  ,  et  un  serpent ,  qui 
sort  du  fond  du  tombeau  (2)  ,  vient 
goûter  les  mets  ,  et  rentre  ensuite  dans 
la  tombe  d'AncIiise.  Cet  heureux  pré- 
sage encourage  Enée,  qui  fait  aussi-tôt 
le  sacrifice  des  Suave-taui^ilies  que 
l'on  faisoit  à  Esculape  dans  la  ville  de 
Titane  (3), 

Les  Turcs  ont  encore  de  la  vénéra- 
tion pour  les  serpens  (4) ,  et  on  a  même 

(i)  B-oxbor.  in  uni-  hifl.  de  lith.    ^  Samogiç. 

(2)  Virg.  AEn&Jd.i-  5.  v.  94. 

(3)  r'aufan.  Corinlh.  p.  54. 

U^  De  Paw  recher.  sur   les  Egyptiens  &  les  Ch!- 
^îois.  t.  i,  p-  1  jç. 
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cru  ,  qu'ils  leur  accordoient  une  place 
clistingr.ée  clans  la  procession  de  la 
caravanne  devant  le  dais,  qui  doit  cou- 
yrir  le  tombeau  du  prophète. 

Le  serpent  adoi  ë  chez  les  Phéniciens 
et  destiné  à  représenter  l'auie  univer- 
selle du  monde,  dont  le  £jyer  d'activilé 
est  dans  le  Soleil  ,  étoit  souvent  repré- 
senté avec  une  tête  d'épervier.  L'éper« 
vier  lui-même  étoit  consacré  à  Apollon 
ou  au  S'deil.  Il  est  dans  les  cieiix  placé 
sur  la  têie  du  Serpentaire  ou  de  l'homme 
qui  porte  le  serpent  ^  et  qu'on  appelle 
Esculape  ,  Cneph,  le  Demiourge ,  qui 
organise  toutes  choses,  ou  Sérapis,  dont 
la  tête  est  aux  cieux  et  les  pieds  dans 
les  abymes  de  la  terre  ,  comme  nous 
T'avons  vu  plus  haut,  dans  les  vers  de 
l'oracle  rapportés  par  Macrobe. 
;,.,  ce  Sanchoniaton(i)^  rendant  raison  àcB 
motifs  qui  firent  déifier  le  serpent  parles 
Phéniciens  et  les  Egyptiens  ,  reconnoîc 
que  le  principe  ig'/ie  et  spiritueux  ^ 
c'est-à-dire  le  principe  même^  qni  carac- 
térise le  spiritus  universel ,  lequel  réside 
dans  le  feu  Ether ,  fut  un  des  motifs  qui 
fit  choisir  ce  symbole  de  la  divinité. 
Ils  observèrent,  qu'il  se  mouvoit  par  lui- 
même,  sans  pieds  ni  mains  ,  et  sans  au- 
cun des  autres  organes  ^  qui  font  mou- 
voir les  autres  animaux.  Il  présente  par 

(i)  Eufeb.  prîep.  ev.l.  i.  c  i». 
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le  jeu  de  ses  anneaux  plusieurs  formes( 
difi'é-entes  ,  et  ,  clans  sa  marche  tor- 
tueuse ,  il  s:iit  s^ëlancer  avec  toute  la 
force  et  la  vitesse  qu'il  veut  5  il  \'it 
d'ailleurs  fort  long-temps  ,  non-seule- 
ment parce  qu'il  peut  se  dépouiller  de  sa 
vieillesse  et  se  rajeunir ,  mais  encore 
parce  qu'il  reçoit  avec  le  temps  de  nou- 
veaux accroissemens  de  force  et  de 
vigueur.  C^est  ai  ors  qu'euiîn  ,  après  un 
certain  période  de  temps ,  il  se  résout 
en  lui-même  de  nouveau,  comme  Thaut 
l'assure  dans  aes  écrits  sacrés.  C'est  pour- 
quoi cet  animal  est  ordinairement  em- 
ployé ^  comme  symbole  religieux,  dans 
les  sacrifices  et  les  mystères. 

Il  a  un  caractère  d'immortalité,  puis- 
qu'il se  résout  en  lui-même  et  qu'il  ne  périt 
point  de  mort  naturelle^  mais  seulement^ 
lorsqu'il  a  reçu  quelque  blessure  violente. 
Les  Phéniciens  l'ont  appelle  A^arlio- 
Démon  ou  bon  Génie  ,  et  les  Egyptiens 
le  Dieu  Cneph.  Ils  'ui  adaptent  une  tête 
d'éperyier,  à  cause  de  la  qualité  active 
de  cet  oiseau. 

Je  n'entrerai  pas  dans  l'examen  des 
principes  physiq^^es  bons  ou  mauvais  , 
mis  en  avant  dans  cette  explication  de 
l'origine  du  culte  des  serpens,  consacrés 
dans  les  mystères.  Il  est  possible,  que 
certaines  qualités,  qu'on  remarque  en 
eux,  le5  aient  fait  choisir  ,  comme  sym- 
\o\%%  de  quelque  opération  de  la  nature. 
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an  moiiyenienC  des  astrevS  et  de  î a  marclie 
oblique  du  Soleil  dans  le  ciel,  ou  ducours 
tortueux  duNil  sur  la  terre,  et  qu'ils  aient 
été  places  ensuite  au  rang  des  constella- 
tions, sous  lesquelles  tel  ou  tel  phénomène 
arrivûit.  Au  moins  il  est  certain  ,  par  ce 
que  nous  avons  dit  jusqu'ici,  que  le  ser- 
pent étoit  déjà  placé  aux  cieux  ,  comme 
symbole  astrologique  ,    lorsqu'on  l'unit 
aux  statues  du  Soleil  dans  telle  ou  telle 
saison  ,  et  qu'on  transporta  son  image  _, 
soit    animée  ,  soit  inanimée  ,    dans  les 
temples  ^  que  les  anciens  adorateurs  du 
Soleil  élevèrent  à  cet  astre.  L'union  de 
l'épervler  au  serpent  d'Ophiucus  ou  le 
symbole  ,  composé  de  Funion  des  deux 
constellationSjavec  lesquelles  le  Soleil  est 
en  conjonction  dans  le  s'gne  d'automne, 
telle  que  le  mouvement  de  la  Splière  la 
ramenoit  tous  les  ans,  suffit  pour  prou- 
ver, que  c'est  cet  aspect  céleste  des  deux 
Paranatelions  simultanés ,  qu'on  a  con- 
sacré. On  peut  jetter  un  coup-d'œil  sur 
notre  Planisphère  ,  destiné  à  expliquer 
les   voyages   d  Osiris  ,   pour  juger  que 
c'est  cela  qu'on  a  voulu  peindre.  Notre 
Planisphère  des  Argonautes,  et  sur-tout 
celui   de  l'Apocalypse  ,  prouvent  com- 
plètement ,  que    cette    union   a   dû    se 
faire,  par  ceux  Cjui  composoient,  de  plu- 
sieurs Paranatellons  d^un  même  signe  , 
un  tout  monstrueux  ou  ces  divinités, 
dont  le  type  n'est  pas  dans  la  nature  , 
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eomme    le    prouve   le    Planisphère  dé 
Kirker, 

Cette  constellation  porte  encore' 
lin  autre  nom  ,  celui  de  la  Lyre  de 
Mercure  ,  d'Apollon  et  d'Hercule  (  i  ), 
On  dit  que  Mercure  forma  sa  Lyre  de 
récaille  d'une  tortue,  qu'il  trouva  dans 
le  limon  ,  après  la  retraite  du  ]Nil ,  et 
qu'il  la  plaça  aux  cieux  près  de  THer- 
cule.  Rapprochez  cette  idée  du  passage 
d'Athénagore  ,  dans  lequel  on  dit,  qu'a- 
près la  retraite  des  eaux  naquit  un 
dragon,  au  milieu  du  corps  duquel  étoit 
la  figure  d'un  dieu  ^  appelle  Hercule  ou 
le  Temps  ,  dieu  que  nous  avons  mon- 
tré plus  haut  être  le  fameux  Esculape 
ou  Serpentaire ,  appelle  Hercule  ,  dont 
la  figure  occupe  le  milieu  du  serpent  (z). 
Ces  deux  constellations  ,  le  serpent  du 
Serpentaire  ,  et  le  Vautour  céleste  ou 
l'Accipiter ,  dans  les  serres  duquel  oiï 
peint  une  Lyre,  selevantensernble  après 
la  retraite  du  Nil ,  au  moment  où  le 
Soleil  descendoit  vers  les  signes  infé- 
rieurs,purent  être  fort  bien  réunies  dans- 
un  symbole  unique,  composé  des  parties 
du  serpent  et  de  1  épervier .  Delà  peut  être 
l'origine  du  serj^ent  à  tête  d'épervier  ,< 
qui  animoit  le  monde  et  qu'on  peignoit 
allongé  au  milieu  d'un  cercle,  qui  repré- 


^i)  Hygin  î.  2.  Germanie.  Caef.  c.  2,^, 
(^  Cideflus.  t.  î.  1.  5«  c  1. 
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l^entoît  la  circonfëi  ence  des  cieux.  Phë- 
recyde  ,  die  Pliilon  de  Bybios(i)>  a  dis- 
serlë,  d'après  les  principes  delà  tliëo- 
logie  des  Phëaiciens^surla  divinité  qu  ils 
noiiiinent  Ophioii ,  «  (  nom  assez  sem- 
blable à  celui  d'Ophiucîis  ,  le  Serpen- 
taire )  et  sur  les  Opliionite.-i  No^is  en 
parlerons  aussi  ailieuirs  5  mais  pour  le 
moment  nous  observerons  ,  ajoute  cet 
auteur  ,  que  c'était  dans  les  mêmes  vues 
tliëologiques^  que  les  Egyptiens^  voulant 
peindre  le  monde,  le  vepresentoient  sous 
la  forme  d'un  cercle  azurë  ,  semé  de 
flammes^  au  milieu  duquel  s'ëtendoit 
un  serpent  à  teie  d'ëpervier ,  de  mainère 
à  donner  à  toute  cette  figure  la  forme 
du  Thêta  des  Grecs  ^  ou  d'un  cercle 
coupé  par  son  diamètre.  La  clrconfé-^^ 
rence  du  cercle  dësignoit  celle  du  ciel 
ou  du  monde ,  et  le  serpent^  qui  la  tra- 
versoit  par  le  centre  dxaraëtiaîement  > 
etoit  le  bon  Gënie  ou  le  serpent  Agatlio- 
Dëmon.  Le  monde,  dans  la  figure  du 
©emiourgos  d'Atliënagore,  ëtoit  repré^ 
sente  par  un  œuf,  et  l'œ-^f  ëtoitdans  la 
bouche  du  dieu  du  Temps  ou  de  l'Her- 
cule, placé  au  milieu  du  serpent  5  c'est 
la  même  idée  théalogique  ,  présentée 
sous  ^JiïiÇ:,  fjrme  differenîei 

Celle  du  globe  aîié,  environné  de  ser^ 
pens  ,  étoit    aussi   le  symbole  de  l'am^ 

(1)  Eufeb.  praep.  br  V  i.  e.  lô, 
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iiMiverselîe,  qui  pénètre  la  matière  dans 
son  intérieur  ^  comme  le  serpent  s'in- 
sinue dans  les  trous  ou  dans  les  pores 
de  la  terre  (i) .  Aussi  Hor- Apollon^  gram- 
mairien d  Egypte^  nous  dit-il  (2.),  que  le 
serpent  étoit  chez  les  Egyptiens  l'ex- 
pression de  l'ame  universelle, qui  pénètre 
toutes  les  parties  du  monde. 

Les  serpe  as  furent  aussi  une  expres- 
sion symbolique  de  ïa  marche  obli- 
que (s6),  que  tiennent  les  Planètes  dans 
le  Zodiaque  ^  et  même  tous  les  astres 
sur  l'horison ,  dans  les  pays  où  l'on 
compte  beaucoup  de  latitude.  Aussi 
les  Egyptiens  les  choisirent-ils  pour 
emblèmes  de  cette  obliquité  du  mouve- 
ment des  astres  ,  comme  nous  l'apprend 
Clément  d'Alexandrie  (3)»  Il  y  eut  donc 
plus  d'une  cause  ^  qui  les  fît  employer 
dans  les  images  des  dieux  et  dans  les 
caractères  de  l'écriture  saciée  ou  hiéro- 
glyphique; mais  c'est  toujours  au  mon- 
de ,  à  l'ame  universelle  qui  le  pénètre , 
au  Soleil  qui  est  cette  ame  visible  et  aux 
constellations  ,  qu'il  faut  rapporter  ce 
symbole  ,  et  snr-tont  à  la  constellation 
du  serpent,  qui  se  trouvoit  opposée  au 
Soleil  au  printemps  et  annonçoit  alors 
la  nuit.    Elle    s'unissoit   ensuite  à    lui 


(ïjKirker.  OEdip.  t.  2.  p.  2,  p.  117.  ex  Abneph  Ars^. 
(2)  Hor  Apoi.  i.  I.  c.  61. 
(%)  Strora.  l.  5.  p.  S5^- 


en  automne  ,  et  s'atteloit  en  quelque 
sorte  à  son  cliar,  comme  à  celui  de 
Triptolême^  ouentortilloit  le  bâton,  sur 
lequel  s'appuyoit  cet  astre  dans  sa 
vieillesse 3  carie  Soleil  d*automne  s^ap- 
puyoit  sur  un  bâton,  comme  Esculaoe» 
Peu  de  temps  après  Téquinoxe  d'au- 
tomne, le  2Z  du  mois  Paoplii  ,  nom  qui 
semble  compose  de  l'article  Egyptien 
Pi  ou  pli  et  d'Oplii  ,  serpent  ,  les  Égyp- 
tiens célébroient  la  iete  de  la  naissance 
des  bâtons  du  Soleil^  parce  que  cçt  as- 
tre ,  déclinant  alors  et  baissai'it  vers 
la  terre  ,  sembloit  ,  dit  Plutarque  (i)^ 
avoir  besoin  d'un  bâton  pour  appuyer 
ses  pas  chancelans  ,  au  moment  où  il 
éprouvoit  une  diminuiion  sensible  clans 
la  durée  de  sa  lumière  et  dans  la  force 
de  sa  chaleur.  Par  une  suite  de  la 
même  idée,  ils  ne  lui  laissoient  plus 
qu'un  pied  en  hiver  au  Solstice.  Les 
deux  pieds  étoient  tellement  liés  et 
serrés ,  comme  dans  un  espèce  de  mail- 
lot ,  qu^il  sembloit  n'en  avoir  qu'un  (z)» 
C'est  ainsi  que  Saturne  ,  ou  le  dieu  qui 
préside  au  mois  du  Solstice  d'hiver  ^ 
autrement  la  Planète  lente,  qui  a  son 
domici  le  au  Capricorne  où  se  trouvealors 
le  Soleil ,  étoit  représenté  lespieds  dans 
des  entraves,  dont  on  ne  le  débarrassoit 


(i)  De   Ifide.  p.  g^â. 
(2)  ilur  Apgll.  1.  2.  c.  |. 
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que  pendant  lin  jowr^quiétoit  celui  même 
de  sa  fête  (i).  Il   suffit  de  ces  exemples, 
pour  juger   du  Génie  qui  présida  à  la 
composition  des  statues  des  dieux  et  aux 
institutions  religieuses  chez  les  anciens. 
Af)rès   avoir    examiné  les   rapports  , 
qu'avoit  le  culte  des  serpens  avec  le  ciel 
et  avec  les  constellations,  et  avoir  cher- 
ché dans  le  Serpent  céleste  l'origine  des 
attributs  donnés  au  dieu  Soleil ,  au  grand 
Demiourgos  Egyptien,  qui  s'appuie  sur 
îe  serpent,  au  moment  où  le  sol  Egyp- 
tien ,   fécondé  par  le  Nil  ,  va  recevoir 
la  semence  des  moissons,  que  doit  mûrir 
le  Soleil  du  printemps  ,  au  lever  du  soir 
de  ce  même  serpent ,  qui  assure  à  Ju- 
piter ,  dans  le  poème  de  Nonnus  ,   la 
victoire   sur  Typhon  ou   sur   la  Nuit  ; 
nous  allons    suivre  le  progrès    de    ces 
idées  astrologiques    et  astronomiques , 
jusques  dans  les   contrées  les  plus  re- 
culées   de   l'Orient    et    même    dans    le 
nouveau  monde ,  afin  qu'on  puisse  ai- 
sément   faii-e    le    japprochement    né- 
cessaire,pour  saisir  la  filiation  des  cultes 
dans  Fun  et  l'autre  hémisphère.  li  sera 
bon  seulement  ^  que  le  lecteur  se  rap- 
pelle   les   idées  thëologiques ,   que     les 
Egyptiens   ont   voulu  exprimer    par  la 
figure  de  leur  Cneph  ,   et  Orphée   par 
son  Hercule^  créateur  du  m,onde;  idéesi 

(i)  Macrob.  Sat.  î.  i.  c.  S. 
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c|iie  nous  venons  de  développer  tout  à 
l'heure. 

Les  Japonois  ,  chez  qui  nous  avons 
trouvé  le  bœuf  Egypriea  ,  qui  rompt 
avec  ses  cornes  cet  œuf  syiuljolique  , 
d'où  sort  le  monde  ,  œnf  que  les  Grecs 
nierroient  à  cote  de  Eacchus^queCnepli 
vomissoit  de  sa  bouche,  et  qiîe  l'Her- 
cule d'Orphëe  avoit  créé,  œuf  destiné 
à  représenter  le  monde,  les  Japonois 
a  voient  aussi  un  autre  emljleme  de  la 
création,  qui  se  rapproche  non  plus  du 
dieu  Bœuf  j  soit  Osiris  soit  Bacchus  , 
mais  du  dieu  Serpent,  formé  de  l'Her- 
cule d'Orphée  et  du  Cneph  Egyptien. 
.Voici  quel  est  ce  nouvel  emblème  de 
l'action  créatrice. 

Un  gros  arbre  (i) ,  qui  est  appuyé  sur 
une  tortue ,  porte  le  créateur  de  l'uni- 
vers ,  assis  sur  douze  coussins  ,  à  la 
manière  des  Japonois.  Cette  tortue  est 
sur  ia  surface  d'une  eau  enfermée  dans 
un  immense  réservoir  ,  dont  les  bords 
ont  sept  à  huit  pieds  de  h^aiteur.  On 
voit  encore  ici ,  que  l'eau  est  le  principe 
d'où  tout  naît  dans  cette  tliéologie  , 
comm.e  dans  celle  dOrphée  et  des 
Egyptiens. 

On  y  retrouve  éo^alement  la  constel- 
lation  de  la  Lyre,  que  porte  le  Vautour 
céleste^  placé  sur  la  tête  d'Opliiucus  ^ 


(i)  Contant  d'Orville.  t.  i.  p.  259. 
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de  cette  tortuejque  Mercure  trouva  après 
la  retraite  des  eaux  du  Nil ,  et  sur  la- 
quelle il  monta  sa  lyre  ,  qui  fut  ensuite 
placée  aux  cieux.  Quant  aux  douze 
coussins^  qui  portent  le  Demiourgos^  ils 
désignent  évidemment  les  douze  signes  , 
que  parcourt  le  Soleil  durant  sa  lévo- 
lution,  qui  engendre  toutes  choses-, du 
Soleil,  qi?e  Chéremonet  les  anciens  prê- 
tres Egyptiens  disoient  être  le  grand 
architecte  de  l'univers. 

Le  créateur  est  de  couleur  noire.  Je 
ne  rappellerai  pas  ici,  que  telle  étoit  la 
couleur  de  Cneph  et  celle  de  la  statue 
de  Sarapis ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

Il  porte  sur  sa  tête  une  couronne 
d'or,  surmontée  d'une  longue  pointe  : 
sa  poitrine  est  absolument  découverte  j 
ses  cheveux  sont  noirs  et  cotoneux , 
comme  ceux  des  nègres  5  il  a  qu<5tre 
bras  nuds  5  il  tient  d'une  main  un  cercle 
ou  anneau  ,  de  l'autre  un  sceptre.  Cnepli 
tenoit  d'une  main  rineceinture^de  l'autre 
un  sceptre.  Dans  la  troisième  est  une 
fleur,  et  dans  la  quatrième  un  vase  d'or  , 
duquel  s'élance  un  jet  d'eau  (io).  Ces 
figures  sont  d'or  jus  ni'au  tronc  ,  sur 
lequel  le  créate-ir  est  assis •  Tous  les 
ornemens  de  i^idole  sont  couverts  de 
riches  pierreries.  C'est  du  tronc  ,  qui 
poi  te  sur  le  dos  de  la  tortue  ,  que  l'Etre 
►rêtae  tira  la  matière  primitive.  ^ 
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affreux  seiyent  entortille  deux  fois  la 
circonfëreiice  de  ce  tronc  Ce  serpent  , 
uni  à  la  tortue  ,  ressemble  très-fort , 
se'on  moi;,  au  serpent  Agatho-Dëmon  , 
tmiàTAccipiter  ou  à  l'oiseau,  qui  porte 
la  lyre  ,  formée  par  Ja  fameuse  tortue 
du  Nil,  et  trouvée  après  la  retraite  des 
eaux  de  ce  fleuve  \  enfin  au  serpent  de 
Sërapis.  Deux  figures  effroyables  tien- 
nent le  serpent  par  la  tête  ^  l^une  a  Ja 
tête  du  chien,  ou  de  l'aDimal  qui  ac- 
compagne toujours  Sérapis  ,  et  qui  four- 
nit un  des  attributs  du  fameux  Cerbère, 
que  nous  avons  décomposé  plus  haut  ; 
lautre  porte  un  bois  de  cerf.  Ce  seroit 
naturellement  le  loup, que  nous  devrions 
trouver  ici  ;  mais  on  peut  également 
prendre  pour  Paranatellon  Ja  Eiclie  aux 
cornes  dorées  ,  qui  est  casée  sous  le 
Scorpion^dans  le  quatrième  travail  d'fîer- 
cule  ,  et  qu'on  peignoit  au  lieu  de  Cas- 
siopée,  dans  certaines  Sphères.  Ainsi^  au 
lieu  de  la  constellation  du  Loup,  qui  se 
lève  au  coucher  du  Chlem^  on  prit  celle 
de  la  Biche  ,  qui  se  couche  avec  lui  , 
et  ces  deux  ])hénoraènes  arrivoient  au 
passage  du  Soleil  vers  les  régions  Aus- 
tf  ales^  au  lever  de  la  Lyre  ^  Testudo  et 
du  Serpentaire.  On  dit,  que  ces  deux 
figures  étoient  deux  mauvais  Génies  , 
qui  vouloient  s'opposer  à  l'œuvre  du 
créateur  5  et  que  c'est  pour  cela  que  les 
Japonois   leur   offrent   des    sacri£ces  , 

Nn  4 
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clans   la   crainte  qu'ils  ne  nuisent  aux 
fruits  de  la  t-jrre.  On  sait^  que  les  an- 
ciens   sacrifioîent    au    grand    Chien    , 
Sirius  ,  pour  tempérer   ses    ardeurs   et 
mitiger    son  influence  terrible.   Quant 
à  Cassiopée  ou  à  la  Biche,  c'est  elle  qin  , 
sous  le  nom   d  Aso  ,   ëtoit   unie  à  Ty- 
phon ,  pour  perdre  Osiris  ou  !e    grand 
Dieu  ,   source   de  tout    bien.  Deux  rois 
du  Je^pon,  avec  un  héros  ou  demi-dieu^ 
tirent  par  ia  queue  ces  deux  Génies  mal- 
faisans. Un  des  rois  a  quatre  visag'^s  ; 
le  héros  ^  n  a  trois  ,  pour  désigner  que 
l'un  a  vécu  quatre  nrlle   ans  et  l'autre 
trois  mille,  ou  ^ept  mille  ans  à  eux  deux. 
Ce  sont  eux  qui  aidèrent  le  créateur  _,  eC 
qui  s'oppose -eut  f.ix  desseins  dudiabie. 
On    verr  1    bientôi:   l'explication    de  cet 
énigme  ,  dans  !a  Fable  des  sept  jours  ou 
des séf't  mille  ans  lorsque  nous  traiterons 
de  la  religion  des  Juifs  ,  des  Perses  et 
des  Chrétiens.  Du  tond  des    eaux  sort 
un  homme  à-mi-corps  ,  habillé  et  ^^ou- 
ronué  de  rayons;  c'est  le  S«>îeil  r  il  a 
une  barbe  raisonnablement  touffue^  et 
paroît  entre  deux  âges  ;  c'est  notre  Es- 
cul  ipe   birbu.    11    semble    de    la    main 
droite  presser  la  tortue    et  de    l'autre  il 
tient  DiusicTirs  aiguillons.  La  tortue  est 
la I.yie céleste,  appellée  J>yre d'Apollon  5 
Faiguillon  est  celui  du  Centaure,  placé 
au  midi  d'Esculape  ,   comme  la   Lyre 
l'est  au  nord  |  yoilà  ^  ce  me  semble  j, 


l'explication  la  plus  simple  de  cet  em- 
blème, tout  entier  composé  dans  le  style 
Egyptien,  et  avec  les  mêmes  caractères 
sacres. 

L'Inde  nous  offre  une  foule  de  divi- 
nités, dont  le  serpent  est  l'attribut  dis- 
tinctif.  Le  manuscrit  Indien  (  i  ) ,  qui 
contient  une  longue  suite  d'estampes  , 
où  sont  retracées  les  diverses  niéiamor- 
phoses  de  Vischnou  ,  en  fournira  la 
preuve.  On  y  voit  le  Lingam  ou  le  sym- 
bole du  principe  actif  et  passif  des  géné- 
rations, surmonté  de  trois  serpens  (2). 

Plus  loin  (3)  est  une  estampe  du  dieu 
Viclinou  Ranganaïquelcu'j  ce  dieu  est 
couché  et  repose  sa  tête  sur  le  corps 
d'nn  serpent  à  cinq  têtes  y  qui  lui  sert 
d'oreiller  ,  et  recourbe  sa  tête  au-dessus 
de  celle  de  Yiclinou.  Là  où  est  Vichnou , 
il  y  a  toujours  des  serpens  ,  et  à  ses  pieds 
un  feu  violent. 

On  voit  ailleurs  (4)  le  dieu  Calla- 
bairuen  ,  fils  d'Isprem ,  envoyé  sur  la 
terre  avec  un  chien  ,  comme  Esculape, 
Sérapis  etPluton.  Il  porte  des  têtes  de 
morts  eniilées  ^  des  flammes  s'élèvent 
au-dessus  de  sa  tête  ;  d'une  main  il  tient 
un  serpent  ailé  et  de  l'autre  la  foudre  5 
le   chien   est   debout  à  ses   pieds  \    ce 

(i)  Bibliothèque naticnaîe,n^.  11/ 
(2)N^   31. 
(3)  N^  36. 
C4i)  N'^.  45. 
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dieu  (i)  est  représenté  dans  les  grottes 
d'Iloura  avec  ses  femmes  ,  qui  sont  detix 
squelettes.  Suprémany,  FEsculape  des 
Indiens  ,  est  un  serpent  à  cinq  têtes  (2.\ 

On  trouve  aussi  une  divinité  Indienne, 
entortillée  duserpentjCommeSarapis(3). 
Le  serpent  a  trois  têtes ,  et  à  côté  du 
dieu  sont  deux  femoies,  dont  les  'pieds 
sont  des  serpens.  La  tliéologie  des  In- 
diens représente  le  dieu  créateur  uni 
au  serpent  _,  comme  l'est  le  fameux 
Hercule  d'Atlién agora  et  le  Cneph 
Egyptien.  On  y  peint  la  destruction  du 
m  n)de  ,  et  Vichnou  ,  être  de  lumië  e  , 
reste  seul  au  milieu  de  l'eau  ,  et,  se  re- 
posant sur  son  serpent,  il  renferme  tous 
les  morHA^s  dans  son  sein  (4)* 

Les  Chinois  ont  aussi  la  fête  de  la 
Couleuvre  ou  du  Serpent ,  une  de  leurs 
Divinités.  M.  le  Gentil  fut  témoin  à  Ma- 
nille d'une  de  ces  fêtes  (5).  Une  de  leurs 
grandes  divinités  ^  F<^hi  ,  passoit  pour 
avoir  euun  corps,  quiétoit  comme  un  ser- 
pent ,  surmonté  d'une  tête  d'homme^  de 
même  que  l'Hercule  d'Athénagore(  6), 
et  comme  Pluton  et  Sarapis  j  il  liabitoit^ 

(O  Anquetil  Zend.  Av.  t.  i.  p.  249. 

iV  N''.    19- 
(3)  N'-^iii. 

(4)Bagnwad3.p.45. 

(5)  Voy.  de  i'Iride,  parîe  Gentî!  t.  i   p,  193* 

(6)  Mem.  luries  Chin.  par  les  miffion.  de  Pékin 4^ 
1. 1»  p,  102» 


dit-on,  sur  la  monragne  de  Moto  (  i  ). 
Après  avoir  considéré    les    progrès  du 
culte  du  Serpent ,  ou  des  divinités  ,  dont 
le  Serpent  est  le  principal  attribut,  chez 
les  difïérens  peuples  de  l'ancien  conti- 
nent, et  en  avoir  fait  saisir  les  rappro- 
chemens^  depuis  laPliénlcie  et  l'Egypte 
jusqu'au  Japon  ^  franchissons  les  mers 
et  passons  dans  le  nouveau  monde, pour 
y  examiner  les  formes  du  culte  et  celles 
des   images  ,  que  les  nations  civilisées 
de  rAméricjue    avoient   consacrées    au 
ciel  ^  à  la  terre  et  sur  tout  au    Soleil  ^ 
le  modérateur  souverain  de  la  nature. 
Le  Mexique  offre  d'abord  à  nos  regards 
des  tableaux surprenans,  par  leur  res- 
semblance avec  ceux  que   les   temples 
de  Phénicie^  de  l'Egypte  et  du  Japon 
nous  ont  offerts;  de  manière,  qu'en  pre- 
nant l'Egypte  et  la  Phénicie  pour  centre 
de  comparaison  ,   nous  trouvons  à  des 
distances    à- peu- près    égales  ,    tant    à 
l'orient  qu^a  l'occident,  un  culte  pom- 
peux et  les  mêmes  emblèmes  des  mêmes 
idées  cosmogoniques. 

Les  Mexicains  (  2.  )  avoient  aussi  une 
divinité  appeilée  Vltzllputzli y  fortsem- 
blable  au  Cneph  ,  au  Sérapis,ou  à  Escu- 
lape,  etàTHerculed'Athénagore;  enfin, 
au  dieu  créateur  chez  les  Japonois. 

On  représentoit  ce  dieu  sous  la  figure 

(i)  Ibid.   p.  106. 

(a)  Coata>nt  d'OifUIe  t.  g.  p.  155. 
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d'un  homme  assis  sur  un  siège  de  cou- 
leur d*azur  ^    ou    plutôt   sur  un   trône 
soutenu  par  un  globe  d'azur  ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  ciel.  Ce  globe  étoit  traversé  par 
deux  bâtons,   dont  les  extrémités  se  ter- 
minoient  par  des  têtes  de  serpens.  L'i- 
dole étoit  faite  d'un  bois  précieux  :  elle 
avoit  le  front  azuré  ,  et  pardessus  le  nez 
une  bande  bîeue  ,  qui  s'étendoit  d'une 
oreille  à  l'autre.  Sa  tête  étoit  couverte 
d'un  casque  de  plumes  de  diverses  ccu- 
leurs  ,   qui  leprésentoit  un  oiseau  ,  dont 
le  bec  et  la  tê;e  étoientd'or  brunis.  Son 
visage  avoit  quelque  chose  d'affreux  à 
la  première  vue.   Sa  main  droite  s'ap- 
piyfiit  sur  une  couleuvre  ondoyante, 
qui  lui  servoit  de  canne.  La  gauche  por- 
toit  quat!  e  flèches  ,  que  les  dévots  révé- 
roient  comme  un  piésent  du  ciel.  Elle 
soutenoit  un  large  bouclierjOrné  de  cinq 
plrmtvs  blanches  mises  en  croix. 

On  remaru liera  dans  cette  figure  des 
traits  caractéristiques,  qui  rapprochent 
cette  divinité  du  dieu  Cnepli,  dont  nous 
avons  parle  plus  haut.  Cneph  avoit ^ 
comme  le  dieu  des  Mexicains,  6.es  plu- 
mes q^:i  ornoient  sa  tête  (i).  Il  avoit  la 
coulei:r  bleue  foncée,  qui  approche  du 
noir.  Le  ca'^que  Cyanée,  ou  noirâtre, 
étoit  au.-si  un  des  attributs  de  Pluton, 
ou  du  Sera  pis,  quele  serpent  d'automne 
enveloppe. 

(i)  Eufeb.  pratp.  î.  |.  c  ii. 


On  entroit  dans  Je  grand  temple  de 
Vitzliputzli  (  I  ) ,    par  une  vaste    place 
quanée^  et  formée  d'une  muraille  de 
pierre ,   où  plugieurs  couleuvres  entre- 
lassées de  diverses  manières ,  au  dehors 
du  mur  ,  imprimoient  de  l'horreur ,  sur- 
tout en  jettant  les  jeux,  sur  le  frontispice 
de  la  première  porte  ^  qui  en  étoit  parti- 
culièrement chargée. 
-  L'idole  de  Vitzliputzli,  (2)  portée  dans 
lin  coffre  ds  roseaux,  rcndoit  des  ora- 
cles ,  lorsqu'elle  ëtolt  consultée  par  ses 
prêtres.   Ce  dieu  avoit  dicté  lui-même 
son  culte  à  ses  adorateurs  :  il  leur  avoit 
prescrit  les  cérémonies  ^  qu'ils  dévoient 
cbseï  ver  pour  lui  plaire.  Lorsquel'armée 
eampoit,ilétoit  placé auaiilteu  du  camp, 
sur  Line  espèce  d'autel,  et  toutes  les  fois 
qu'on  se  raettoit  en  marche, ce  qu'on  n'o- 
soit  faire  qu'après  avoir  reçu  ses  ordres^  on 
laissoit  les  vieillards  etles  infirmes, pour 
former  des  colonies  dans  le  lisu  même  où 
l'on  avoit  campé.  Enfin,  n'ayant  entrepris 
îe  grand  voyage  de  leur  établissement, 
que  pour  obéir  à  l'oracle  que  Vitzliput- 
zli avoit  rendu ,  les  Mexicains  ne  s'ar- 
rêtèrent, que  lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
la  terre  qui  leur  avoit  été  promise  par 
leur  dieu.  Vitzliputzli  apparut  en  songe 
à  un  de  ses  prêtres  ,   et  il  lui  ordonna  de 

(^i)  Contant  d'Orville  ,  ibid.  p.   160, 
4a)  Ibid.  p.  152. 
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dire  à  son  peuple  ,  qu'il  devoît  s'ëtablîr 
dansiui  endroit  d^un  lac,  où  l'onremar- 
queroit  un  aigle  pjrché  sur  un  figuier^ 
qui  auroit  sa  racine  dans  un  rocher.  On 
reconnxit  le  lac ,  on  trouva  le  figuier 
sur  lequel  on  vit  un  ajgle,  qui  tenoit  un 
oiseau  dans  ses  griffes.  Ce  fut  là  que  les 
voyageurs  jetièrent  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  ville  de  Mexico.  Cette  nou- 
velle cité  fut  partagée  en  quatre  quar- 
tiers ,  qui  furent  mis  sous  la  protection 
d'un  dieu  tutëi  die  ,  suivant  l'ordre 
qu'on  en  reçut  de  VitzUputzli,  dont  le 
tabernacle  occuppoit  le  centre. 

On  se  rappelle,  que  l'Aigle,  ou  le  Vau- 
tour céleste  est  placé  sur  la  tête  du  Ser- 
pentaire ,  et  que,  si  dans  la  fable  Phé- 
nicienne ,  on  a  pu  prendre  le  signe  du 
bœuf,  ou  du  taureau,  pour  indication 
de  la  fondation  de  la  ville  Thèbes  , 
et  l'aigle  pour  celle  de  Tyr  (  i  ) ,  ^on 
pouvoit  aussi  prendre  le  lever  du  Vau- 
tour ,  placé  sur  Cadmus  ,  ou  sur  le  Ser- 
pentaire y  pour  indiquer  le  lieu  de  la 
fondation  de  Mexico ,  ou  de  la  ville  où 
étoit  adoré  VitzUputzli.  Cette  ville  fut, 
comme  Thèbes ,  divisée  en  quatre  quar- 
tiers, qui  regardoient  les  quatre  régions. 
Cette  division  est  d'autant  plus  natu- 
relle ^  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
que  cette  fondation  de  Mexico  par  Vit» 

(i)  Eu&ebe.  praep»  Ev.  I.  3.  c.  ji. 


U  K"  I  V  E   R  s  E  L  L    E.  665 

KÎîputzU  est  une  allégorie,  comme  celle 
de  Thèbes  par  Cadmirs  ,  ou  par  le  Ser- 
pentaire.  Il  est  encore  bon  d'obseiyer, 
que  c'est  dans  le  mois  où  le  Soleil  par- 
courroit  Tancien  signe  équinoxial ,    le 
Taureau  >  qni  a  voit,  pour  Paranateiion, 
le  fameux  Cadmus,   ou  le  Serpentaire, 
que  l'on  céiébroit  la  fête  de  Vitzliputzli, 
ou  du  dieu  aux  ai.tributsdeserpent,cliez 
les  Mexicains.  C'étoit  en  effet  au  mois 
de  Mai  que  se  cëlëbroit  sa  fête  (i).  Deux 
jours  avant  cette  solemriité  ,    deux  ves- 
tales paîtrissoient,  avec  de  la  farine  de 
maïs  et  de  mie:,  une  statue  qui  repré- 
sentoit  cette  divinité.  Lorsqu'elle  étoit 
nianifiqu. ment  parée  ,  on  la  plaçoit  sur 
un  trône  de  coulisur  d'Azur.   Le  jour  de 
la  fête  ^  aux  premiers  rayons  du  Soleil , 
toutes  les  vestales  ,   deux  à  deux  ,  mon- 
toient  au  lemple  ,  vêtues  de  robes  blan- 
ches,  couronnées  de  maïs  rôû  avec  des 
grains  de  maïs  enfilés;  le  reste  des  bras 
couvert ,    jusqu'aux  poignets  ,    de  plu- 
mes rouges  ,  et  les  joues  peintes  de  ver- 
millon. Ces  jeunes  vierges  prenoient  ce 
jour-là  le  nom  de  sœurs  de  Vitzliputzli  | 
elles  posoient  sur  un   brancard  l'idole 
de  leur  frèi  e  ,    dans  la  cour  du  temple. 
Là  les  jeunes  hommes  s'en  emparoient , 
et  l'alioient  placer  au   pied  des  grands 
degrés  ,    où   le  peuple  venoit  en  foule 

4^J  Ibid.  p,  iéS. 


l'adorer  ,  en  se  jettant  un  peu  de  terre 
sur  la  tête.  Alors  on  alloit  procession-* 
netleinentjuî}qu'àunemontagne,quipor- 
toit  le  nom  de  Chapuîtepeque ,  où  Fon. 
faisoit  un  sacrifice ,  et  après  deux  autres 
stations,  on  revenoit  à  Mexico.  Au  re- 
tour, les  jeunes  gens  portoient  le  bran- 
card au  lieu  où  ils  s'en  étoient  chargés  , 
et  ils  réievoient  au  haut  du  temple  avec 
des  cordes  et  des  poulies  ,  au  bruit  d'un 
grand  nombre  d'iiistrumens.  C'étoitdans 
ce  moment, que  le  peuple  redoubloit  ses 
adorations,  et  qu'il  parsemoit  de  roses 
et  d'herbes  odoriférantes  tous  les  envi- 
rons du  temple.  Ceci  fait,  les  restales 
•yenoient  présenter  aux  prêtres  de  petits 
morceaux  de  la  pâte  ,  qui  avoit  servi  à 
former  l'idole  ,  et  qui  avoient  la  forme 
d'os  ;  ils  étoient  consacrés  avec  beau- 
coup de  cérémonies,  pendant  que  les 
ve.-tales  figuroient  quelques  danses  ,  et 
chantolent  des  cantiques  à  la  gloire  de 
«^  l'idole.  Ces  parcelles  de  pâte  étant  con- 

sacrées ^  les  prêtres  fai^oient  approcher 
les  victimes  hiiuiaînes,  qui  étoient  tou- 
jours en  gr^nd  nombre  df:ns  cette  solem- 
nité  ,  et  ils  consommoient  lerjr  barbare 
sacriiice.  lis  distribuo^ent  au  peuple  ce 
pain  mystérieux.  Chacun  en  recevoitun 
morceau  avec  une  apparence  de  piété, 
qui  alloit  jusqu'aux  larmes  :,  et  le 
mangeoit  avec  îa  même  dévotion  , 
croyant  manger  lu  c/iair  ào  son  dieuj 

car 


car  on  appelloit  ce=î  parcelles^   les  os  et 
la  chair  de  V'tzl'putzli.  Ce  reLÎt  est  du 
père  Acosta  (1).   Peut  et  e  ce  fi  Ippon  de 
prêtre   a  -  t  -  il  voulu  troiiver  jt-squ'au 
Mexique  des  preuves  de  l'institution  de 
son  Encharîsîie^  que  nous  verrons  bien- 
tôt avoir  été  établie  autrefois  en  Perse, 
duns  b'S  mystères  du  dieu  Soleii,  M:thrai 
Au  je.^te,  il  ajoute  qu'on  voit  par-  à, que 
SvHtan  s  étoit  efforcé  d'usurper  pour  lui 
l'honneur  et  le  sei  vice  qni  n'est  nû  qu'à 
dieu  seul-  Ce  t  une  ^dinl.  ab'e  raison, que 
donnent  aussi  les  Pè  es  de  l'Jigl'se  ,  en 
parlant  des  ce  éuiordes  du  ciî  teMithria- 
que,   qui  ont  une  grande  jéssembiance 
avec  celles  du  culte  des  (  lirét'ens. 

Je  laisse  au  lecteur  à  apprécier  le  ré- 
cit du  pèie  Acosta,  et  Jes  rapports  sen- 
sibles, qin,  d'a[)iès  lui  ^  semblent  exister 
entre  les  cérémonies  reli2;ieuses  du  nou- 
veau  inonde  et  celles  des  Chrétiens.  Je 
me  borne  ici  à  l'examen  des  attributs  de 
l'idole  de  Yi-zliputz'i ,    qui  me   parois- 
sent ,  sous    beaucoup  de    rapports,   les 
mêmes  que  ceux  de  rpleicuîe  Serpen- 
taire ,  de  Chrône,  d'Esculape  ,  de  Séra- 
pis  ,  et  de  toutes  les  diviîiités  aux  formes 
de  serpent,    qne  nous   avons  vu  révé- 
rées dans  l'ancien  mon; le.  Comment  ces 
formes  des   idoles  du  Soleil,    prises   de 
l'Astronomie,  ont-elles  passé  au  Mexi- 


(î)  Acofta.  \.  5.  c  24. 
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que  ?  c'est  ce  qne  j'ignore.  J'observe  setï^ 
îement,que  le  dieu  Soleii  etoit  revêtu  de 
ces  attributs^  et  adore  sous  ces  formes 
en  Egypte,  et  en  Phénicie.  Que  les  Phé- 
niciens avoient  porté  ce  culte  à  Carthage^ 
à  Cadix,  et  sur  toute  la  côte  occiden- 
tale de  Tancien  inonde.  Si  jamais  le 
nouveau  continent  a  communiqué  avec 
l'ancien^  par  le  moyen  de  la  naviga- 
tion (2'^6),  les  colonies  Phéniciennes  éta- 
blies dans  les  îles  d^ l'océan  Atlantique, 
en  portant  leur  culte  en  Amérique,  n'au- 
ront pas  manqué  d'y  porter  celui  da 
dieu  Soleil,  adoré  àTyr  et  àSidon,avec 
les  attributs  du  serpent  de  Cadmus, 
d'Esculape^  d'Hercule,  6cc.  comme  les 
Phéniciens  le  portèrent  en  Grèce,  et  à 
Thèbes  en  Béotie*  Revenons  à  la  source 
de  ce  culte  et  des  formes  ^  sous  lesquelles 
nous  le  considérons  ici  ;  c'est-à-dire  à  la 
Phénicie  ,  à  Tyr ,  à  Sidon  y  et  aux  vil- 
les commerçantes  de  cette  côte. 

Nous  avons  annoncé^  que  le  dieu  So- 
leil ,  Esculape  ,  avoit  aussi  pris  le  nom 
d'Esmun,  en  Phénicie.  C'étoit  effective- 
ment celui,  que  luidonnoient  ceux  de 
Berythe.  Cet  Esculape,  dit-on,  n'étoit 
ni  Grec,  ni  Egyptien  (i)^  mais  une  di- 
vinité Phénicienne  et  Indigène.  De  Sy- 
dyc,  étoientnésdesenfans  appelles Dios- 
cures  et  Cabires.  Après  eux  étoit  né  un 

Cj)  Damafc.vita.  Ifîd.  Photc^cod.  242, 


litiîtiéme  frère  ^  Esmun  ,  qu'on  dît  ttre 
le  même  qil'Esculape.  Comme  îl  ëtoic 
d'une  ra:e  beauté,  ses  grâces  et  sa  jeu* 
rsesse  inspirèrent  de  l'amour  à  Astronoë  , 
déesse  Phénicienne  ,  mère  des  dieux* 
Tandis  qu'il  étoit  occu}^é  des  exercices  Je 
la  chasse,  il  remarqua  que  la  déesse  la 
po^lrsui^'^oit,  et  qu'elle  cliferchoitàlefaiie 
tomber  dans  ses  filets.  Ne  pouvant  se 
dérober  à  ses  poursuites  ,  il  prit  le 
parti  de  se  muii  er  ,  et  de  se  dépouiller 
des  organes  de  la  génération.  La  déesse 
désolée  le  réchauffe  ,  et  ayant  fait  circu-* 
1er  dans  ses  veines  la  chaleur  vitale ,  elle 
L^met  au  rang  des  dieux.  L^-s  Phéniciens 
riionorent  soirs  le  nomd'j^smun  ,  lequel 
rappelle  l'idée  de  cette  chaleur  active  , 
qui  renferme  les  principes  de  vie.  D'au- 
tres prétendent ,  que  ce  nom  désigne  le 
il  lit  ème  ;  car  il  étoit  effectivement  lei 
huitième  fils  de  Sydyc  ;  celui  qui  au  sein 
des  téuèbres  profondes  fit  briller  la  lu- 


mière. 


Sanchoniaton  parle  également  des  fila 
de  Sydyc  ^  qu'il  désigrje  par  le  nom  de 
Juste  5  et  il  leur  donne  pour  huitième 
F  ère,  Esculape  (i).  Il  fait  naître  Escti^ 
lape  ,  d'une  des  sept  Titanides  ,  comme 
îOl^us  avons  vu  plus  haut*  Il  donne  aussi 
le  nom  de  Cahires  aux  fils  de  Syd\c»  Il 
ne  peut  doncpasy  civoir  de  doute  sur  l'i* 

(î)  Eufebprsep.  ev.  J.  t*  c.  to, 
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dentlte  d'Esmun  et  d'Esculape.  Cotisé-^ 
quemment  l'Amant  d'Astronoe  et  de  la 
mère  des  dieux,  est  Esculape,  qui  joue 
le  rôle  d'Atys  (  i  ) ,  dans  la  Théologie 
des  Phrygiens.  Car  on  sait  que  ce  fut 
Atys,  qui  se  mutila,  pour  se  dérober  aux 
poursuites  de  la  déesse  Cybèle. 

Le  culte  d'Esculape  étoit  établi  en  Phé- 
nicie  et  en  Syrie,  ainsi  que  celui  de  Cy- 
bèle, ou  de  la  mère  des  dieux  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  traité  de  Lucien 
sur  la  déesse  de  Syrie.  Lucien  en  effet 
parle  d'un  temple  bâti  par  Atys,  en  hon- 
neur de  Rhéa,  en  Syrie,  à  Hiérapolis, 
dans  lequel  on  apportait  des  richesses  de 
toutes  parts  (2)^  d'Arabie^  de  Phénicie  , 
de  Babylone  ,  de  Cappadoce ,  de  Ciîi- 
cie  et  d'Assyrie.  Cet  Atys,  dit  Lucien  (3)^ 
étoit  Lydien.  C'est  de  lui  que  les  Phry- 
giens ,  les  Lydiens,  et  ceux  de  Samo- 
thrace  ,  ont  reçu  leurs  mystères.  Lors- 
que Atys  fut  mutilé ,  il  cessa  de  vivre  en 
homme,  et  il  prit  la  forme  et  l'habit  de 
femme.  J''observe,  que  ce  fut  aussi  en 
Lydie ,  qu'Hercule  prit  les  habits  de 
femme,  et  que  cet  HerculeestrEsculape 
céleste  ^  lequel ,  suivant  Hygin  ,  tua  le 
serpent,  qu'il  tient,  (4)  sur  les  bords  du 
Saugaris.  Omphale,  auprès  de  laquelle 

(ij  Julian.  Crat.  5.  p.  109. 

(2^  Lucian  de  deâ  Syriâp.  88  i, 

(3)  Ibid.  p.  885. 

C4)  Hygin.  i.  2,  .     ; 
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il  avoit  pris  l'habit  de  femme ,  le  ren- 
voya à  Aigos,  et  Jupiter  le  plaça  avec 
son   terpent,    dans    les   constellations» 
Cette  tradition  sur  le  Serpentaire  ,   Her- 
cule ,    qui  fut  chez  la  vnne  de  Lydie, 
Oaiphale  ,   et  y  fiia  en  habit  de  femme  , 
ressemble  beaucoup  à  celle  d'Aiys  mu- 
tilé,   et  qui   prend   l'habit   de  femme. 
Aussi  Blaeii  l'appelle  EJfœmiaatus.  Ces 
mutilations  n'ont  d'auîre  but,  que  d'ex- 
primer la  cessation  de  l'action  féconde 
(fiu  Soleil ,  au  moment  où  il  atteint  l'é- 
quinoxe  d'automne^  et  qu'il  s'unit  au 
Serpentaire  ,    comme  nous  l'avons  vu 
dans  la  ^'ie  d  Osiris  mutilé  par  Typhon  , 
6:c.  Lucien  observe,  que  dams  le  temple 
qu'Atystlt  bâtir  en  Syrie,  il  éleva  une  sta- 
tue à  Rliéa  ,   laquelle  avoit  tous  les  ca- 
ractères de  la  déesse  de  Lydie,  ou  de 
Rhéa;  qu^elîe  étoit  portée  par  des  lions , 
qu'elle  avoit  le  tambour  et  la  couronne 
de  tours.  Ses  prêtres  étoient  Eunuques  , 
comme  ceux  de  Pdiéa.    D'autres  tradi- 
tions attribuoient  ce  temple  à  Bacchus^ 
fils  de  Sémélé  (i) ,   fille  de  Cadmus,  ou 
du  Seroen taire.  Ils  le  disoient  consacré 
à  Junon;  mais  cette  Jcnon  étoit  portée 
sur  des  lions,   comme  Cybèie(2),   et    à 
ses  côtes   étoit   Jupiter  ,    monté   sur    le 
bœuf,   comme  Os::  is;,   Bacchus  ,  et  Mi- 


(i)  Ibid.  p.  nG. 
('2}   Ibid.  p.  (yOi. 
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thra  j  et  comîne  Apollon,  On  voyoît, 
dans  C'  même  temple,  les  tôies  du 
soleil  i  t  vJe  Ja  l'ine  (i)  j  et  tout  pr^s  de 
ces  trô  es  ,  la  figure  dEsculîj'ej  ou, 
ce  qui  evi  nr  nu  même,  d'un  Aj)ol]oa 
à  longue  ba'be(2).  C  t  Apollon  étoit 
vêttj  ,  cofïHQe  devoit  Têtre  le  dieu  de 
Ihive'  ,  Serapîs.  Lucien  observe,  que 
dans  ce  temple  ou  faisoit  vue  cérémo- 
nie (3)  ,  dont  on  ne  tronvoit  d'exemple 
en  G.  èoe  ,  qu'à  Trézène  ,  <>ù  une  sem- 
blable se  p  atiquoit  en  l'honneur  du  fa- 
meux Hippi-lvie,  qu'Escidape  avoit  res- 
suscité v4)«  Cette  cérémonie  consistoit  à 
consacrer  ses  cheveuxàHippolyte  avant 
dese marier,  Pausanias^  effectivement, 
parle  de  cette  cérémonie  (5) ,  et  il  dit 
qu'elle  s'adrcssoit  au  Cocher  céleste^ 
Tout  ptës  du  tombeau  de  Phèdre  étoit 
la  statî'e  d'Escidape  ,  notre  Thésée,  Ja-» 
son  ,  ôcc.  D  autres  y  voyoient  la  statue 
d  Hippolyte.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne 
peut  doute)'  qu'Esculape  ne  soit  la 
grv'de  diviuifé  de  ce  pays,  et  sur- tout 
de  la  ville  d'Epidaure^  voisine  de  1  ré- 
^ène  (6).  Ce  (jui  forme  encore  un  objel 
de  rapprochement  entre  le  cuUe  de  i'A^ 

^1^  Ibid.  p.  9©:^, 

(2)  Ihid.  p.  904. 

(ç5)  Ibid.  p.  914. 

(4)    Paufan.  Corinth.    p.  6'f<,, 

(s)  i  î^-  P-  74. 

(6j  Ibida  p,  6iJ— 72, 
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pollon  barbu  ,  dans  le  temple  duque^ 
on  coKsacroit  ses  clieveux  ,  celui  de  l'Es- 
culape  et  du  Cocher  céleste,  adore  en. 
Syrie  ,  et  à  Trézène. 

Près  de  Sidon ,  où  Ton  trouyoit  un 
bois  sacré  d'Escuiape,  étoit  aussi  la  ville 
des  Lions,  ou  Leontopolis  (i)^  et  l'on 
sait,  que  le  lion  étoit  toi? jours  attelé  au 
char  de  Cybèle ,  ou  de  la  Mère  des  dieux, 
quiestici appellée  Astronoë,  ouladéesse 
qui  préside  à  Ja  connoissance  des  astres^ 
science  dans  laquelle  les  Sidoniensétoient 
très-versés (  2,  ),  suivant  Strabon. 

Nous  avons  vu  un  Esculape,  figurer 
sous  le  nom  de  Chrone ,  et  d'Hercule , 
dans  un  passage  d'Atliénagore,  que  nous 
avons  cité  dans  notre  chapitre  sur  Her- 
cule. Ce  dieu  avoit  un  serpent  à  tête  da 
lion:  on  l'appelloit  le  Temps,  ou  Chrone. 
Kousavonsfait  voir,  que  c'étoit  Tirnage 
duSerpentaire, Esculape,  Hercule,  6cc. 
appelle  Chrone  >  par  cette  Cosmogonie. 
Eh  bien  !  c'est  aussi  Chrone  qui  est  sup- 
posé avoir  fondé  Be^rythe  (  3  ) ,  ville  où 
l'on  adoroit  cet  Esniun  ,  aimé  par  la 
déesse  Mère  des  Dieux.  Il  avoit  pareille- 
ment bâti  Byblo«,  suivant  Sanchoniaton 
et  Eusthate,  et  iU'avoit  consacrée  au  bel 
Adonis  ^   ou   au  dieu  soleil ,   aimé  de 


(i)  Strab.  î.  i6.  p.  756. 

r^")   Ibid.  p.  757. 

(g;  Eu^ate  î\d  Dionyf.  perieg.'v.  912.. 
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Venus,  dont  la  piarièe  porte  indistînc-. 
îeiijent  le  nom  de  panète  de  Vénus, 
de  plançte  de  la  iViè.  e  des  dleuN.  (  i  )  ,  et 
de  plarîète  d^-  Jiinv)ri.  O  ,  oji  sait  (|ue 
i'<ivennu-e  d'Adonis,  o\\  du  Soleil,  adoré 
en  Syrie,  s  nis  ce  iiosa,  e^t,  à  peu  de 
çlio::es  près,'  celle  d'Arvs,  et  d'Esmun  , 
on  de  1  a<nant  de  la  Mèye  des  dieux. 
Clirone  fat  iputilé  par  son  fils  Jupiter  , 
etavoit  pour  épouse,  Rhéa ,  Mère  des 
dieux.  Voilà  bien  des  rapproclieinens. 
Esculape  ,  et  consëi|uennnent  1  Esaïun 
Phëiiicien,  avoit  quel<juefoii  les  traits 
d'un  jeune  homme  sans  barbe  (:),  et 
c'est  peut  être  cela  qui  a  lait  croire  qu'il 
n'avoit  rien  de  commun  avec  l'Escilape 
barbu  des  Grecs^  et  avec  l'Esculape  E^i^yp- 
îien.  NousavoiisobscM  vëqu'aloibil  étoit 
corjrâdë  e  c  nime  /Vpollon  et  comm© 
Adonis  ,  ou  c  îminr  génie  du  printemps, 
qu  il  aiin(^i!Çoir  par  son  lever  du  soir, 
inoiitunt  à  l'orient  au  coucher  du  Tau- 
reau. 

("et  Escujape  imbrTbe  ,  adcé  à  Sir 
çyone  ,  ten('it  d  une  main  un  sceptre  ,  et 
de  l'antre  ,  le  fruil  dn  pin  ,  ou  de  l'arbre 
consacré  à  l'Atys  Phiygien.  D'uneuté^ 
étoit  Pan  ,  et  de  l'autre,  la  lune,  comme 
iious  i'.  vous  dojà  remarqué.  Ce  sont 
peut-être  ces  rapports  avec  la.  lune  ,    et 

(2}  Pduia?!.  Us:>rlnth.  p.   5?, 
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avecle  sÎG^ne,  danslequel  celle-ci  se  trou- 
voit  pleine  à  réquinoxe  cîe  printemps , 
qniforit  direàProcius,  qu'Esculape  ëtoic 
L'intelligence  lunaire  (i).  Quant  àPan^ 
c'est  le  Cocher  ,  qui  le  matin  annonçoit 
cet  ëqiiinoxe,  comme  le  Serpentaire 
l'annoncoit  le  soir.  Nous  les  avons  vus 
tous  deux  fleurer  au  commencement  du 
noëme  des  Dionvsiaques.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison^  qu'ici  Esculape  et  Pan 
sont  réunis,  et  que  le  savant  Jablons- 
ki  (z)  a  va  de  grands  rapports  entre 
l'Esraun  Phénicien  j  et  le  dieu  de  Pano- 
pîe  ,  ou  de  Chemmis.  On  se  rappelle 
Bgalement(|ue,  dans  les  Dionysiaques  (3), 
3n  fait,  dans  le  quatrième  chant,  Fé- 
loge  de  la  béante  et  des  charmes  sédui- 
îans  du  jeune  Cadmus^  destiné  à  épou- 
ser Hirmonie.On  doit  se  souvenir  aussi, 
^u'il  bâ:it  une  ville  à  sept  portes  ,  dont 
:hacune  avoit  le  nom  d'une  planète,  et 
^ue  par  Harmonie ,  nous  avons  entendu 
le  système  de  l'harmonie  céleste,  auquel 
prébide  le  S;leil.  Ce  sont  ces  sept  pla- 
nèes  ,  qui  portëient  le  nom  de  divinités 
Cabiriques,  ou  de  grands  d-'ieux.  Au  des- 
sus d'elles,  on  plaçoit  le  ciel  des  £xes , 
3u  le  huitième  ciel ,  qu'habitoifc  le  Ser- 
pentaire   Cadmus  ,    image    du   Soleil^ 


Ci)  Conmi.  in  Tim.  p.  49. 
(2/  Jabionski  I.  1.  c   1.  \.\1» 
C3y  Noxin.  Dionyi.  i.  4.  y.  3$| 


chef  de  Tharmonie  universelle.  C'est 
cette  théologie  qui  ëtoit  exprimée  par 
ce  vaisseau  symbolique,  dont  nous 
avons  parlé  déjà,  et  qui  étoit  rempli 
de  la  lumière  Ethérée.  On  voyoit  sept 
frères  (  i  ),  parfaitement  semblables, 
qui  commandoient  à  la  proiie.  Au  mât 
ëtoit  la  figure  du  lion.  A  l'extrémité, 
celle  du  crocodille.  Le  lien  de  toute  cette 
harmonie  est  dans  la  lumière  Ethérée , 
qui  circule  dans  le  ciel  des  fixes  ,  et  qui 
jaillit  dans  les  sept  corps  planétaires. 
C'est  là  ce  huitième  ciel ,  qui  forme , 
suiv'ant  Xénocrate  (a),  un  dieu  résul- 
tant de  ^assemblage  de  toutes  les  étoiles 
fixes ,  et  qui  renferme  en  lui  sept  au- 
tres grandes  divinités,  attachées  à  cha' 
cunes  des  Sphères  planétaires.  Cléan- 
the^  disciple  de  Zenon  (3) ,  faisoit  aussi 
un  grand  dieu  unique  de  cette  dernière 
Sphère  des  fixes,  la  plus  élevée  de  tou- 
tes. Elle  contenoit  le  feu  Ether_,  qui 
se  répand  par- tout,  et  embrasse  tout 
dans  sescourans^  qui  se  meuvent  cir- 
culairemcnt  autour  de  nous.  C'est  la 
même  opinion  théologique ,  que  Cicé* 
ron  a  développée  dans  son  songe  de 
Scipion  (4).  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, qae  ce  sont  les    sept    C^bires , 

^i)  Mart.  Capeli.  !.  2*  p.  42. 

(2;  Ciem.  Alex,  pracp.  Cicer-  de  n?^.  deor.  ï.  i.  c.  13.. 

(3)  Ibid.c.  14. 

(.^3  C:cer.  Som-  Sci-p.  c.  4, 
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frères  d'Esculape ,  ou  d'Esmun ,  dont 
le  nom  a  été  traduit  par  le  huitième. 
C'ëtoit  effeciivetiipnt  le  chef  du  mou- 
\ement  de  la  S;  hè  e  des  fixes  ou  delà 
huiiième.  C  étoitpour  cela,  que  le  hui- 
tième jour  (Ils  ni-ysicies  étoit  i\Secié  à 
Esculape  ,  comme  nous  aurons  leu  de 
l'observer  dans  notre  ex])iication  des 
nîysi.ère.s  d'Eleusis. 

Les  sectaires  de  la  religi^^n  Cliré» 
tiene,  connus  sous  le  nom  de  Gnostî- 
ques  et  d'Ophiies,  ont  fait  de  ces  idées 
théolosiques  des  anciens  païens  ,  la 
base  ne  leur  système  religieux  sur  les 
sept  dieux,  ou  sept  chefs  principaux, 
qu'ils  attachoient  à  cliaque  Sphèie^  et 
au  desstîs  desquels  ils  plaçoient  un  hui- 
tième chef,  Eaibelus,  père  et  maître 
de  toutes  choses  (1),  un  autre  Christ , 
né  de  lui-même.  Ils  donnoient  au  chef 
suprême  de  ce  monde  visible  la  forme 
du  serpent. 

Les  Ophites  (2)  avoient  aussi  leur 
dieu  laldabaoth  ,  qui  engendra  sept 
fils,  qui  formèrent  les  sept  cieux;  et 
qui  forma  tout  ce  qui  étoit  au  dessus 
de  lui,  afin  que  les  sept  fds  placés  au 
dessous  n'en  eussent  jamais  connois- 
sance.  Il  forma  de  la  matière  une  figure 
à  forme  de  serpent  ,    qui  fut  son  liui* 


(0  Epiph.  adv.  héref.  c.  16* 

Qi)  Ibid.  c.  57. 
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t  ème  fils.  C'est  ce  serpent  qui  trompa 
Kve.N  •i.îsvcri'ons  bientôt ,  clan ^  l'expii- 
cation  de  la  Genève  et  de  la  leligion  des 
Clii  ëtiens^  que  le  serpent  d'Eve  est  celui 
qui  eat  ent.  e  les  mains  d/Ophincus,  ou 
de  l'Escuiape  céleste.  Ce  qiû  jette  un. 
îionveau  jour  sur  cerie  Cosmogonie. 
Les  Opliites  adorolent  ce  serpent  , 
comme  un  roi  qui  leur  étoit  tomi)é  du 
ciel.'  C'est  le  se i  peut  des  mystères  de 
Bacclius.  Les  O-'hites  le  nourrissoient 
dans  la  Ciste  sacrée.  Nous  aurons  occa- 
sion d'y  revenir  ,  dans  noire  traité  des 
mystères.  Nous  ne  rappelions  ici  ces 
ficdons  Myst  îgogiques,  que  pour  jet- 
ter  quel(]ue  liuij'Ière*  sur  la  fable  des 
sept  CibireSj,  frères  d'Esm un  ,  ou  d'Es- 
cuiape,  leur  huitième  frère,  adoré  à 
ijer7the,  en  Pliénicie,  ville  bâde  par 
Ciirone,dieu  du  temps,  et  qui  souvent, 
comme  Esculape,  s'appuie  sur  le  ser- 
pent. 

.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence^  que  les 
Opliites ,  ainsi  que  les  adorateurs  de 
Bacclius ,  dans  les  Orphiques  ,  reve- 
roient  le  Serpentaire^  qid  figure  sous 
îe  nom  d'Opliion  ,  dans  la  théologie 
Phénicienne  (1).  Nonnus^  dans  ses  Dio- 
jiysiaques  ,  parle  d'un  ancien  roi  de 
pliénicie  »  apuelié  Oî)hloii  ,  dojit  les 
actions    se    lioient     à    celles    de     Sa- 

{^l)  Eufeb.  prscp.  i.  I.  c.  ic. 
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turne  (i)  ,  et  étoîent  gravées  st7.r  d'îin- 
tiqnes  tables  de  la  fatalité.  C'est  lui, 
Ophion,  qui  avoit  gravé  les  tables  des 
sept  planètes,  sur  lesquelles  étoient 
tracées  les  destinées  de  Bérythe,  ou  de 
la  ville  qui  adoroit  Esmon  ,  amant 
d'Astroncë  (2),  et  qu'avoit  fondée 
Chrone,  père  du  temps  (3).  Elle  flo- 
rissoit  par  sa  justice  et  ses  coimois^ 
sances  en  jurisprudence,  caracto:  e  nui 
convient  à  la  ville  d'Esrnun,  fils  de 
Sydyc^  le  juste  (4).  On  la  faisoit  a^ssi 
ancienne  que  le  monde  (5).  C'étoit  là 
qu'avoit  abordé^ au  sortir  des  eaux-, 
Famante  d'Adonis,  ou  Vénus  (6).  Be- 
rce ,  qui  fut  ensuite  appellée  Bé- 
rythe, avoit  eu  pour  nourrice  Astrée, 
nom  fort  approcliant  d'Astronoë  , 
amante  d'Esniun  _,  ou  de  TEsculape 
de  Berytlie. 

Nous  terminerons  ici  ce  que  no^^s 
avions  à  dire  sur  l'Esmun  des  Phéni- 
ciens ,  objet  des  désirs  amoureux  de 
la  Mère  des  dieux  ,  et  sur  sa  mutila- 
tion ,  laquelle  a  pour  base  la  même  idée 
Cosmogonique,  qni  a  donné  lieu  h 
de  semblables  fictions  sur  le  dieu  So- 


(i)  Connus  ï,  T'2.v.  43. 

Qi)  Ibid.î.  41.  V  352 — 362"*"309. 

(3)  Ibî'em.v    10— 145-^174— jyi, 

(4)  Ibidem   v.  60. 

(5)  IbiJ.  V.  S4— 364. 

(6)  Ibid.  V.  117  ibid.  V.  2I4« 


îeil^  dans  d^autres  fables,  où  le  So- 
leil éprouve  le  même  ma'heur,  sous 
d'autres  noms,  f^els  que  ceux  de  Chrone, 
d*Atys,   d^Adonis,  d'O  iris,  <Scc. 

Nous  passerons  à  l'article  d'Harpo- 
çrate,  dont  nons  arons  déjà  parlé  dans 
notre  ti  ailé  d'Isis  ;  jussi  nous  lestrein- 
drons  à  peu  de  choses  ce  que  nous  aurons 
ici  à  dire. 


CHAPITRE    QUIÎ^ZIEME, 

Hjrfocrjte  ou  le   dieu  Jour ^rè^ 
le    Solstice  d  hiver, 

VjE  qn'Orus  est  à  Osiris,  Harpocrate 
l'est  à  Sarapis  ,  et  l'un  et  l'autre  sont 
réputés  erif.jns  d  Isis.  Les  anciens 
E2;yptiens  c<msi('-ë!érent  la  Inmière  , 
qui  produit  le  jour,  dans  deux  épo- 
ques principales  ,  comme  ils  avoient 
fait  à  régird  du  Soleil,  qui  nous 
distribue  la  lumière  et  la  chaleur  ; 
savoir  dans  la  durée  et  l'éclat  qu'e.le 
donne  au  jour,  durant  les  six  signes 
supérieurs  ,  et  d ms  l'état  d'affoibiis- 
sement  et  deb  ièveté  ^\\\\  le  jour^  pen- 
dant les  six  sigries  inférieurs.  Dans  le 
premier  cas,  c'est  Orns ,  ou  le  bel 
ApoUon,  qui  a  son  sièg^  le  plus  élevé 
au  Lien  céleste^  dont  les  images  sou- 


tiennent  le  trône  sur  lequel  il  est 
placé  (i).  Dans  le  second,  c'est  Harpo- 
crate ,  placé  dans  les  eanx  du  Ver- 
seau ,  et  soutenu  sur  le  lotus ^  plante 
palustre,  qui  naît  sur  les  bords  du 
Nil,  ou  du  fleuve,  que  le  V^erseau  fait 
sortir  de  son  lit,  par  le  mouvement  de 
ses  pieds.  Le  jour  alors  est  au  plus 
bas,  et  dans  cet  état  d^enfance,  dont 
Harpocrate  est  l'image.  Il  est  d'un 
foible  éclat ,  et  sa  marche  semble  en- 
travée dans  les  liens  qui  resserrent  l'en- 
fant nouveau  né.  Le  doigt  qu'Harpo- 
crate  tient  posé  sur  sa  bouche  an- 
nonce ^  que  sa  langue  n'est  pas  en* 
core  déliée  j  et  qu'il  ne  peut  articu- 
ler des  sons.  C'est  dans  ce  sens ,  qu'il 
fut  censé  être  le  dieu  du  silence. 
Aussi  les  Egyptiens  représentoient  le 
silence  par  l'état  de  l'enfance  jusqu'à 
trois  ans  (2) ,  et  ils  le  /Iguroient  par 
un  nombre  mystique,  égal  à  celui  de 
ft-ois  années ,  évaluées  en  jours  à  rai- 
son de  trois  cents  soixante  cinq  jours 
par  an.  Ils  prétendoient ,  dit  Hor- 
Apollon  ,  que  l'enfant  qui ,  dans  l'es- 
pace de  mille  quatre-vingt-quinze  jours ;# 
ou  de  trois  ans ,  ne  parle  pas  ,  est 
censé  muet.  Ainsi  l'enfance  représenta 
le  silence;  et  réciproquement,  [^embar- 
ras dans  les  organes  du  langage,  dé- 

(i)  Hor.  Ap®H  l  I.  c.  17. 
(aj  Ibid.  1,  I,  c.  a8. 


signa  Tenfance.  Les  latins  enx-mêmé^ 
ont  désigné  dans  leur  langue  1  état 
de  lliV'innie  nouveau  né  ,  par  un 
mot  qui  inclique  qu'il  ne  parie  pas 
bien  encore.  Telle  est  la  s'gnilication 
à-'irifans  y  qu'ils  ont  appli(jTié  par  ex- 
tension à  l'orateur  qui  s'exprime  maL 
L'état  d'imperfection  de  l'homme  non-» 
veau  né  j  tel  qu'on  peignit  Harpocrate> 
étoit  figuî  é  par  un  animal  qui  se  forme 
dans  le  limon  dn  Nil  ;  cet  animal  c'écoit 
la  grenouille  (i)  :  ici  c'est  un  enfant  sur 
le  lotus  ,  ou  sur  la  plante  qui  cr<>ît  dans 
]e  limon  du  même  fleuve  :  le  but  esS 
le  même.  Il  n'y  a  de  difiérence  que 
dans  les  symboles.  L'un  est  tiré  du 
règne  animal ,  et  l'autre  du  règne  vé- 
gétal. Du  reste  ,  tous  deux  concourent 
à  exprimer  la  même  idée.  En  effet 
Plutarque  ,  en  parlant  de  la  grenouille 
et  de  1  hydre  (  2  )  sculptées  aux  pieds 
d'un  palmier  de  bronze  ,  consacré 
€oti5me  offrande  à  Apollon  ,  fait  dire 
à  Sérapion  ,  qui  explique  ces  em- 
blèmes ,  que  l'artiste  avcit  voulu  an- 
noncer pai -là  ,  que  le  soleil  naît  et  s'a- 
limente des  eaux  et  des  exhalaisons 
humides.  Plutaïque,  parlant  ailleurs 
du  .lotus  (  3  )  ,  sur  lequel  on  place 
Harpocrate,  regarde  cette  plante  comme 

(1)  Ibid.  !.  I.  c.   25. 

(2)  Plut,  de  Pyth.  oracuî.  p.  4oo«' 

(3)  ^^  i^^ï<^-  P-  355- 
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ïïTl  emblème  destiné  à  rendre  la  même 
idée.  Les  Egyptiens,  dit -il,  ne  pen- 
sent pas,  que  le  Soleil  enfant  soit  sorti 
du  lotus  5  mais  c'est  ainsi  qu'ils  re- 
présentent le  lever  du  Soleil ,  pour  in- 
diquer que  ce  dieu  naît  de  l'éiémenC 
humide.  Aussi  Plutarcjue  (i) ,  ou  plu- 
tôt Sérapion  qu'il  fait  parler,  ajou- 
te-t-il ,  que  ce  qui  porta  l'artiste  Co- 
rinthien à  sculpter  cette  grenouille  sym- 
bolique y  c'est  qu'il  avoit  vu  ,  sans 
doute,  les  Egyptiens  représenter  le  So- 
leil naissant  ou  levant^  par  un  en- 
fant posé  sur  le  lotus.  Les  Indiens 
représentent  également  Vichnou  en- 
fant ,  posé  sur  une  fleur  ou  sur  la 
feuille  du  tamarin. 

De  même  que  la  grenouille  d'E- 
gypte ,  destinée  à  peindre  l'enfant 
dont  les  organes  sont  encore  mal  dé- 
veloppés, naît  dans  le  limon  du  Nil 
après  sa  retraite,  de  même  le  lotns 
y  croît  à  côté  d'elle,  suivant  Pline  (2.). 
On  peut  donc  prendre  éit^aiement  ces 
deux  emblèmes  ,  pour  représenter  l'é- 
tat d'imperfection  et  d'enfance  du  dieu 
Jour  à  la  fin  de  l'automne^  et  près  du 
Solstice  d'hyver  ,  lorsque  le  Soleil  ou 
Osiris  est  descendu  aux  enfers  ,  et 
qu'il    a    pris    les    formes    de  Sarapis  , 


(1^  Ibid.  p.  400. 

(1)  Pline  Hift.  Mat.  ï.  13.  c.  17. 
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ou  celles  qu'a  le  Soleil  des  s'gnes  în* 
férieurs.  Voilà  pourquoi  son  cuite  es* 
uni  à  celui  de  Sarapis  ^i) ,  ou  à  celui 
du  Soleil  d'iiyver.  Voilà  aussi  pour» 
quoi  on  disoit  ,  qulds„  ayant  reconnu 
qu'elle  étoit  grosse  ,  s'éîoit  prémunie 
d'un  Talisman  ,  le  sixième  jour  du 
mois  d'octobi  e  (^l)  ,  ou  de  Paophi , 
c'est  à  dire  ,  au  mois  où  le  Soleil  s'u- 
nit au  serpent  d'artomne  ;  à  celui  qui 
entoure  Hercule  Ophiucus  et  Sérapis. 
Voilà  aussi  pourquoi  on  disoit,  qu'elle 
l'avoit  conçu  de  ses  amours  avec  Osiris 
aux  enfers, ce  di  eu  s'étaut  encore  uni  à  elle 
après  sa  mort  (3)  :  aussi  se  sentoit-il 
de  la  foiblessp  de  son  {  ère.  Il  étoit 
sans  force  5  sur-tout  mal  appuyé  sur  ses 
pieds.  Tel  est  en  eff  t  le  dieu  Jour, 
aux  approches  du  Solstice  d'hyver. 
Aussi  les  Egyptiens,  pour  peindre  la 
course  embariassée  ei  lente  du  Soleil 
vers  cette  époque  de  l'année  ,  repré- 
sentoient  ce  dieu  les  pieds  collés 
étroitement  l'un  contre  l'aute,  comme 
si  les  deux  jambes  n'en  eussent  fait 
qu'une  (i).  De  là  l'opinion  reçue  chez 
les  Paphl  igoniens  ,  qui  croyoient  que 
le  Soleil  étoit  enchaîné  et  resseré  dans 
des   entraves    l'iiyver  ;    et    qu'au   prin- 

(i)  Tertul.  aaolog.  c-  6.  Varro.  delingdat.ï.  4.  p.  17» 

(2)  Plutde  ifid.  p.  577. 

(?)  Ibid.  p.  358. 

^4)  Ror  Apoll.  l.  2.  c.  g. 


tems  il  se  dégageolt  de  ses  liens  et 
acquéroit  toute  la  liberté  de  son  mou- 
veiiierit  (  i  ).  On  sait  en  effet  ,  que 
le  mouvement  de  cet  astre  en  décli- 
naison est  très  -  rapide  dans  le  grand 
cercle  de  TEquateur,  et  très-lent  dansf 
les  petits  cercles  des  Tropiques.  C  est 
sans  doute  cette  observation  astrono- 
mique ,  qui  a  donné  lieu  à  la  fiction 
tliéologlque. 

La  tradition  Egyptienne  ,  qui  port© 
que  ce  fut  au  mois  Paophi,  ou  aa 
mois  d'octobre ,  qu'Isis  s'apperçut  qu'elle 
étoit  grosse  d'Harpocrate,  se  lie  à  un 
autre  sur  les  fêtes  de  ce  mois^  laquelle 
sert  également  à  confirmer  notre  ex- 
plication. En  effet  les  Egyptiens  célé- 
broient  quatorze  jours  après ,  ou  !• 
2.0  du  même  mois  Paophi ,  une  fête 
dans  laquelle  ils  faisoient  la  commé- 
moration de  la  naissance  des  bâtons 
ou  béquilles  du  Soleil  (a)  5  ce  qui  voai- 
loit  dire  ,  suivant  eux  ,  si  nou5  en 
croyons  Plut arqte  ^  que  le  Soleil  avoit 
déjà  besoin  d'appui  pour  marcher  et  pour 
soutenir  ses  pas  dev^^nus  chinoelans 
à  cette  époque,  où  sa'  lumière  et  sa 
chaleur  ont  reçu  un  r  tfâbii&sement 
considérable.  Rien  ne  contraste  mieu3C 
avec   cette   peinture  du  SoleiJ  appuyé 


(i;  Plut,  de  ifid.  p.  378. 
(â)  Piut.  ibU.  P'iv^» 
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sur  ses  béquilles,  et  de  THârpocratei 
ïnal  affermi  sur  ses  pieds ,  que  celle 
de  rOrus,  ou  Apollon  Egyptien,  re- 
présenté avec  des  aî!es  dans  le  pas- 
sage de  Suidas ,  ciié  à  notre  article 
Isis. 

Harpocrate  avoit  encore  d'auties 
traits  ,  qui  caractérisoient  en  même 
temps  la  décrépitude  et  l'enfance ,  ou 
les  deux  ext/êmes  de  l'affolblissement, 
11  étolt  chauve,  comme  Esculape  (i). 
Les  prêtres  attachés  à  son  culte  imi- 
toient  leur  dieu ,  en  se  rasant  la  tête. 
Saint  Eplphane  en  parlant  des  prêtres 
de  Butes  y  chargés  du  culte  d'Harpo- 
crate  ,  dit  que  ce  sont  des  vieillards 
décrépits,  qui  ont  la  tête  rasée,  comme 
des  esclaves  5  et  qui,  saisis  d'une  fu- 
reur religieuse,  célèbrent  ainsi  les  fêtes 
d'Horus  et  d'Harpocrate  (2).  Macrobe 
nous  explique  le  but  énigmatique  de 
ce  costume  ,  soit  des  prêtres  ,  soit  du 
dieu  dont  la  tête  étoit  rasée  (3).  Il 
nous  dit ,  qu'Horus,  ou  Apollon,  (ici 
il  s*agit  de  l'ancien  Horus  Harpo- 
crate,) étoit  représenté  la  tête  rasée, 
et  que  cet  emblème  désignoit  l'état 
de  la  lumière  dans  les  jours  les  plus 
courts,  tels  qu'ils  sont,  lorsque  le  So- 


(1^  Synef.  in  caîuit.  p.  73. 

(2j  Epiph.  expof.  fidei  ^  p.  1093.  &«!. 

^3)  Macrob.  Sat.  l.  ï.  c»  21» 
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îell  arrive  au  Solstice  d'hy ver  ^  c*est -à- 
dire ,  lorsqu'il  arrive  à  cette  époque 
de  l'année^  où,  suivant  le  même  Ma- 
crobe  (i) ,  les  Egyptiens  représentoient 
le  dieu  jour,  tel  qu'Harpocrate,  dont 
ïsis  accouche  au  Solstice  d'hver,  sous 
les  traits  d'un  enfant  naissant,  parce 
que  tel  est  alors  l^ëtat  de  la  lumière 
€t  du  jour. 

On  voit   donc  _,     que  les    traits     de 
Tenfance  et  de  la  décrépitude,  qui  ca- 
ractérisent le  Soleil  ancien  et  nouveau, 
ou  l'état  du  jour  vers  la  fin  de  l'an- 
cienne  année  ^   et  vers    le  commence- 
ment de    la  nouvelle,   ont  été    réunis 
dansl'Harpocrate  Egyptien,  fièred'Ho- 
rus  ou  du  Soleil  et  du  jour,  considéré 
dans    les  signes  supérieurs,     du  prin- 
temps   et    de    l'été  ^     comme    celui-ci, 
Harpocrate  ,     étoit    le    dieu    Jour    de 
l'automne  et  de  l'hiver.  Aussi  les  Egyp- 
tiens  distinguoient   deux  Elorus  5    l'un 
appelle    Horus    proprement    dit  ,     et 
Tautre.  appelle  liarpocrate  (2),    ou    le 
vieil  Elorus,  Aruëris^  qui ,  sous  les  traits 
de  l'enfance,  avoit  des    fignes  de  vieil- 
lesse et  de    décrépitude.   On  disoit   ce- 
lui ci    né     dans   les  ténèbres^   ou  sous 
i'empiie  des   longues   nuits,    et   d'une 
organisation  imparfaite ,  sans  force  ni 


(1)  Ibid.  c.  ici. 

{2)  '  lue.  de  liicle  p.  g^6. 
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énergie  j  tel  enfin  qu'est  le  jour  à  cett© 
époque  do  la  rëvoli.'tion  annaelle  (  i  ). 
Les  Pliériiciens  l'iion croient  sous  un 
autre  nom  ,  et  Faisolent  sur  lui  une  .fiC' 
tion  un  peu  différente,  dans  le  cuite 
de  leur  Esnnun  ,  dont  nous  avons  parlé 
pi  as  haut.  T/un  et  Tautre  naissoient 
dans  les  ténèbres  (2) ,  mais  Tun  étoit 
mal  sur  ses  jambes,  foible,  débile  (3)  : 
l'autre,  privé  de  la  force  et  des  or- 
ganes de  la  génération.  IsIs  et  Osiris 
s'étoient  ums  entre  eux  dans  le  sein, 
des  ténèbres ,  pour  donner  naissance 
à  Aruaâs  ^  ou  à  cet  Apollon  ,  qu'on 
caractérisoit  par  les  trail:s ,  soit  de  la 
vieillesse  (4) ,  soit  de  l'enfance ,  foible 
et  débile.  C'est  ^  avec  beaucoup  d'appa- 
rence, ce  £oibleJa^v,  dont  parle  l'oracle 
deClarcs,  et  qu'il  nous  dit  représenter  le 
Soleil  de  la  fin  de  l'automne^  Harpocra- 
te  (  5  ) ,  lequel  étant  dans  la  partie  infé- 
rieure des  signes,  devient  le  bel  Apoi- 
lon ,  dieu  jeune^  plein  de  grâces  à  l'é- 
quinoxe  de  printemps  et  au  Solstice 
d'été,  un  Plercule  robuste.  Ces  vérités 
ont  été  très-bien  senties  par  le  savant 
Jablonski ,  dans  son  article  sur  Har- 
pocrate  (6).    Il  a    bien  vu  ^  qu'il    ne 

Cr)  IbiJ.  p.  373- 37^- 
(2)  Ihicl.   p.  373. 

(s)  Ibii  p.  377--37^- 

^4^,  Ibid.    356- 

(5)  M^rob.  Sat.  î.    i.  c.  iS. 

fé)  Jablonfki  Panth.  -û'-gyp.  1.  2.  c.  6,  §•  4  &  S^ 


Universelle.         58g 

s'agîssoit  pas,  comme  l'a  cru  Ciiper, 
dit  lever,  ou  de  Tenfance  d't  Soieil 
chaque  jonr  ;  ma'S  b-en  cie  l'ët  it  de 
ce  même  Soleil ,  ou  plu  ôt  du  jour  avant 
et  après  le  Solstice  d'hiver  ,  lorsque  le 
Soleil  occupe  les  signes  les  plus  méri- 
dionaux. 

Ce  savant' (i)  a  fort  bien  fait  voir  la 
ressetnblance,  q'^'i'y  avoil:  entre  l'Iao 
d  s  Gnostiqiies  BrisiiidienS;,  et  rtlarpo- 
crate  ou  dieu  Soleil  enfant  chez  les 
E_5yptiens.  Cet  enfant  naissoit  ,  dit 
Plutarque  ,  au  milieu  des  plantes  et 
"des  fleurs  ,  qui  à  cette  époque  de 
Tannée  commencent  à  éclore  du  sein 
de  la  terre  (2).  En  effet,  la  végétation 
en  Egypte  se  développe  après  la  retraite 
des  eaux  du  Nil  ,  aux  approches  du 
Solstice  d'hiver,  ou  lorsque  le  Soleil 
est  dans  l'état  d  enfance  où  se  trouve 
la  végétation  sur  le  sol  Egyptien.  Aussi 
on  lui  offroit  les  prémices  des  fèves  qui 
naissoient  alors.  Le  lotus  ,  sur  lequel  on 
le  représente  assis,  et  qui  naît  après  la 
retraite  des  eaux  du  Nil^  ressemble  par 
sa  tige  asbcz  à  la  fève ,  suivant  Pline  (3)^ 
"Théophraste  et  Dioscoride.  Son  fruit  a, 
la  tète  sphérique  du  pavot  :  cette  forme 
sphérique  dut  être  encore  un  des  motifs, 

(i)  Ibid.  16  &  7.  . 
(^2    De  Ifide  p.  377. 

(3)Plin.  Hift  nat   1.  13.  c  17. Theoph.  hîft.  Pîant 
}.  A.  c.   10.  Dioscor.  l.  4.  c.  114. 
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qui  firent  consacrer  cette  plante  au  Soleil." 
Quelques  savans  ont  cru  voir  dans 
l'Hercuie  céleste^  appelle  Ingéniculus ^ 
une  image  de  l'Harpocrate  Egyptien  (i)» 
Isaac  Vossius ,  pour  étayer  son  opinion  , 
cite  un  vers  de  Manilius  sur  la  cons- 
tellation de  l'agenouillé  ,  dans  laquelle 
il  prétend  placer  l'Harpocrate  Egyptien. 
Quoique  ces  preuves  ne  nous  paroissent 
point  décisives  ,  nous  observerons  néan- 
moins, que  c'étoit  après  avoir  passé  sa 
conjonction  avec  l'Hercule  ,  soit  Ins;é~ 
niculus  soit  OphiuciLS  ,  que  le  dieu  Jour 
devenoit  le  loible  Harpocrate  ,  et  que 
ce  phénomène  périodique  put  mettre 
entre  ces  deux  divinités  la  liaison^ qui 
se  trouve  entre  l'état  du  jour  et  le  signe 
céleste  auquel  le  Soleil  répond  5  liaison 
conservée  entre  Harpocrate  et  Sérapis  , 
qui  prend  les  formes  de  l'Hercule 
Opliiucus.  Aussi  trouvons-nous,  dans  la 
série  des  Dynastes  de  Thèbes  en  Egypte  , 
où  cet  Opliiucus  Hercule  étoit  adoré  in- 
contestablement ,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  iiaut ,  un  Hercule  Harpocrate 
ou  un  prétendu  Semphucratés  ,  nom 
qu'Eratostliêne  traduit  par  Hercule- 
Harpocrate  (2)  Il  est  le  vingt-sixième 
Pynaste.  Si,  comme  nous  le  pensons  ^ 
ces  Dynastes  sont  les  Génies  qui  presi- 

(i')'|JabIonski  I.  a.  c.  6.  ^   ij^ 

(2)  Syncelle.  p.  log. 
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dent  aux  irente-six  dëcans  ,  celui-ci  ré- 
pond au  second  dëcandu  Sagitaire^que 
Kirker  appelle  règne  à^Arueris  ou 
d'Harpocrate  ,  et  auquel  préside  par  son 
lever  l'Hercule-Ophiucus^celin  qui  dans 
ce  Planisphère  est  représenté  par  un 
homme,  qui  tue  une  chèvre.  Ce  second 
dëcan  duSagitaire  porte  le  même  nom  , 
que  le  second  du  Scorpion  ,  c^est  à-dire 
celui  de  Sesmé.  L'un  est  consacré  au 
Soleil,  l'autre  à  la  Lune  (1)5  c'est-à-dire, 
que  le  vingt-troisième  et  le  vingt-sixième 
décan  ont  le  même  nom. 

Jablonski  (2)  a  très-bien  vu,  qu'il  n^ 
avoit  entre  Horus  et  Harpocrate  d^autre 
différence,  que  celle  qui  existe  entre  les 
saisons  auxquelles  on  rapporte  le  Soleil, 
adoré  sous  ces  deux  noms  (3).  Cependant, 
je  pense  qu'au  lieu  du  Soleil  ,  c'est  le 
dieu  Jour  qu'il  faut  y  voir  :  car  on  sait, 
qu'outre  le  culte  rendu  au  Soleil  ,  les 
anciens  en  rendoient  aussi  un  au  Jour  , 
qui  avoit,  comme  le  Soleil  son  père ,  ses 
initiations  et  ses  mystères. 

L'union  d'Horus  et  d'Harpocrate  , 
entr*eux  et  avec  le  Soleil  qui  les  en- 
gendre, est  confirmée  parles  traditions, 
qui  distii>gwent  deux  Horus,  dont  Vxxn. 
a  les  grâces  de  la  jeunesse^  et  l'autre  les 


(i)  Saïmas.  Ann.  Clim.  p.  610. 
(2/  Jablonski  I.  i.  c.  6.  \  %,, 
(3J  i'igclys  m  Tim, 
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ciiracères  de  1a  f.iblesse  et  de  la  décré- 
pitude ;  ce  qui  a  fiit  anpeller  ce  rlernier , 
quoi  ju'enfint  ,  le  vieil  Horus  (1).  Elle 
Test  aussi  dans  le  passage  d'Epiphane, 
qui  nous  parle  des  cé.enionies  célébrées 
par  les  prêtres  d'H(/rus  et  dHarpo- 
cra^f?  (v).  Quant  à  leur  rapport  avec 
le  Soieil  et  la  Lumière^  il  résulte  de 
kur  identité  reconnue  avec  l'Apollori 
dvs  Gi-e^s.  Harpocratc  est  l'Apollon  mu^ 
tilé  ,  fod>le  et  ^ans  force.  Il  est  encore  un 
p^ss»ge,qin  seinb'c  réunir  toutes  ces 
idées  sur  l'identiié  des  divinités  Horus, 
H  r;)  c;  ate  et  Apollon  5  c'est  celui  de 
Dama^ci^:s  etde  Suidas  surHéraïscus(3). 
On  dit  de  lui,  qu'il  vint  au  monde  tenant 
son  doigt  sur  sa  bouche  ,  tel  que  les 
FgTpti  ns  peignoicnt  Horus  ,  et  avant 
lai  le  S,)leil  ,  au  moment  de  leur  nais- 
sance. Il  est  évi  îent  que  cette  peinture 
est  celle  du  fameux  Harpocrate  ,  soit 
qu'on  l'appelle  Horus  ,  soit  qu'on  le 
lî  o  m  m  e  Soleil. 

L'^  culte  d'Harpocrate  semble  tenir 
étroitement  à  celui  de  Se  apis  ou  du 
Soleil  des  signes  inférieuis.  Cette  opi- 
nion, qui  résulte  de  la  définition  que 
nous  avons  d  >nnée  de  ces  deux  divinités, 
est  confirmée  par  les   témoignages  de 


(ij  Pîut  de  ifide  p.   355. 

^n)   Epiph.   exp.  lid.  p.  1092. 

^3)  rhoc.  Cod.  242.  &  Said,  In  herais. 
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Varron  et  de  Tertullien  ,  dont  nous 
avojis  déjà  parlé  plus  haut.  Le  premier 
en  effet  compte  pour  Dieux  pre- 
naiert;  (i  )  ^  le  Cie/  et  la  Terre ,  qui  ,  sui- 
vaintlui^  s;>nt  ics  même,  divinités,  quo 
les  Egyptiens  honorent  sous  les  nonis 
de  Sër.ipis  et  d  Isis  quoiqu''Harpocrare, 
dit  VarroM  ,  m'indique  avec  son  doigt 
que  je  dois  g'irder  le  silence  siu'  ce 
my-tëre  Le  second  où  Tertullien  les 
unit  végalement  en-r'eux  dans  son  Apo- 
logétique f2  ,  lorsqn''il  nous  apprend  , 
que  sous  les  consuls,  Pison  etGabinius, 
on  avoit  cliassé  Sérapis^  Isis  et  Harpo- 
crate  du  Capitole  ,  et  renversé  leurs 
autels.  Ces  divinités  du  temps  de  Pline 
l'ancien  étoiènt en  grande  vogi'e  à  Rome, 
et  on  portoit  leurs  images  sculptées  sur 
les  anneaux  digitair^^s  ,  comme  étant 
des  espèces  de  Talismans,  tels  qxie  ceux 
des  Gnostirjues  et  tels  que  leurs  Abra- 
xas  (3)  _,  où  Pon  trouve  Harpocrate  sous 
les  noms  d'Iao.  On  peut  voir  à  ce 
sujet  le  père  Kirker  (4) ,  tant  sur  Harpo- 
crate ,  que  sur  les  Talismans  Egyptiens  , 
et  sur  les  Abraxas  ^  ainsi  que  Cuper^ 
dans   son  traité  sur  Harpocrate  (5).  Le 


(i)  Vîrro  de  Ling.  lat.  î.  4.  pt  17. 
<2)  TertuH.  Apol.  c.  6. 

(3)  Mon.aucon  &  Chifflet. 

(4)  Kirker  Œdip.  t.  i.  p.  2T2.  id.  t.  2.  part.  2.  p.  463. 

(5)  Cuper  in  Harpocr.  p.  7  &c.  Michel  de  fa  Chaussée 
part.  2,  n.  §2—34. 


culte  d*H^rpocrate  ëtoit  répandu  dans 
i'occ  dent  au  même  temps  où  les  Gnos- 
tiques  prop  igeoient  leurs  dogmes  sur 
ïao  ,  Jes  OpKionites  sur  leur  dieu  à 
formes  de  serpent ,  et  les  Egyptiens  le 
culte  de  Sérapis  ,  d'Isis  et  d'iriarpo- 
crate   (3:6). 

Les    noms    de    ces    dieux  ne    furent 
guerres    connus    en  Grèce  ,  avant    le 
règne  d'Alexandre  le  Gi  and.  Hérodote , 
qui  parle  des  différentes  divinités  Egyp- 
tiennes ^  et  qui  avoit  visité  tous  les  tem- 
ples de  ce  pays,  ne  parle  ni  de  Sérapis  , 
ni  d'Harpocraie  ;  mais  d'Osiris  et  d'Ho- 
rus,qui  sont  bien  les  mêmes  divinités (1), 
figurées  et  appellées  autrement   ,  par- 
ce qu'elles  ont   pour   objet  une    autre 
époque    du   mouvement    du  Soleil  ,   et 
un  autre  état  de  la  Lumière  et  du  Jour. 
Cependant ,    Harpocrate  n'en    est    pas 
moins  une  très-ancienne  divinité  Egyp- 
tienne ^  et  le  passage  d'Eratosthêne  (2) , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  qui  cite  un 
certain   Semphucratés  ,    parmi  les  an- 
ciens Dynastes  ,  nom  qu'il  traduit  par 
Hercule- Harpocrate  ,    prouve    que   ce 
nom  n'étoit  pas  nouveau  de  son  temps 
en  Egypte.   On  pourroit  même  conjec- 
turer j,  que    ce  culte    appartenoit  à    la 
Tliébaïde,  etqu'iiétoitliéàceiui  du  dieu 


(i)Cup.  inHarpo.  p.  4. — 4   Jabîonski  L  2.  c.  4.  ^  7. 
(2)  Syncei!.  ru  ic^. 
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Cnepli ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
chapitre  précédent 

Il  naissoit ,  comme  Horus  son  frère  , 
du  mariage  d'Isis  avec  Osiiis;  mais  ces 
deux  époux  s'étoient  unis  clans  Toriibre 
pour  produire  Harpocrate  ,  et  il  étoit 
le  fruit  des  amours  d'Ositis  après  qu'il 
f.it  mort  ^  c'est  à  dire  qu'il  fut  devenu 
Sérapis  ,  et  eut  passé  dans  Tonibre  des 
signes  inférieurs^  où  Typhon  le  préci- 
pita ,  comme  nous  l'avons  vu  à  l'article 
d  Ibis.  Delà  les  caractères  de  foiblesse 
et  de  décré[>itude  ,  qui  furent  imprimés 
au  fruit  posthume  d'une  telle  union. 

Voilà  à-peu-près  à  quoi  se  réduit  ce 
que  nous  avions  à  dire  sur  Harpocrate, 
et  c'est  à  cette  idée  principale  que  doit 
se  rapporter  toute  la  théorie  el  l'expli- 
cation des  divers  monumens  ,  qui  nous 
retracent  cette  divinité  Egyptienne,  dont 
le  culte  passa  en  occident^  vers  la  fin. 
de  la  République  Romaine  j  et  fut  en 
vogue  dans  les  premiers  siècles  duChris* 
tianisme.  On  peut  même  dire ^  que  le 
cuhe  d'Harpocrate  ,  celui  de  l'Enfant 
Jésus  des  Chrétiens  et  du  jeune  lao 
des  Gnostiques  ,  ont  le  même  objet , 
l'Enfance  de  la  Lumière,  du  Jour  et  da 
Soleil. 


t.  i. 
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CHAPITRE     SEIZIÈME. 

C  A  N  o  B  u  s    OU  le  dieu    Soleil  peint 
avec  les  formes  du   Verseau. 

±  Il  ou  s  ayons  vu  le  Soleil  représenté 
SQî^s  les  formes  dji  Bœuf  dans  Osiris  et 
Bacchus,  revêtu  des  attributs  du  Lion 
dans  Hercule  ,  et  entortillé  du  serpent 
dans  Sërapis  et  Pluton.  Nous  avons  en 
même  temps  remarqué^  que  ces  attributs 
ëroient  empruntés  des  signes  équino- 
xiaux  et  solstitiaux,  auxquels  il  répon- 
doit  au  commencement  des  saisons  , 
trois  mille  ans  environ  avant  notre  Ere  ^ 
car  le  Taureau  ,  ie  Lion  ,  le  Scorpion 
surmonté  du  Serpent,  et  le  Verseau  qui 
tient  un  vase^  étoient  alors  les  quatre 
signes  où  commencoient  les  saisons. 
Nous  avons  fait  voir  son  union  aux 
frois  premiers  de  cq^  signes  \  il  nous 
reste  à  parler  de  son  union  au  qua- 
trième ou  au  Verseau. 

D  après  les  principes  que  nous  avons 
posés  et  qui  ont  servi  de  base  à  nos 
explicatioTîs,  il  est  évident  ,  que  si  le 
Soleil  a  été  peint  avec  les  attributs  des 
signes  dans  lesquels  ilsetrouvoit  chaque 
niois  ^  et  spécialement  avec    ceux  du 
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signe  initial  de  cliaijue  saison  ;  il  doit 
y  avoir  des  figures  du  Soleil  unies  an  vase 
Ci  AquatÏLis  ,  comme  il  y  en  a  en  d'nnies 
au  Lion,  qui  lui  est  op[)0£é.  Ce  (jni  a 
à.\\  être  ,  d  aprè^  notre  théi>rie  ,  evisîe 
elfeciivernent.  La  fameuse  divinité  Egyp- 
tienne ,  counue  sous  le  nom  de  Cano- 
bus^  est  de  ce  genre.  On  trouve  en  tftet 
des  vases  surmontés  d'une  tête  humaine, 
comme  on  trouve  des  têtes  surmontées 
de  cornes  de  bœuf,  et  des  corps  entor- 
tillés du  serpent.  Ces  vases  mysticpjes  , 
ou  ces  figures  de  dieux  ,  se  noinment 
des  Canopes.  On  en  portoit  un  sem- 
blable dans  la  procession  d'isis,  décrite 
par  Apulée  (1).  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
bien  déterminer  la  nature  de  cette  divi- 
nité ,  et  de  faire  voir  l'origine  de  ce 
symbole  Egyptien. 

Les  anciens  Egyptiens  ,  ayant  repré- 
senté le  dieu  Soleil  avec  les  formes  des 
signes,  et  consacré  dans  leurs  temples 
les  images  des  constellations  ,  durent 
nécessairement  y  consacrer  le  vase,  ou 
le  signe  du  Verseau  ,  d'autant  plus  qu'il 
se  lioit  à  une  époque  importante  de 
l'année  et  du  temps  ,  ou  au  Sol  tice 
d'hiver. 

Ce  signe  d'ailleurs  selioit  aussi  au  dé- 
bordement du  Nil  et  au  Solstice  d'éré  ,  et 
la  Lune  pleine  y  étoit   en    oppositiou 

{\)  Apul.  mei,  I.  ij. 
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avec  le  Soleil  du  Lion.  En  voilà  plus 
qu'il  n'en  faut ,  pour  avoir  déterminé 
les  Egyptiens  à  unir  à  ce  symbole 
les  images  du  Soleil  et  de  la  Lune* 
Aussi  dans  la  table  Isiaque  ,  on  trouve 
au  centre  ces  deux  emblèmes  unis  ; 
celui  d'un  lion  couché  ,  et  devant  luï 
la  figure  du  Canope  ^  qui  se  grouppe 
avec  lui  dans  une  seule  image.  Le  Lion 
est  le  signe  du  Solstice  d'été  >  et  le 
Canope  celui  du  Solstice  d'hiver.  C'est 
par  cette  raison ,  que  dans  le  Planis- 
phère Egyptien  de  Kirker  ,  le  signe  du 
.Verseau  céleste  est  occupé  par  l'image 
du  Canope  ou  d'un  vase  percé  de  mille 
trous  j  et  surmonté  d'une  £gure  hu- 
maine. C'est  par  la  même  raison  , 
que  le  grammairien  Egyptien ,  Horus- 
Apollon  ,  nous  dit  que  les  Egyptiens 
peignoient  le  débordement  du  Nil  (i) 
par  la  figura  du  Lion  et  par  des  vases 
Egyptiens.  «Pour  désigner,  dit-il  ^l'inon- 
dation du  Nil,  les  Egyptiens  peignent 
tantôt  Li  figure  du  lion  ,  tantôt  trois 
vases ,  tantôt  le  ciel  et  la  terre  ,  d'où 
jaillit  une  source  :  le  Lion,  continue 
Horus  Apolon  ,  parce  qvie  ,  lorsque  le 
Soleil  traverse  ce  Sfgne  _,  la  crue  du  Nil 
angiiiente  et  devient  double  ;  et  c'est 
pour  cela  ,  que  ceux  qui  président  à 
la  construction  des  monumens    sacrés 


fi)  Hor.  ApoU.  i.  I.  c.  21. 

font 
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font  mettre  des  figures  de  Lîon  aux 
canaux  et  aux  foiitaines  5  c'est  aussi 
pour  cela  ,  qu'encoie  aujnud'hui  les 
dévots^  qui  prient  les  dieux  de  leur 
accorder  une  inonda! ion  abondante  , 
se  servent  de  figures  sacrées^,  qui  por- 
tent l'empreinte  du  lion.  Quant  aux 
vases  ,  ils  sont  au  nonibre  de  trois,  pour 
désigner  les  trois  causes  de  l'intunies- 
cence  des  eaux;  lune  tirée  de  !a  terre, 
la  seconde  de  locëan  et  la  troisième 
des  pluies.  J'igno-e  si  le  nombre  trois 
vient  des  trois  causes  ici  indiquées  ,  on 
plutôt  si  elle  ne  vient  p  s  des  trois  dé- 
cans  du  signe.  «  iu.\is  quelle  |ue  soit  la 
raison  qui  en  fit  peindre  trois  ,  comme 
ce  n'est  pas  du  nombî^e  ,  mais  de  la 
nature  des  emblèmes  qu'il  s^agit,  nous 
observons ,  que  le  vase  ëtoit  au  moins 
le  symbole  du  débordement  du  Nil. 
Or  le  signe  de  la  Coupe  ou  du  Ver- 
seau étoit  aussi  bien  réputé  cause  que 
le  signe  du  Lion  ;  puisque  si  l'un  étoit 
le  lever  du  Soleil  ,  Tauire  étoit  celai  de 
la  Lune  pleine  au  vSolstice  a(ké  ,  et  lo 
signe  qui  annouçoit  la  nuit  S  Isti  iale. 
Aussi  Théon  en  fait-il  une  cas  se  du 
débordement  ,  lorsqu'il  nous  clî!  ,  que 
les  Egyptiens  pensoient  que  1  li^)mfne  , 
qui  tient  l\irne  du  Verseau  ,  faisoit 
monter  le  Nil  par  i'imput.sion  de  bes 
pieds  (i)  5  ce  oui  ne  veut  rien  dire  auti-e 

(1^  Théon  ad  Arat  p.  136. 
Kalig,  Univ,  Tome  III.  G  q 


chose,  sinon  qu'à  son  lever  du  soir  le 
Kii  se  déborcloit ,  lorsque  le  Soleil  étois 
au  Lion  ,  au  lever  du  matin  de  Siriiis  , 
appelle  l'astre  ilydffigogue  (i) ,  ou  qui 
ftiisoit  sortir  le  Nil  de  ses  bords,  tandis 
que  l'Hydre  céie^te  ,  appelle  Trlydre  , 
inontoit  sur  l'horizon  (2).  La  même 
raison  qui  iit  peindre  le  si^ne  céleste  , 
qu'occupoit  alors  le  Soleil,  comm.e  cause 
de  l'effet  produit  à  celte  époque  de 
l'année  j  dut  faire  aussi  peindre  l'urne 
du  Verseau^  qui  éloit  en  opposition  avec 
lui  et  qui  ouvroit  la  marche  de  la  nuit  i 
voilà  pour  le  Solstice  d'été.  Quant  à 
celui  d'hiver ,  il  est  évident  que  le  Soleil 
occupoit  ce  signe  six  mois  après  l'époque 
du  débordement  et  au  commencement 
de  la  saison  ,  oii  le  Soleil  est  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  du  monde. 
Alors,  il  est  le  Soleil  austral  ou  Gnub  5 
ce  nom  terminé  en  os  donne  G-nuhos 
ou  Cnuhos  ^  nom  dont  on  fit  Cacbos  y 
Canobos  et  Canopos.  Je  fais  venir  ce 
mot  de  al  qnubi  ^  ou  de  Gnub  sems  ar- 
ticle, qui  est  le  nom  que  les  Araljes 
donnent  aux  astres  méridionaux.  Ainsi 
des  deux  plats  de  la  Balance,  l'un  ou 
l'étoile  boié.de  s'appelle  Scheinali  la 
boréale  ^  et  l'autre  Genubi  ,  ou  Gnubi 
l'australe  (3),  Ulugbeigh  les  appelle  la 

(1)  Hut.  de  ilid    p.  ^65. 
Ci)  Tljcon  ad  Aiat-  phsc.  p.  ir^. 
Xj3^^av<:j:  Uran.  t^bui.  2^ 
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Lia  (i).  Riccioli  nomme  le  bassin  ans» 
tral ,  Zuheri  al  Qenuhi  et  Vaz'ie  Ganu- 
bl  {i) ,  nom  de  la  partie  des  Cheles  austra- 
les (3j.  Le  Poisson  austral,  placé  au  bas  du 
Verseau  prendaussirépithëtedc  ai  Gnubi 
ou  Ganubi  Ce  mot  Ganub,  Gnub  est  donc 
le  nom  qui  désigne  le  mot  Austral.  Il  fut 
appliqué  à  la  belle  étoile  la  plus  australe 
de  toutes  ,  à  celle  du  Vaisseau  céleste  > 
qui  à  peine  s'élevoit  de  quelques  degi  es 
fiur  riionzon  d'Egypte ,  et  qui  étoit  ab- 
solument invisible  en  Grèce  i'j^6).  On. 
Rappelle  l'australe  ,  Gnub  ou  Cnub  , 
d'où  Cnobos  et  Canopus  y  nom  de  cette 
étoile  brillante  ,  qui  est  située  sur  le 
gouvernail  du  Vaisseau  céleste,  et  que 
Plutarque  aj^pelle  Canopus  ,  pilote  du 
vaisseau  du  Soleil  ou  du  vaisseau  d'Osi- 
ris(4)j  laquelle  monte  à  la  suite  du  grarwi 
Chien.  Une  partie  du  Vaisseau  se  lève 
avec  le  Lion  solstitial  (5),  ou  avec  le  signe 
qui  est  le  domicile  du  Soleil ,  le  grand 
Osiris  des  Egyptiens.  Conséqueiuuieut 
cette  étoile  étoit  en  aspect  avec  le  Verseau 
ou  avec  le  signe  opposé:  autrement,  eile 
étoit  son  Paranatellon,  comme  l'Hercuie 
Ingéniculus  étoit  celui  du  Lion.  Elle  fat 

^i)  Ulug.  Beigh.  p.  84. 

(2)  Ricciol  Almag.  p.   128, 

^3)  t^yde    com.   ad  Ulug  Ijeigh  p«  4^. 

(4)  ï'iut.  de  Ifide  p.  357. 

fl)  Thécn  ad  Arat.  pha.'n.  lit. 


donc  unie  ,  comme  Génie  tutélaîre,  atî 
Verseau  ,  et  devint  le  guide  du  Soleil  à 
cette  époque ,  de  même  que  THercule 
Jngéniculits  1  etoit  du  Soleil  du  Solstice 
d'Eté  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
tîotre  chapitre  premier  ^  siir  les  travaux 
d'Hercnle.  Elle  fut  adorée  par  les  Arabes 
inéricliouaux  ^  ou  dans  l'Yémen  et  elle 
ëtoit  la  divinité  tutélaire  de  la  Tribu 
Taï  (i).  Il  n'est  pas  étonnant,  que  les 
Egyptiens  en  aient  aussi  fait  la  divinité 
tutélaire  d'une  de  leurs  préfectures  ou 
d'un  de  leurs  nomes  ,  comme  ils  en 
avoient  usé  à  l'égard  des  autres  signes 
et  des  constellations  auxquelles  leurs 
villes  étoient  soumises. 

Canopus  fut  donc  une  divinité  Egyp- 
tienne ,  honorée  pour  les  mêmes  rai- 
sons que  le  Lion  l'étoit  à  Léontopolis, 
le  Bélier  à  Thébes^  le  Bœuf  à  Mempliis, 
les  Poissons  à  Oxyrinque  ,  le  Bouc  à 
Mendés  ,  etc. 

On  consacra  le  Vase  céleste  ,  sur- 
monté d'une  figure  humaine,  soit  celle 
du  Soleil  ,  soit  celle  de  l'astre  Génie  , 
cjui  influoit  sur  ce  signe  en  qualité  de 
Paranaîellon.  Tel  étoit  Canopus  ,  ou 
l'étoile  brillante  de  la  partie  la  })lus  aus- 
trale du  ciel  ,  et  qui  paroissoic  sur  le 
gouvernail  du  Vaisseau  céleste  ,  lequel 
montait  avec  le    Lion  ^    comme   nous 

^4)  ^yde  corn-  ad  Ulug-  Btîg.  p.  55. 
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Tavons  déjà  vu  dans  notre  chapitre  su^ 
Bacchus  ,  à  l'occasion  de  la  métamor* 
phose  de  ce  dieu  en  enfant.  Ce  culte  et 
ce  symbole  n'ont  rien  de  plus  extraor- 
dinaire ,  que  celui  de  toutes  les  autres 
divinités  ,  dont  nous  avons  cherché 
l'origine  aux  cieux  ;  c'est  même  une 
conséquence  nécessaire  de  notre  théorie. 
Le  culte  du  Vas  Aquarium  ,  que 
tient  riiomme  du  Verseau  dans  la  plu- 
part des  Sphères  ,  et  qui,  dans  d'autres 
Sphères,  est  seul  et  n'est  tenu  par  per- 
sonne (z6),  mis  en  opposition  avec  celui 
du  Lion  ,  siège  de  l'élément  du  feu  et 
du  domicile  du  Soleil ,  grande  divinité 
des  Chaldéens  ^  sous  le  nom  de  Belus  , 
donna  lieu  à  une  fable  saci  ée  ,  que  nous 
allons  rapporter. 

On  dit  que  les  Chaldéens  (i),  adora- 
teurs du  feu  y  conduisoient  dans  \çi^ 
diverses  provinces  leur  dieu, pour  y  faire 
assaut  de  puissance  avec  les  autres  di- 
vinités, et  le  substituer  à  elles,  en  cas 
qu^il  remportât  la  victoire.  Le  prêtre 
du  dieu  Canobus,  en  ayant  été  inforniëj 
imagina  un  expédient  ;ce  fut  de  boucher 
avec  de  !a  cire  tous  les  pores  ou  trous 
ù'ww  vase,  tt^  que  ceux  que  fabrifjiient 
les  Egyptiens^  pour  faire  iiltrer  l'eau  du 
lS\\ ,  et  la  rendre  plus  limpide.  Il  ï\K 
enduire  de  diverses  couleurs  la  super- 
Ci^  Ruffin  bift,  ecc}.  1.  2.  c.  26. 
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ficie  du  vase  et  en  remplit  d'eau  l'inté- 
rieor.  Il  posa  dessus  et  y  ajusta  aitiste- 
n^ent  la  tête  d'nne  ancienne  statue  , 
qu'on  disoit  représenter  Je  pilote  du 
i^aisseau  de  Mérielas.  Les  Chaldéens  se 
présentent  :  Tessai  de  la  puissance  des 
deux  divinités  se  fait  5  le  feu  est  allumé 
autour  du  vase  ^  la  cire  qui  bouchoit  les 
ouvertures  se  fond  ^  et  l'eau  ([ui  en  dé- 
coule éteint  le  feu  et  détruit  la  divinité 
Ghaldéenne;  la  victoire  reste  à  Caoïopus, 
qui  la  doit  à  ra?tifîcc  de  son  prêtre.  Delà 
est  venue  la  forme  donnée  au  simulacre 
de  Canopus,  dont  les  pieds  sont  petits^ 
le  ventre  t  ës-gros  et  bombé,  comme 
celui  d'un  vase  Egyptien ,  et  le  col 
étroit  et  rapproché  du  ventre.  Depuis 
ce  moment  ,  il  a  passé  pour  être  le 
maître  et  le  vainqueur  de  tous  les  autres 
dieux. 

J*ûbserve  en  effets  que  dans  Topinion 
des  Egyptiens ,  l'eau  en  général  ^  et  le 
Nil  en  particulier  ,  étaient  de  très- 
grandes  divinités  ,  et  celles  à  qui  ils  attri- 
buoientrorajanisation  detoutes  choses, 
dans  leur  Cosmogonie  ;  car  tout  étoit 
censé  avoir  pris  nnissance  de  l'eau.  C'est 
cette  opinion  que  le  législateur  des  Juifs 
et  Orphée  adoptèrent.  C'est,  sans  doute, 
cetie  excellence  de  l'élément  de  l'eaiî 
€t  du  Nil ,  dont  le  Canope  est  le  symbole, 
qu'on  a  vouïu  vanter  dans  cette  fabl© 
sacerdotale* 
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Oïl  remarquera  aussi^qno  Ton  suppose 
dans  cette  fiction,  que  l'on  avoit  placé 
sur  ce  vase  la  tête  du  pilote  ou  de 
Pimage  du  pilote  de  Mendias  ;  consé- 
cjnemment  refligie  de  l'étoi'e  Cano- 
pus  j  Paranatellon  du  signe  de  Verseau  _, 
et  qui  brille  sur  le  gouvernail  du  Vais- 
seau ;  car  on  sait,  que  si  Pliit-arque  l'ap- 
pelle le  pilote  du  vaisseaTi  d'Osiris  (i)  , 
tous  ies  Grecs  virent  dans  cet  astre  le 
pilote  du  vaisseau  de  leur  Mënélas. 
C'est  même  parce  que  cette  étoile  se 
couche  vers  le  mois  d'octobre  (2)  ,  et  au 
lever  du  Scorpion  et  du  Serpent ,  qu'on 
a  prétendu^  que  ce  pilote,  en  arrivant 
sur  le  riv3ge  d  Egypte  ,  y  ëtoit  péri  de 
ia  morsure  d'un  Scorpion  ou  d'un  Ser- 
pent (3).  C'est  par  la  même  raison 
astronomique  ,  que  l'on  fait  péïir  de  la 
même  manière  Orion  ,  qui  est  placé 
devant  le  Vaisseau  ,  mais  qui  étant  plus 
au  nord  se  couche  en  même  temps  que 
Canobus.  Il  en  est  de  même  de  Phaëtoii 
ou  du  Cocher ,  placé  au  nord  d'Orion  , 
qui  tombe  du  ciel  ,  lorsque  ses  chevaux 
sont  effrayés  par  la  vue  du  Scorpion 
céleste.  Ce  pilote  ,  farnenx  dans  la  fable 
Grecque  ,  et  dont  la  tête  fut  unie  au 
Canope  ou  Vas  Aquarium  des  Egyp* 


(i)  De  Ifide  p.  ^57. 

(2)  Columel  \.    II.  c.  2.  p.  34©- 

C3)  Eufih.  in  Dicnyf.  v.  13.  ,► 
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tieDS^  nepentdoncêtreaiUrecîiose,  que 
l'étoile  même  du  gouvernail  dn  Vaisseam 
Argo  ,  placé  en  aspect  d'opvsosiûon  avec 
le  Verseau  et  son  astre  Paranatellon. 
Les  Arabes  l'appellent  Soliil  (i)  ou 
Sîilif  il  ;  les  Grecs  ,  Cinadus  ,  Azorus  , 
Tyi  liis^  cet,  eter)  général  le  pilote  da 
vaisseau  de  MeiiéLis.  C'est  ,  dit  Eus- 
thaïe  ,  de  ce  pîioie  de  Ménélas ,  rnorîr 
en  Egypte  ^  que  i'astre  Canopus  a  pris 
son  nom  (2;. 

Prescp^e  tous  les  anciens  ,  qui  ont 
pai  lé  lie  Mené! as  (  3  )  ,  supposent 
qu'il  v(^y''gea  en  Egypte  ,  et  que  son 
pilote  y  é  ant  mort,  son  nom  fut  donné 
à  Ih  \ille  ,  qu'on  bâtit  sur  son  tom- 
be su  (  aj  )  Denis  le  voyageur  parla 
mêiJie  d'un  ten»p}e  élevé  en  ce  lieu  au 
pilote  de  Méiiélas  (5).  St.  Epitilianedit, 
que  CarKibus  ^  juloie  rie  Ménélas  ,  fut 
entené  avec  sa  femme  Eumenuthi 
pies  d  Alexandrie  ,  sur  le  rivage  ,  et 
q!:ie  leur  mémoire  fut  consacrée  par 
Vtïi  culte  divin  (6).  Mdis  si  on  en  croit 
Plutarque  ,  les  hommes  déifiés  ,  dont 
l'Egypte  montroit  les  tombeaux ,  avoient 


(i)  Hyd.  Comm.  a>d  Ulug.-B.eîgh,  p,  55.  Çay^urai];,. 
tsl>.  40.  " 

(2)  fïyd.  ib^d.  Eufth.  d,d  Dionyf.  v.   13. 

(3)  Servius  comm    ad  .EnaEÏd.  I,   j^i.  v.  263. 

(4)  Uionyf.^perieg.  v.  13. 

(5)  •  traboni.  2.  p    8'oa. 

(6j  Epiph.  în  Ancoiat.  §  ici3'<,. 


letirame  aux  cieux, laquelle  brilloit  dans 
les  astres.  C'est  doncdans  le  Ciel  qti  'il  faut 
les   chercher.   Nous  y  sommes  d'autant 
plus  autorisësici,  que  le  niémePlutarque 
cite   prëcisëment    l'ëtoile   brillante    du 
Vaisseau    cëleste  ^     dans      laquelle    il 
place    l'ame    d'un    pilote    appelle    Ca- 
nobus  (  1  )  ^  qui  portoit  le  même  nom 
que  Fëtoile  du  Vaisseau    cëleste.   Mais 
nous    avons    vu    plus  haut  Eusthate  , 
qui   nous  dit  que   cette  ëtoile  prit  son 
Hom  du  pilote  du  vaisseau  de  Mënélas. 
Donc  l'étoile  Canopus,ou  son  image, 
fournit   cette    tête  que   nous   avons  vu 
p!us    haut  ,    qu'on    adapta    sur  l'urne 
percée  de  mille  trous,   et  qui ,  par  son 
union  à   ce  vase ,  fournit    un   symbole 
absolument   semblable  à   celui    qui  se 
trouve  gravé  au  signe  du  Verseau^  dans 
le  Planisphère  égyptien  de  Kirker.  Alors 
le    soleil    du   Verseau ,    ou   l'image  du 
signe  qu'il  occupoit ,  réunie  à  son  Pa- 
ranatellon  ,  nous  donna  l'emblème  du 
Canope  ,    comme    celle    du    signe    du 
Scorpion  ,  ou  du  Serpent  Paranatellon 
de  ce   sienne  .   donna   dans  la  case   du 
scorpion  ,    ou  trois  mois    auparavant , 
une  imni^e  du  Soleil  entortillée  de  ser- 
pens  ,  tel  qu'on  la  voit  dans  le  Planis- 
phère de  Kirker. 

Le  vase,  sur  lequel  ëtoît  placée  cette 

(î^  FÎLU.  de  Ifide  p. '357- 
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tête,  a  îa  forme  Je  ceux  dans  lesquels 
on  faisoit  couler  l'eau  du  Nii  ;  et  c  esC 
le  Nil  qui  est  représenté  clans  le  fleuvo 
céleste  ,  qni  coule  de  l'eau  du  Verseau  , 
ou  du  si2;ne  dont  le  lever  du  soir  faisoit 
monter  ce  fleuve.  Les  anciens  parlent  de 
ces  vases  ,  où  Teau  bourbeuse  du  Nil 
s'épnroit  (i)  ,  comme  on  peut  le  voir 
darrs Suidas,  Hesychias  et  Gallien  (z)* 

Ces  vases  portoient  le  nom  de  Ban- 
calia  et  de  CaucaUa  chez  les  Alexan- 
drins ,  comme  on  pent  le  voir  dans 
divers  passages  ,  que  Jal)lonski  a  réunis 
en  traitant  l'article  du  dieu  Canobus  (3).; 
Il  cite  entr'autres  auteurs  Philostorgus, 
qui  parle  d'un  certain  abbé,  gros^  gras 
et  bien  arrondi  ,  que  Ton  appelloit 
Baucalis  ,  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  ces  sortes  de  vases  5  car  les  abbés 
et  les  moines  dès  ce  temps-là  avoient 
sain  aussi  d'être  bien  nourris,  et  épais  de 
graisse.  Mais  Jablonski  est:  tombé  dans 
une  grande  erreur ,  quand  il  a  cru  que 
Sérapis  étoit  la  mv?me  divinité  que  Ca- 
nobus. Les  noms  et  les  formes  de  ces 
deux  divinités  sont  si  différentes  ,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  les  confondre  ,  si 
ce  n^est  dans  le  Soleil,  divinité  unique,, 
dont  il  sont  des  formes  variées.  Les  au- 


(i)  Suid.  voe.  Canob.  Hesych.  voc.  Sttic, 
(2)  Gallien.  de   fimp.  Tnedic.  I.  i.  c.  4» 
(§i  Jabl.  {.  5,  c.  4.  ^  7. 
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torîtés,  qu'il  apporte  pour  ëtayer  son  as- 
sertionj,rie  j)f  oiiventrien  autre  chose^  si- 
non qu'ily  avoit  àCanope,en  Egypte.devS 
temples,  ou  le  iiiêrne  dieu  Soleil  ëtoit 
aussi  honoré  sous  les  formes,  et  sovs  les 
int  ms  d'Hercule  et  de  Serpent^  ou  avec 
les  attributs  du  Lion  et  du  Serpent  ; 
ce  qi::e  je  crois  comme  lui  ^  et  ce  qui 
confirme  notre  théorie,  loin  de  détruire 
notre  explication  sur  Ja  forme  du  Soleil 
du  Verseau  ou  du  signe  du  SolsticQ 
d'hiver  ,  qui  avoir  pour  Paranatellon 
Canopus.  Cette  étoile  se  le  voit  avec  la  fin 
du  Cancer  et  avec  les  premiers  degrés  du 
Lion  ;  et  c^est  pour  cela  qu'elle  est  aussi 
mise  à  la  suite  deSirius^  pour  troisième 
Paranatellon  du  Cancer  ^  dans  la  série 
des  trente-six  Dynastes  Egyptiens  ^  qui 
dans  la  réalité  n'est  qu'une  série  de 
décans  et  rien  de  plus.  Il  est  le  douzième 
Dynaste  Tliébain  ou  douzième  décan 
dans  la  série  des  Dyiiastes  Thébains, 
rapportée  par  Marsham  ,  d'après  Eratos- 
thène  (i).  Il  y  est  désigné  sous  le  nom  de 
Chnubos  et  de  Gneurus, 

Dans  la  série  des  décans  ,  rapporté® 
par  Saumaise  (2)  ,  d'après  Héphœstion 
Astrologue  Tliébain  ,  il  est  le  treizième^ 
et  s'y  nomme  Chnumis,  Il  est  suivi  de 
Charchnumis  (^7},  premier  décaii  du 

(i)Marsh.  Can.  chr.  p.  20, 
f3)  Salmas.  ana.  cUm.p.  éïs* 
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liion ,  et  précédé  de  Sit  et  de  Sotliîs  ^ 
nom  de  Sirius,  et  des  éloiles  du  grand 
Chien  ,  qui  précèdent  immédiatement 
le  Vaisseau  et  le  lever  de  Canobus.  Ce 
nom  est  dénaturé  en  celui  de  Thuimis  , 
au  lieu  de  Chnumis  ,  dans  la  série  des 
déc  iris  citée  par  Firmicus  (i).  La  véri- 
table leçon  est  Ghnub ,  d'où  l'on  fit 
Ghenub  y  Cnub  ,  Cnubos  ^  Cnopos,èzc, 
Hydo  ,  dans  tes  commentaires  sur 
Ulug-Bc?gh  (  2  ) ,  a  bien  observé  cette 
ressembl-ince  entre  Canopus  ou  l'étoile 
dw  Vaisseau  ,  et  le  nom  des  décans 
Cnubîs ou  mieux  dit  Chnubis.  Ce  nom  , 
comme  nous  l'avons  dit,  est  ïeGanubz. 
ou  Genubl  j  et  par  contraction  Gnubi 
des  Arabes  ,  nom  qu'ils  donnent  aux 
étoiles  méridionales  ,  telles  que  Cano- 
pus ,  la  pins  méridionale  de  toutes  , 
celle  qui  dut  porter  ce  nom  par  excel- 
lence. Les  piètres  Egyptiens  soute- 
î3oient,  que  la  vilie  de  Canope  portoit 
ce  nom  bien  ài^ç,  siècles  avant  la  préten- 
due arrivée  de  Ménélas  en  Lgypte  (3)  , 
et  iis  en  cherchoient  l'étymologie  dans 
la  langue  Egyptienne.  Cette  étymologie 
ne  me  paroït  pas  tout-à-fait  exacte,  quoi- 
que, sous  un  certain  rapport,  elle  rende 
assez  la  signification  de  Terrestris  ,  épi- 


(i)  Firmic'!.   4-  c.  12. 

('!)  H  y  de.  p.  4<; — 54, 

(3^  Arbtid.  t.  3.  oraU/'fgypt>.  p.  6cS» 
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thête  que  les  anciens  clonnoientà  Tastre 
Canopus.  Je  pense  néanmoins,  comme 
eux  ,  que  Mënëlas  et  son  pilote  ne  furent 
pas  ceux  qui  donnèrent  naissance  à  cette 
ville  et  à  son  nom,  mais  bien  plutôt, 
que  l'aventure  du  pilote  de  Mënëlas 
n'est  qu'une  fiction  sur  l'étoile  brillaiîte, 
qui  paroît  sur  le  gouvernail  du  navire 
Argo  ^  appellée  par  les  Egyptiens  le 
pilote  d'Osiris  ;  étoile  qui  étoit  la  divi- 
nité tutélaire  de  Canobus  ^  en  Tgypte  > 
comme  elle  l'étoit  de  la  Tribu  Taï  ,  en 
Arabie.  C'est  sur  cet  astre ,  que  les 
Arabes  firent  un  roman  astronomi- 
que (i).  Ses  rapports  avec  l'eau  du  Ver- 
seau ,  et  avec  le  principe  humide  du 
Nil  ,  ont  sans  doute  donné  lieu  de 
l'appellerle  Neptune  Egyptien  ,  comme 
a  fait  Etienne  de  Byzance  (2)  ,  quoi- 
qu'Hérodote  assure  ,  que  les  Égyptiens 
ne  connoissoient  point  Neptune  (3  ,. 

C  est  aussi  3  sans  doute  ^  ce  qui  a  fait 
dire  à  Abnepli  {4)jen  parlant  du  dieu 
Canopus  ,  qu'on  adoroit  en  lui  la 
divinité  qui  préside  à  la  mer  ,  aux 
fleuves  et  à  la  nature  humide.  Son 
union  au  signe  du  Verseau  et  au  Vais- 
seau céleste  suffit  pour  avoir  fait  naî- 
tre ces  idées  ,   sur-tout  quand  on  sait 

rOAbuîf.  hift.  dyn, 

(2)  Sceph.  in  voc.  Cancb. 

("3)  Herod.  !.  2.  c.  50. 

(4)  Kifker  OEdio.  c.  i.  p.  2:1, 
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qu'effectivement  le  lever  et  le  couclier 
de  Canopus  se  lioieiît  aux  annonces  de 
tempêtes  et  de  pluies^  comme  on  peut 
le  voir  dans  Columelle  (  i  )  et  dans 
Ptolëmëe.  Ce  dernier  fixe  son  lever  au 
mois Méchir  (2)  ;  et  quatre  jours  après  , 
il  marque  des  tempères  ,  des  vents  et 
des  pluies. 

Ce  mois  71/^V/z/rrépondoit  au  Verseau, 
ou  étoit  le  troisième  api  es  le  Scorpion  , 
ou  api  es  le  mois  dans  lequel  le  Soleil 
prenoit  les  formes  du  Serpent. 

Le  Vaisseau  céleste  lui- même  s'appelle 
I^eptimius  Equus  (  3  ),  et  son  apparition 
rassuroit  ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
les  matelots  (4)-  Voilà  bien  des  titres 
réunis,  pour  faire  croire  à  Etienne 
de  Byzance  ,  qu^il  étoit  le  Neptune  d© 
Canope  ,  et  dire  à  M.  Kyde ,  dans  ses 
commentaires  sur  Ulug-Beigli  (  5  )  ,  que 
Canobus,  ayant  éié  pilote  du  vaisseau 
de  Ménéias  ,  a  du  être  regardé  comme 
le  dieu  des  eaux  par  les  Egyptiens ,  qui 
l'appelloient  Neptune  et  qui  le  représen- 
toient  par  un  vase  percé  de  mille  trous. 
Tel  est  en  effet  celui  que  nous  trouvons 
au  signe  du  Verseau^  dans  le  Pianisplièra 
Egyptien. 

(i)  Columelï.  l  II.  c.  2.  p.  430. 
Ca)  Ptof  Uranol.  Petav.t.  g.  p.  47». 

(3)  Caefcius  p.  314. 

(4)  Erathoft.  c.  35, 

(5)  ^y^-  p-  56- 
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Les  Japonois  ont  leur  dieu  Canoun  , 
dont   le  nom   approche   assez  dn   d'un 
Canub    Egyptien.   Il   préside  aux  eaux 
et  aux  poissons  (  i  )  j  c'est  leiu^  Nepli;:^e* 
Il  est  le  créateur  du  soleil  et  cle  la  lune  ^ 
et  il  paroît  sortir  d'un  poisson   jusqu'à 
mi-corps.  Il   est  toujours  couronné  de 
fleurs.   Trois  de  ses  mains  soutiennent 
un   sceptre  ,   une   fleur  ,    un    anneau  5 
l'autre  est  élevée  en  l'air  et  a  le  poing 
fermé.  Vis-à-vis  de  cette  idole  on  place 
toujours   la  figure  d^'un   homme  ,  sup- 
pliant les  mains  jointes  ,   et  dont   une 
partie  du  corps  est  enfermée  dans  une 
coquille.  Sur  un  autel  assez  proche  sont 
quatre  autres  figures  _,  les  mains  jointes  y 
d'où  sortent  des  fontaines  ,  dont  Teau 
va  se  perdre  en  autant  de  bassins.  Ce 
dieu  est  représenté  quelquefois  avec  sept 
têtes  sur  la  poitrine  et  trente  bras  armés 
de   flèches.  On  voit  dans  cette  figure  , 
dont   l'extrémité   est   terminée  par   un 
poisson  ,    beaucoup    de    ressemblance 
avec  l'homme  qui  tient  Turne  du  Ver- 
seau, d^où  coule  un  fleuve,  àrextréuiité 
duquel  est  le  Poisson  austral  ,  adoré  au 
Syrie  ,   et   qui   se  lie  par  son  lever  du 
matin    au   signe    du   Verseau ,    comme 
Canub  ou  Canobus  ,  par  son  lever  du 
soir  5    Cangbus,   à  qui    même  on  don- 
îioit    le   nom   du  Nil  ,     ou  du  fleuve 

COC^nUDt  d'Orville.to  i.  p.  25^. 
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qui  s'échappe  du  Verseau  ,  suivant 
Âbne|Ji  (i)  ,  et  qui  indiquoit  lemouve- 
luent ,  par  lequel  tout  se  développe  et 
se  nourrit  dans  la  nature. 

Le  dieu  Canopus  ^  suivant  Kh  ker,  (2) 
présidoit  à  la  Préfecture  ,  ou  au  nome 
Tphtemphuti  ,  dans  le  Delta  ou  dans 
la  basse  Egypte.  Elle  avoit  pour  capi- 
tale Tava  ,  et  coinprenoit  sons  elle 
Choïn  et  Pachnaniun ,  et  c'ëtoit  là  ,  dit 
Kirker  ,  que  le  culte  de  Canope  étoit 
îe  plus  en  honneur. 

On  trouve  les  images  de  ce  dieu 
dans  les  cabinets  des  antiquaires  ,  par- 
mi les  médailles^  et  les  monoies  et  les 
Talismans.  On  en  verra  plusieurs  dans 
Vaillant ,  (  3  )  dans  Kirker  et  d'autres 
savans  (4). 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous 
avions  à  dire  sur  cette  divinité  ,  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  uHe  des  plus  con- 
nues dans  l'histoire  des  divinités  Egyp- 
tiennes 5  mais  qui  tient  néanmoins  na- 
turellement ici  sa  place  ,  à  la  suite 
des  formes  données  au  soleil,  au  prin- 
temps ,  au  Solstice  d'été  et  en  automne  ; 
prâsqu'elie  paroît  être  celle  de  ces  as- 
tres au  Soltice  d'hiver  ,  au  lever  du  soir 
de  la  belle  étoile  Canobus  j  Paranatel- 

(i)  Kirker,  OEdip.  t.  i.  p.  211. 

(2)  OEdip.  t.   ï.  p.   17. 

(3)  Joh.  Vaili.  h'st.  des  rcolom  p.  205. 

(4)  Kirker  OEdip.  t.   i,  p,  200. 

Ion. 
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ion  du  Verseau  ou  du  ^gne  ancien  de 
ce  Solstice.  Passons  à  une  autre  forme 
du  même  dieu  Soleil ,  tir^e  d'un  autre 
Paranateîlon  de  ce  signe  ,  ou  de  la 
constellation  du  Poisson  austral  ,  qui 
reçoit  dans  sa  bouche  l'eau  du  fleuve 
du  Verseau* 


CHAPITRE     DIX  SEPTIÈME. 


Le  Soleil  &  la  Luke  ,  DjGok  ,  Der^ 
CETO  ,  Atargatis  ,  Oannés  ,  JDéessé 
de  Sjrrie  ,  peints  avec  les  formes  dît 
Poisson, 


o 


N  sent  y  qiie  si  le  Soleil   prit   \eé 
formes  des  signes  de  chaque  mois  et  des 
constellations,  qui  par  leur  lever  et  leur 
coucher  se  lioient  à  ces  signes  ,  en  qua- 
lité de  Paranatellons^  le  soleil  du  mois 
qui  suit  le   Verseau  ,   et  durant  lequel 
le  soleil  Paicorart  les  Poissons,  et  celui 
du  Verseau  même  ,  durant  lequel  sort 
lever   est    précédé   immédiatement   de 
celui  du   Poisson  austral ,  dut  s'unir  à 
des  formes  empruntées  de  ces  poissons* 
Effectivement,  nous  trouvons  en  E<^yp« 
te    et  en    Syrie  le   culte   des  divinités 
ïnâles    et    femelles  (  car  ce    que    noui 
Helig^  Univ,  Tome  lîl,         ^  ^ 
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avons  dit  du  soleil  s'^applique  à  la  lune) 
qui  présentent  l'image  de  poisson  en 
tout  ou  en  partie.  Tel  étoit  le  fa- 
meux Dagon  des  Syriens  et  des  habi- 
tans  d'Azotli  en  Palestine.  L'énoncé 
seule  de  son  nom  indique  sa  na- 
ture 5  puisque  Dag  en  Phénicien  , 
d'où  l'on  fît  Dagon  ,  est  le  nom  qui  dé- 
signe un  poisson.  Aussi  les  Poissons  cé- 
lestes s'appellent-ils  Daggim  (i)  ,  plurier 
de  Dag^oudu  mot  poisson  dans  les  livres 
d'Astronomie  Hébraïque  et  Arabe. 

Parmi  les  dieux ,  enfans  d  Uranus  ou 
du  Ciel,  dénommés  dans  la  Cosmogonie 
Phénicienne ,  on  trouve  deux  signes 
opposés  désignés  sous  le  nom  de 
dieux  (2)  ,  savoir  Bethula  ou  la  Vierge 
et  Dagon  ,  ou  le  poisson  ,  que  mal  à 
propos  le  traducteur  Grec  traduit  par 
Siton  ,  (^7)  ou  par  bled.  Car  cette  épi- 
tliète  convient  plutôt  à  Béthula ,  àPépî 
de  la  Vierge  >  ou  à  la  belle  étoile  qui 
fait  partie  de  cette  constellation  et  qui 
se  couche  au  lever  du  Poisson.  C'est 
peut-être  cet  aspect  simultané,  qui  a  fait 
transporter  au  PoissoA  Paranatellon , 
une  signification  ou  indication  qui  ap- 
partient à  la  Vierge  Cérès.  Sancho- 
jiiaton  l'appelle  le  Jupiter  laboureur  , 


(i)Hyd.  com.ad.  Ulugh.  Beigh.  p.4r,Kirk.  OEdip. 
t.  ?•  parc.  2.  p.  199.  Riccioli.  p.  126. 
(.2J  EusiiD.  prap.  £v.  1.  i.  c  10. 
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et  lui  attribue  rinvention  du  bled  et 
de  la  charme  ;  c'est-à-dire  les  mêmes 
découvertes,  que  les  grecs  attribuoient 
à  Cérès  ,  ou  à  la  Vierge  ce! este.  Quoi- 
qu'il en  soit  des  pronostics  qu'on  en 
tiroit  ,  et  des  fonctions  que  l'on  attri- 
buoit  à  cette  coissteliation  dans  le  Ca- 
lendrier rural  ,  il  est  toujours  certain  , 
qu'il  ëtoit  une  divinité  Phénicienne  ^ 
comme  Clirone  son  frère  5  et  un  des 
quatre  fils  du  ciel  les  plus  vantés.  C'est 
pour  cela  ,  que  le  dieu  Tliaut ,  ou  l'in- 
venteur de  l'Astronomie  ,  en  décrivant 
la  Sphère ,  ou  en  langage  figuré,  en  ti- 
rant les  portraits  d'Uranus  et  de  Chro- 
ne  ,  tira  aussi ,  dit-on  ^  celui  de  Dagon 
et  des  autres  dieux  ,  pour  en  faire  les 
caractères  de  l'éciiture  sacrée.  Or  on 
a  vu  jusquesici  dans  nos  explications^ 
que  ce  sont  les  constellations ,  qui  for- 
ment les  principaux  éléniens  de  la 
langue  sacrée,  puisque  c'est  par  elles  , 
que  nous  expliquons  les  fables  ou  les  lé- 
gendes sacrées  des  anciens*  C'est  par 
la  même  raison,  que  dans  le  temple  dd 
Diospolis  ,  on  voyoit  un  poisson  avec 
d'autres  figures  hiéroglyphiques,  qu'on 
appelloît  des  caractères  sacrés.  (1)  Ave* 
le  Poisson  étoitl'Aigle  ,  ou  i'Accpiter  , 
et  deux  figures  ,  l'une  d'un  enfant  et 
l'autre  d'un  vieillard.   Ceci  s'expli.jiTâ 

(i  Clçm,  Aîex.  Strom.  1.  5.  p.  566. 
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aisément  par  le  ciel.  En  effet  j  Ten fan t 
désigne  le  lever  du  Soleil  et  le  vieil- 
lard son  coricher  ,  suivant  ce  que  nous 
dit  Martianus  Capella  ,  en  parlant  des 
formes,  que  prend  l'image  du  jour  à 
son  lever  ,  à  son  midi  et  à  son  cou- 
cher. (  1  )  Il  est  peint ,  dit-il ,  comme 
un  enfant  à  son  lever ,  comme  un  hom- 
me essoufflé  au  midi  et  comme  un 
vieillard  au  couchant.  Démophile  ,  cité 
par  Kirker  (  Z  )  ,  en  rapportant  Popi- 
nion  des  Astrologues  sur  les  quatre 
points  cardinaux  du  ciel  ,  dit  pareille- 
ment que  l'horoscope  ou  le  levant  dé- 
signe le  premier  âge  ou  l'enfance ,  le 
milieu  du  ciel  l'âge  fait  ,  et  le  cou- 
chant la  vieillesse.  D'après  cette  expli- 
cation ,  ces  deux  figures  désigneront 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ,  adoré 
à  Diospolis.  Or  à  son  lever  au  Solstice 
d'été ,  il  a  pour  Paranatellon  l'Aigie 
qui  se  couche  :  et  à  son  coucher  le 
Poisson  austral  qui  se  lève.  Ce  sont  là 
les  deux  astres  ,  qui  fixent  les  deux  ter- 
mes du  jour  ,  et  qui  président  l'un  à 
son  lever  ou  à  son  enfance ,  l'autre  a 
son  coucher  ou  à  sa  vieillesse. 

On     trouvait    aussi  ^    sur    des    obé- 
lisques en  Egypte  (3)  ,  les    figures    des 


(i)  Martian.  Capef.  f.  i.  p.  20. 
{2)Kirk.  OEdip.  t.  2.  part.  2.  p.  161 
{3J  PooV:.  descrip.  East.  r.  3.  p.  207. 
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poissons ,  &  Fon  sait ,  que  les  obé- 
lisques sont  charges  de  caractères  sa- 
cres ou  hiéroglyphiques.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  ,  que  Sanchoniaton 
suppose  que  Thaut  ,  dont  les  fa- 
meuses colonnes  passoient  pour  con- 
tenir la  science  sacrée  ,  avoit  sculpté 
le  portrait  de  Dagon  ,  avec  celui  de 
Chrone  ,  pour  en  faire  les  caractères 
de  l'écriture  sacrée.  Nous  avons  vu 
déjà  ,  que  ce  Chrone  des  Phéniciens 
est  le  soleil  peint  avec  les  traits  de 
rOphiucus  ,  ou  de  riiomme  qui  tient 
un  serpent  à  tête  de  lion  dans  le  pas- 
sage d'Athénagore.  Nous  chercheions 
donc  Dagon  sur  la  même  voCite  que 
Chrone  ,  qu^Astarté  ,  que  les  sept  Tita- 
nides  ,  et  enfin  que  tous  les  autres  enfans 
&  petits  enfans  d'Uranus  l'étoile  ou  du 
ciel.  La  constellation  du  Poisson  aus- 
tral ,  6c  celle  des  deux  Poissons  du 
Zodiaque  fixeront  naturellement  notre 
observation  ,  puisque  leur  nom  est  Dag 
ou  Dagon  ,  et  que  leurs  formes  sont 
celles  du  fameux  Dagon.  En  effet ,  le 
Rabin.  David  Chimcld  ,  commentant  le 
passage  de  l'écriture  où  il  s^agit  de 
Dagoîi  ^  <Sc  de  sa  chute  à  Paspect  de 
l'arche  {^d'f)  ,  dit  que  la  partie  supé- 
rieure de  sa  statue  ayant  élé  brisée  dans 
cette  chute  ,  il  ne  resta  que  la  partie 
qui  représen toit  un  corps  de  poisson,  (i) 
(j)  Seld.  de  Dlis.  Svï,  2.  c.  3. 
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A-Koth,  où  étoit adoré  Dagon  (i),e3t  une 
ville  de  Phénicie  ,  voisine  d'Ioppe  dans 
laquelle  on  adoroit  Andromède  on  la 
corîsteliation  ,  qui  est  placée  sur  les 
Poissons.  Cur  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
renc  ^  ,  que  ce  poiuToit  être  c'est  elle  qui 
e^t  désignée  sous  le  nom  de  Derceto  , 
adorée  dans  cette  ville,  (2)  où  l'on  mon- 
troit  encore  du  temps  de  Strabon  les 
chaînes  d'Andromède  ,  et  où  l'on  pré- 
tendoitque  cette  princesse  avoit  été  ex- 
posée au  monstre  marin  ,  qui  est  au  midi 
des  Poissons  et  vis-à-vis  d'elle.  (3) 

Ces  Poissons  ,  qui  la  séparent  de  la 
Baleine  ,  et  dans  lesquels  se  trouve 
le  Soleil  en  conjonction  avec  Andro- 
mède et  la  Baleine  ,  étoient  adorés  eux- 
mêmes  chez  les  Syriens  .  ainsi  que  le 
Poisson  austral ,  qni  pré«  ëde  la  Baleine 
et  qui  ,  par  son  lever  Héiiaque  ,  an- 
nonce le  pasfiHge  dn  Soleil  aux  Pois- 
sons ,  coniine  il  annonce  par  son  lever 
du  soir  le  passade  du  Soleil  au  Lion  et 
nux  premières  étoiles  de  la  Vierge  Isis . 
Tous  les  mythologues,  qui  en  ont  parlé, 
s'accordent  à  nous  dire  ,  que  leurs  ima- 
ges étoient  consacrées  dans  les  temples 
de  Syrie  ,  et  y  étoient  Pojet  d'un  cnlte 
religieux.  Il  n'est  point  surprenant^  que 

Cl)  Joseph,  antiq.  ï.  13.  c.  S* 
C2)  Strab.  I.  16.  p.  759. 
(3}  ScylaK.  p.  42. 


nous  y  cliercliions  le  type  onglnal  de 
l'idole  du  fameux  Dagon,  adoré  en  Pa- 
le une  ou  en  Pliénicie  dans  la  ville 
d'Azot.  ce  Voici  ce  que  dit  Hygin  (i) 
à  l'article  de  ces  constellations  :  le  Pois- 
s  3n  austral  semble  recevoir  l'eau  quî 
coule  du  fleuve  du  Verseau.  Ondit,qu'il 
vint  autrefois  au  secours  d'Isis  j  et 
qu'en  reconnoissance  de  ce  service  , 
son  image  et  celle  des  deux  Poissons 
des  signes ,  ses  enfans ,  ou  qui  se  lèvent 
à  sa  suite  ,  furent  places  dans  les 
cieux.  En  conséquence  les  Syriens  s'abs- 
tiennent de  manger  du  poisson  ,  et  ont 
consacré  des  images  dorées  de  poisson  , 
qui  leur  tiennent  lieu  de  divinités  tuté-» 
laires  ,  ou  de  dieux  Pénates.   » 

Cicéron  (  2.  )  parle  aussi  du  respect 
des  Syriens  pour  le  poisson  ^  qu'ils 
avoient  consacré  et  dont  il  assimile  le 
culte  à  celui  des  autres  animauxen  Egy- 
pte. Gerinanicus-César  (3),  àl'article^du 
Poisson  austral ,  nous  dit  que  le  grand 
Poisson  ,  dont  les  enfans  sont  dans  un 
signe  du  Zodiaque  ^  fut  placé  aux 
cieux,  parce  qu'il  sauva  des  eaux  d'un 
lac  la  fille  de  Vénus,  qui  y  étoit tom- 
bée; et  il  ajoute,  qu'en  reconnoissance 
les   Syriens    ont   consacré   dans    leurs 


(i)  Hygin.  I.  2. 

(2)  De  raà  deor.  ï.  2.  c.  15. 

(3)  Gtrm.  cas.  c.  36. 
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temples  des  poissons  argentés.  Le  mê* 
me  auteur,  (i)  à  l'article  des  Poissons  du 
Zodiaque,  nous  dit,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Nigidius  ,  que  ces  Poissons  , 
ainli  que  le  Poisson  austral  ,  étoient 
des  poissons  du  fleuve  Euplirate; 
Qu'ils  avoient  trouve  un  oeuf"  d'une 
grosseur  prodigieuse  ,  i'avoient  roulé 
sur  ses  bords^  et  qu'une  colombe,  s'ëtant 
posée  dessus  ^  l'avoit  échauffé  ,  et  en 
avoit  fait  éclore  la  déesse  de  Syrie  ou 
Vénus.  Cette  déesse  obtint  de  Jupiter, 
que  les  poissons  qui  avoient  contribué 
à  sauver  l'œuf,  d'où  elle  étoit  sortie  , 
seroient  places  aux  deux  ,  et  brille- 
roient  parmi  les  signes  du  Zodiaque. 
i>'ela  vient  ,  ajoute  cet  auteur  ,  qu  au- 
jourd'hui encore  les  Syriens  s'abstien-^ 
nent  de  manger  de  ces  sortes  de  pois- 
sons ,  et  qu'ils  révèrent  les  colombes, 
commes  douées  d'une  puissance  divine. 
L'un  de  ces  Poissons  est  boréal  ,  et 
l'autre  austral  5  ils  sont  attachés  en-- 
tr'eux  par  un  lien.  L'épnule  droite 
d'Andromède-  fait  partie  du  Poisson 
boréal.  C'est  celui  là  que  l'on  peignoit 
avec  une  tête  d'hirondelle,  au  rapport 
de  Théon  (  2.)  ^  qui  raconte  à  peu-près 
la  même  histoire  ,  et  donne  les  mêmes 
Taisons  du  respect  des  Syriens  pour 
ces    poissons.  Eratosthëne  coi^firOKi^  la 

(i)  Idem,  c.  20. 

(^AJ  Théon.  ad  /^rat.  p.  i^î,^ 
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même  tradition  ,  sur  le  service  rendu  à 
Perceto  iJlle  de  Vénus  ,  par  le  Poisson 
austral ,  et  sur  le  culte  qu'ion  lui  ren- 
doit  et  aux  deux  autres  Poissons  dans 
toute  la  Syrie  (1),  où  on  les  appelloit 
Nunô  ,  nom  fort  approchant  du  mot 
Ninus  ,  que  portoit  l'ëpoux  de  Sémira- 
mis  [e'i)  qui  joue  un  rôle  dans  cette  fa- 
ble. Voici  en  effet  ce  que  dit  à  ce  su- 
jet Diodore  de  Sicile.  (2)  Il  y  a ,  près 
de  la  ville  d'Ascalon  en  Syrie  ,  un  lac 
large  et  profond ,  abondant  en  poisson  ^ 
et  tout  à  côte  un  magnifique  temple  de 
Derceto  déesse  honorée  chez  les  Sy- 
riens ,  [f^j)  par  un  culte  religieux.  Son 
image  représente  une  figure  de  femme 
à  sa  partie  supérieure ,  et  l'extrémité 
du  corps  se  termine  en  poisson.  Dio- 
dore nous  donne  ensuite  l'oriaine  de 
la  forme  de  la  déesse.  Elle  avoit  déplu 
à  Vénus  ,  qui  pour  s'en  veiiger  lui 
inspira  de  l'amonr  pour  un  jeriîic  hom- 
me ,  qu'elle  démêla  dans  la  fonîe  d'es 
adorateurs  qui  venoient  ai*  temple.  Elle 
en  eut  une  illle.  Mais  bieiuôt  ,  hon- 
teuse de  sa  faute  ,  elle  lit  périr  son 
amant ,  et  exposa  l'enfant  sur  des  ro- 
chers :  puis  elle  se  jetta  elle-même  dans  le 
lac  ,  où  elle  fut  métamorphosée  en 
poisson.  Delà    vient  qu'aujourd'lmi  les 


(i)  Eratosth.  c.  3 3. 

("i)  Diod.  Sic.  I.  2.  c.  4.  p.  Î16. 
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Syriens  s'abstiennent  de  manger  de  ces 
poissons,  et  les  révèrent  comme  autant 
de  dieux.  Des  colombes  nourrirent 
Tenfant  exposé  ,  qui  dans  la  suite  fut 
connu  sous  le  nom  de  Sémirands  ,  nom 
dérivé  de  c^lui  de  la  colombe  en  Sy- 
rien. Delà  vient  aussi  le  respect  des 
Syriens    pour    les    colombes. 

Lucien  ,  dans  son  traité  de  la  déesse 
<âe  Syrie  (  i  ),  s'^accorde  avec  les  diffé- 
rens  auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
à  reconnoître  l'existence  du  culte  ren- 
du aux  poissons  et  aux  divinités  à  for- 
mes de  poisson  dans  la  Syrie.  Il  nous 
parle  du  fameux  temple  d'Hiérapolis  , 
ou  de  la  ville  sacrée  ,  dans  lequel  étoit 
une  statue  de  Derceto  ,  dont  il  a  été 
question  dans  les  passages  précédens. 
Cette  Derceto  est  toute  entière  à  figure 
et  à  corps  de  femme.  Mais  il  dit,  (2)  que 
la  Derceto  ,  qu'il  avoit  vue  en  Phénicie , 
étoit  moitié  femme  et  moitié  poisson. 
II.  ajoute,  que  les  adorateurs  de  cette 
dernière  regardent  le^  poissons  comme 
sacrés  et  s'obtiennent  d'en  manger. 
Qu'ils  respectent  également  les  colom- 
bes ,  comme  des  oi6eaux  sacrés  y  et 
qu'ils  en  donnent  pour  raison  leur  véné- 
ration pour  Derceto  et  pour  Sémira- 
niis  'y  parce  que  l'une  fut  changée   en 

0)  Dedeâ  Syr.  p.  882  ,  &c. 
^2}  Ibid.  p.  884. 
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poisson  ,  et  l^autre  en  colombe,  (gj  ) 
Il  est  évident ,  que  cett^e  tradition  rap- 
portée par  Lucien  ,  e;St  la  même  que 
celle  que  nous  avons  tirée  de  Diodore 
de  Sicile  et  des  autrer»  auteurs  cités 
avant  lui  5  mais  ce  qui  est  particulier 
à  Lucien  ,  et  ce  qui  mérite  d'être  ici 
sur-tout  remarqué  ,  c'est  c  e  qu  il  ajoute^ 
savoir  ,  que  l'on  attribnoit  à  Deu- 
calion  ,  ou  à  l'homme  du  Verseau  , 
qui  verse  le  fleuve  que  re^çoit  le  Pois- 
son austral ,  la  fondation  de  ce  tem- 
ple. Car  on  sait,  que  les  anciens  pîa- 
çoient  leur  Deucaiion  dans  le  signe 
du  Verseau^  (1)  comme  iAs  plaçoient 
dans  le  signe  suivant  les  Poissons  sa- 
crés des  Syriens.  Il  y  a  donc  évidem- 
ment, dans  les  traditions  Syriennes  une 
liaison  frappante  ,  entre  Deucaiion  et  le 
culte  de  Derceto  et  celui,  des  poissons  ; 
et  cette  liaison  est  la  n.iême  que  celle 
qui  se  trouve  aux  cieux,  entre  le  Ver^ 
seau  et  Deucaiion ,  et  le  Poisson  aus- 
tral ,  qui  figurent  dans  i!''aventure  de 
Derceto  et  de  Sémiramis  ,  et  qui  fu- 
rent placés  au  nombre  des^  signes,  en 
mémoire  de  cet  aventure.  J'ajouterai 
à  tout  ceci  ,  que  le  signe  céleste  du 
Poisson  est  le  Jieu  de  rexakation  de 
Vénus  ,  comme  le  Taureau  s'ùr  lequel 
sont   les  Pléiades  est  son  ^domicile.  Ces 

N  N  Hygin.  I.  2. 


6z6  Rexïgiok 

circonstances  astronomiques  jettent  en- 
core du  jour  sur  ces  fictions  sacrées^ 
dont  Derceto  Poisson  et  Sërniramis  co- 
lombe, Peleias  ^  sont  l'objet. 

La  cérémonie,  qui  se  pratiquoit  deux 
fois  par  an  dans  ce  même  temple , 
semble  avoir  i7ne  grande  analogie  avec 
la  nature  du  signe,  dans  lequel  on  pla- 
<^oit  Dencalion  et  le  Poisson  austral  , 
ou  avec  la  nature  du  Verseau,  (i)  On 
venoit  de  toutes  les  parties  de  la  Syrie 
de  PArabie  5  et  des  pays  situés  au-delà 
de  PEuphrate,  en  cérémonie  à  ce  tem- 
ple ,  pour  y  verser  de  l'eau  qu'on  al- 
loit  puiser  à  la  mer.  On  arrosoit 
d'abord  le  temple  ;  puis  on  en  versoit 
dans  un  petit  trou^  qui  étoit  au  milieu  ^ 
et  par  lequel  on  supposoit^  que  s'étoient 
écoulées  les  eaux  du  déluge.  (2)  Cette 
cérémonie  avoit ,  dit-on,  été  instituée 
par  Deucaiion  lui-même  ,  comme  une 
commémoration  de  ce  fameux  événe- 
ment. Mais  d'autres  traditions  portoient, 
cjue  ce  temple  étoit  un  des  monumens 
du  règne  de  Sémiramis  ,  qui  l'avoit 
consacré  à  sa  mère  Derceto  ,  ou  à  la 
déesse  adorée  à  Joppé ,  au  lieu  même 
où  s'étoil:  ,  dit-on ,  passé  l'aventure 
d'Andromède  placée  sur  les  Poissons,  et 
dont  on  montroit  encordes  ciiaînes  à 


Ci)  Liician  de  cleâ  Syr-  p.  884. 
(Zj  Ibic.  p.  883. 
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Joppé.  (1)  Ainsi  Joppé,  Ascalon  ,  Azoth 
et  toutes  les  villes  les  plus  célèbres  de 
Syrie  et  de  Phénicie  adoroient  les  pois- 
sons ,  ou  des  images  dont  le  corps  étoit 
celui  d'un  poisson,  surmonté  d'une  tête 
d'homme  ou  de  femme  j  sous  les  noms 
de  Dagon  et  .  de  Derceto.  Il  résulte 
également  de  ce  que  nous  avons  dit, 
que  le  ciel  retraçoit  les  objets  de  co 
culte  ,  dont  les  images  des  temples  n'é- 
toient  qu'une  copie  ,  et  que  la  partie 
du  ciel,  où  on  les  trouvoit^  étoit  dans 
le  signe  du  Verseau  où  est  le  Poisson 
austral  ,  et  dans  celui  qui  le  suit ,  et 
que  l'on  appelle  les  Poissons.  Il  résulte 
encore  de  laïque  ce  fut  par  une  suite 
du  culte  que  l'on  rendit  aux  Poissons 
célestes  ,  que  l'on  s'abstenoit  de  man- 
ger du  poisson  en  Syrie  3  et  que  des 
images  de  poisson ,  soit  dorées  soit  ar- 
gentées, furent  regardées  comme  autant 
de  Talismans  soumis  à  l'influence  de 
ces  Poissons  constellations.  Ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  ce  que  dit  Lu- 
cien ,  sur  l'origine  du  culte  des  animaux 
en  Egypte,  et  en  particulier  sur  celui 
des  poissons,  qu'il  prétend  être  une  suite 
du  cul'tfc;  rendu  aux  constellations,  que 
les  animaux  ou  les  images  d'animaux  re- 
traçoient.  Ceux  qui  sont  soumis  à  Pas- 
pect  du  Bélier  ,  dit  cet  auteur ,  (2)  re- 

(i)  Strab.  ï.  16.  p.  566. 

C_2j  Lucian  de  Astrol-  p.  986, 
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vèrent  le  Bélier.  Cenx  qui  ont  clioîst 
le  Si'gne  des  Poissons  ,  s'abstiennent  de 
manger  du  poisson  ;  c'est  précisément 
ceqit'onfaisoit  en  Syrie, et  cela,  comme 
nous  l'avons  vu,  en  honneur  des  Pois- 
sons placés  au  ciel,  et  dont  les  images 
étoient  consacrées  dans  les  temples  de 
Syrie. 

D'après  toutes  ces  considérations  , 
on  peut  conclure  avec  beaucoup  de 
vraissemblance,  que  le  fameux  Dagon  , 
divinité  tutélaire  d'Azotli,  ville  voisine 
de  Joppé  et  d^Ascaion,  Dagon  qui  pré* 
sentoit  l'image  du  poisson  dans  sa  partie 
inférieure^  étoit  une  idole  de  la  nature 
de  celles  qui  retracoient  les  signes  et 
les  constellations  ,  et  en  particulier 
les  Poissons  célestes  adorées  dans  toute 
la  Syrie ,  suivant  le  témoignage  des 
auteurs  ci-dessus  cités  et  en  particu- 
lier d'Eratosthène,  (i)  qui  dit  expres- 
sément, que  les  Poissons  célestes  etoient 
révérés  dans  toute  la  Syrie.  C  etoit  cette 
divinité  poisson,  qui  avoit  été  consa- 
crée dans  le  Betli  Dagon  ,  ou  temple 
de  Dagon  ,  dont  il  est  parlé  dans  les 
livres  sacrés  des  Juifs.  (2) 

Aussi  dans  les  divisions  de  la  terre  ^ 
imaginées  par  Tastroiogie,  à  raison  des 
influences  auxquelles  chaque  pays  étoit 
soumis  ,  la   Syrie  et  les  rives  de  l'Eu- 

(i)Eratosth.  ch.  88. 
(2)  Sam.  c.  5. 
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plirate  ëtoient  soumises  au  signe  des 
Poissons,  comme  on  peut  le  v  ur  dans 
Manilius  (1) ,  qui  raconte  à  ce  sujet  une 
tradition  fort  approchante  de  ceiles  que 
nous  avons  rapportées  ,  et  dont  Venus 
est  l'objet.  [Ii^j)  D'après  cette  distribu- 
tion astrologique  ,  et  les  principes  de 
culte  énoncés  dans  le  traité  d''astrolo- 
gie  de  Lucien,  il  s'ensuit  que  les  Pois- 
sons célestes  ont  dii  être  des  divinités 
tutélaires  pour  les  Syriens  et  les  ima- 
ges Ichtyomorphiques  autant  de  Talis- 
mans. Delà  dut  naîire  aussi  l'absti- 
nence de  la  chair  de  poisson  ,  dont 
les  prêtres  d'Egypte  ,  qui  avoient  con- 
sacré le  poisson  Oxyrincjue  et  le  Latus , 
leur  donnoient  l'exemple.  Néanmoins 
il  paroît ,  par  le  témoignage  de  Mna- 
seas  (2)  cité  par  Athénée ,  que  les  prê- 
tres d'Ascalon  mangeoient  des  poissons, 
que  le  peuple  servoit  sur  la  table  de 
la  déesse  Atargatis  ^  la  même  divinité, 
qui, avec  son  fils  devenu  poisson,  s'étoit 
précipitée  dans  le  lac  d'Ascalon  ,  sui- 
vant Panthus  le  Lydien,  à  la  suite  d'un 
outrage  qu'elle  avoit  essuyé.  Antipatre 
de  Tarse  ,  Philosophe  Stoïcien  ^  faisoit 
d'Atargatis  une  reine  de  Syrie ,  appeî- 
lée  d'abord  Gatis  ,  qui  ne  vouloit  pas 
qu'on  mangeât  de  poisson  ,  si  ce  n'est 
elle  seule  ^  et   cela  parce  qu'elle   ëtoit 

^i;ManiI.  l.  4.  v.  797. 

CO  Athénée  deipïjg .  I.  8  p.  172. 
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fort  friande  de  ce  mets.  Je  laisse  ce.^ 
fictions  ,  qui  n'ont  pour  objet  que  de 
déterminer  l'étymologie  du  nom  et  le 
sujet  de  l'addition  du  mot  grec  aterk 
celui  de  gatis.  Certainement  cette  éty- 
mologie  est  mauvaise  5  mais  la  tradi- 
tion nous  apprend  au  moins  ,  que  la 
déesse  d'Ascalon  ,  appelle  ici  Atargatis, 
est  la  même  que  nous  avons  vu  ail- 
leurs appellée  Derceto.  Car  c'est  abso- 
lument la  même  aventure  rappellée 
sous  ces  deux  noms ,  et  qui  dans  les 
astrologues  anciens  est  appliquée  au 
grand  Poisson  ,  ou  au  Poisson  austral , 
et  aux  deux  Poissons  du  zodiaque.  Il 
ne  paroît  y  avoir  de  différence  ,  que 
dans  les  formes  des  statues  ;  puisque 
celle  d'Héliopolis  étoit  une  femme  sim- 
plement et  que  celle  de  Pliénicie  avoit 
la  partie  inférieure  terminée  en  poisson. 
L'une  se  nommoit  Atargatis  ,  l'autre 
iDerceto.  {i^) 

Si  nous  consultons  les  traditions  As- 
trologiques conservées  par  GermanicuSj 
nous  trouverons  que  le  nom  d'Atarga- 
tis  fut  donné  à  la  constellation  de  la 
Vierge  ;  et  que ,  sous  ce  rapport  ^  Atar- 
gatis ne  dut  présenter  que  Timage 
d'une  femme ,  telle  qu'Astrée  et  Cérès  ^ 
sans  aucune  monstruosité  ^  ni  union  à 
un  corps  étranger  ,  tel  que  celui  d'un 
poisson. 

Quelques   -  uns   ^     dit     Gerraanî-* 

Cus 
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eus  (i) ,  prétendent  qne  la  Vierge  ce- 
ieste  est  la  inême  déesse  que  Cérès , 
à  cause  de  l'épi  qu'elle  tient;  et  d'au- 
tres qu'elle  est  Atargatis.  Ce  qui  est 
assez  vraisemblable  ,  d'après  ce  que  dit 
Théon  ,  (2)  que  les  fictions  sacrées  ou 
îesf'ablessur  cette  constellation  s'étoient 
fort  multipliées.  Sa  tcte  et  ses  épaules  , 
ajoute  cetauteur^se  lèvent  avec  le  Lion. 
Je  fais  remarquer  cette  circonstance  y 
parce  que  nous  verrons  bientôt  ce  sym- 
bole uni  à  AtargAtîS.  Eratosthène  (3) 
s'accorde  avec  Théon  à  nous  dire,  que 
l'on  débite  beaucoup  de  fables  sur  cette 
constellation,  et  avec  Gennanicus  Cae- 
sar  y  en  ajoutant  qu'elle  est  la  mêuie 
qu*Atargatis  ,  Isis  et  Cérès.  Ainsi  l'an- 
tiquité nous  indique  elle-même  le  lieu 
où  nous  devons  chercher  aux  cienx 
l'image  d'Atargatis.  Ce  lieu  est  dans 
îô  signe  opposé  aux  Poissons  ,  ou  dans 
lequel  la  lune  est  pleine  ,  lorsque  le 
soleil  est  en  conjonction  avec  le  signe 
des  Poissons,  lieu  de  l'exaltation  de 
Vénus  y  et  au  lever  Héliaque  du  Poisson 
austral ,  qui  monte  avec  le  Verseau  et 
avecunc  partiedesPoisson5(4).  C'est  alors 
que  la  Vierge  se  couche  le  matin  au 
lever  du  soleil  et  descend   au  sein   des 

A)  German.  cœs.  c  8. 

(1)  Theon.  ad  Arat.  Phœn.  p.  118. 

(3)  Eratosth.  c.  9- 

(4)  Hys^"^  ^-  3-  ^-  4^-  Théon  p.  i  :}6. 
Kelig-,  Univ.  Tome  II  1,  S  s 
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flots  ,  en  me  me.  temps  qu'imonaatréfem:- 
me  ,  qui  lui  e^t    opposée  ,  Andromède 
placée  sur  les  Poissons  _,   moiite  k   ^'O- 
rient.  Ce  sont  ces  aspects  simultanés,, 
qui  ont  servi  de  fondement   aux  pein- 
tures du  soleii  ,  de  la  lune. et  des^ astres 
Paranateiions,qui  fixent  cette  éppqu<edu 
temps  jet  qui  ont  donné  lieu  aux  fables  sur 
Atargatis  ^  L^erçeto  et  les  P^issont  cé- 
lestes ,  et  même  sur  \énus  ,   qui  a  son 
exaltation  en    ce   lieu.  Aussi  ,  dans    le 
jPianisphère  de  Kirker  ,  nous  trouvons., 
dans  le  signe  des  Poissons  ,  une  femme 
à  queue  de  poisson  ,  telle  que   Derceto 
et  qui  tient  un  petit  enfant  ou  un  petit 
^fiiinulacreàlainain,  tel  qu'on  en  suppose 
unà  Vénus^  lorsqu'elle  se  jetta  avec  son 
^fils  dans  le  fleuve  Euphrate ,  (i)  à  la  viie 
^de  Typhon  5  'çt.qué  là  ils  .y   sabirent 
la    métaniorplxose  en  poisson  ,   qui  fut 
cause,   que    les  -Syriens    dans. ^a  suite 
s'ipterdirent  Tubage  du.  poisson..  Dans 
^.■une.  ^utre  tradition  ,011  ^upppsi^.quje 
le  Poisson  austral  fut  placé,, ^.^x.xieu^, 
.parc^  qu'ils ,  av;oit  sauvé   Isis .  I^Iais  n^yns 
avons  vu  ,  qu  Ératosthene  donnoit  le 
d;)i:ble  nqm  ,  d'Isis   et  d'Ataï*2atis  à  la. 
nirine  constellation    de  la.  Vierge    ce- 
leste  j,„qiii    tpraoe   au  .sein    des  eaux, 
au    lever   des    Poissons.    Ces    poissons 
figurent     donc     dans     ia    même    fic- 

I 

(O  Hv^in  î.  2. 


tîon  ■  -sacrêé^^-^i^  repToduit e  sctivS  les 
ïiônié-  '  d'Isîs '^j  d'Atargatis  et  même 
de  Der'cet^D  lenr  fille.  Car  on  put  très- 
hlen  -unir,  lés  formes  du  poisson  ,  sbit- 
âu  signe 'dd  îâ  Vierge  ,  soit  à  Andro- 
ïnède  ^  soi!:  p Ha  June  pleine  dans  la 
Vierge  j  et  l'ier  entre'  elles  ces  diverses 
fables  ,  comme  on  lia  les  emblèmes 
astronomiqurs.  Cette  union  consat- 
téè  par  le- Planisphère  de  Kirker  fut 
la  bas^ 'des  uîïions  monstrueuses  ,  que 
Vo n  ti*ouVô  'dans  les  dî vers  simul aèros 
des  anciens.  On  p^ut  'dônô  èreire^  que 
si  ,  dans  queiqflës  temples  ',Tsîs,  AîaiV 
gàti^,  Cércs  ou  la  Vierge  ëtMent  repi  e- 

I      sentéës'simplerilentsbus  i'eshblême  d'une 
femme:  :    dans,  d'autres    térhples  y  elles 
ëtoieutuniésàsonParanatellan.  D'après 
ce  priiïcipe  ^  il'  y  eut  un^  •Cet^ë3-à''tête 
de  clie'yal,  'lof s'qu'on  prit  le  Pégase *pbiir 
son  Partiiiat^U-On.  '  C'ëtôit-  -'la  fameiise^ 
Gérés  de  rhigalie.  (i)  '  Lor'^'qu'au  cb'ri^' 
traire  on  se  servit  du  Poissén  plac^  au' 
midi^ du;  Verseau  et  du  Péga^e^  on  èM 
tiué  diVitîitëa  queuede  poisson ,  telle  qtie^ 
Derceto  ,  quin'étoit elle-  m'ême 3  qu' AtM*-^ 
aatis  souveiitdépor.illée  dé'- cette uiiibn.' 
monstrueuse.  Et  alors  elle  àTOit  toiiites-* 

I      les  formes  de  la  Diane  Euiynome  (2).,' 
adorée  au  même  lieu  ,  ou  cel'es  de    In- 


(  I  )'  î^aûfàti .'  ar c>id .  p .  2  7  2 1 

(2)  Ibid.ayM-  •   -•  Tr.rto  ub 
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Lune  peinte  avec  les  attributs  du  Pois- 
son austral ,  Paranatellon  du  Cancer  à 
son  coucher ,  comme  il  l'est  de  la  Vierge 
à  son  leyer-  Il  est  à  remarquer  ^  que 
cette  Eurynome  «voit  des  cliaines  d'or  j 
ce  qui  la  rapproche  de  la  Derceto  adorée 
sous  la  même  forme  à  Joppé  ,  ville  où 
1  on  montroit  aussi  les  chaînes  d'An- 
dromède. Oi'  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  une  Sphère  ,  pour  voir  que  les  Pois- 
sons ,  le  cheval  Pégase  ,  et  Andromède 
sont  placés  sur  la  même  partie  du  zo- 
diaque ,  et  en  opposition  avecla  Vierge 
appellée  Cérès  Isis  6c  Atargatis.  Si  l'une 
est  Atargatis  ,  l'autre  peut  être  Der- 
ceto 'y  et  même  toutes  deux  peuvent 
être  Derceto.  Car  on  peut  supposer 
également,  que  les  formes  du  poisson 
ont  été  données,  soit  à  la  Vierge  à  son 
coucher  ,  soit  à  Andromède  à  son  lever 
et  même  à  la  Lune  en  conjonction  avec 
ces  constellations.  En  effet  il  en  fut  de 
la  Lune ,  comme  du  Soleil  ;  souvent 
elle  fut  confondue  avec  son  astre  Para- 
natellon, ou  avec  la  constellation,  qui 
lui  prêtoit  les  formes  sous  lesquelles  on 
produisoit  ses  images.  La  Vierge  céleste 
est  précédée  du  Lion  5  et  sa  tête  et  ses 
épaules  montent  avec  ce  signe.  On 
mettoit  aussi  des  lions  auprès  de  la  sta- 
tue d' Atargatis,  et  cela,  dit  Macrobcj 
pour  la  même  raison  qui  fit  atteler  ces 
animaux  au  char  de  la  Cybèle  des  Phry- 
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glens.  (i)  On  unissoit  Atargatis  ati  So- 
leil en  Assyrie  ,  et  on  donnoit  à  sa  sta- 
tue une  tête  ornée  cle  rayons^  comme  à 
celle  du  Soleil  ,   qu'on  adoroit  sous  le 
nom  d'Adad.  On  voyoit  dans  ces  deux 
divinités     les    arbitres    souverains    de 
toutes  choses  ,     comme   Osiris    et  Isis 
l'étoient  en  Egypte.   C'est- là  sans  doute 
ce  qui  a  fait  dire  à  Pliornutus ,  (2)  que 
Hhéa   paroissoit  être  la  même  divinité 
que    la    déesse  Atarga  ,    ou  Atargatis 
adorée   chez  les   Syriens  ,  qui  s'abste- 
noient  de   manger   du  poisson  ,  et  des 
colombes^  par  respect  pour  cette  divi- 
nité. On  sait  que  les  lions  étoient  pla- 
cés près  de  Cybèle ,  comme  près  d'A- 
targatis.  J'ajouterai  même  un  nouveau 
trait  qui  rapproche  ces  divinités,   c'est 
que  le  lion  étoit  aussi  l'animal  symbo« 
lique ,  qui  portoit  la  statue  de  Junon  (3), 
dans  le  fameux  tempie  de  la  déesse  de 
Syrie  et  que  cette  Junon  avoit  quelque 
chose  de  Minerve  ,  de  Vénus  ,   de  la 
Lune,  de  Diane  {kj)  ,  de  Némésis  et 
des  Parques  ,  suivant  la  remarque  de 
Lucien  ^    qui    nous  en    donne  la    des- 
cription, 

La  tête  de  cette  Junon  étoît  ornée  de 
rayons,  comme  celle  de  T Atargatis  dont 


(i)Mr}crob.  Sat.  I.  t.  c.  25. 
\2]  Phornut.  de  nat.  dpor.  c.  6. 
(3)  Lucian  de  deà  £^r.  p.  901. 
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parle  Macrcbe,  au  ])ied  de  laquelle  il 

met    aussi   le  Lion,    De   même   que   le 

Soleil,  sous  le  liorn  d'Adad.éloit  placé 

près  d'elle  ,  dans  le  tableau  que  nous  ea 

a  tracé  Macrobe ,  le  même  dieu  ,  sous  le 

nom  de  Jupiter,  siégeoit  près  de  cette 

Junori,  et  ii  etoit^  comme  le Mitlira  des 

Perses  ,    monté  sur  le  bœuf  ou   sur  le 

Taureau  équinoxial  du  printemps.    Le 

Lion  placé  près  de  ces  déesses  ne  peut 

être  que  le  J^Âou    céleste  ,   signe  dans 

lequel  on  pjaçolt  le  domaine  de  Cybèîe^ 

dans  la  distribution  des  douze  grands 

dieux  clans  des  signes,  Lion  en  aspect 

opposé  au  Verseau  domaine  de.  Junon  , 

et  avec  iequei  se  lève  le  Poisson  austral , 

qui  iigure  dans  les  fables  de  Derceto  et 

d'Atargatis.- C'est  sous  ce  ppint  de  vue, 

que  cette   dernière    divinité    a   eu    des 

tiaits  qui    l'ont   rapprocliéc   de  Cybcle 

et  de  Rhéa.  Aussi  ce  même  Lucien^  qui 

d't  qu'on  attribuoit  la  fondation  d,e  ce 

temple  à  Deucalion ,  ou  à  l'homme  du 

Verseau  et  à  Sémiramis  ,  iillede  Derceto, 

ajoute  que  d'autres  prétendoient,  (i)  que 

c'étoit  Rhéa  qu'on  y  adoroit,  et  que  le 

temple  avolt  été  bâti  par  Atys  Phrygien , 

amant  de  Cybèie  ;   et  à  cette  occasion  , 

il  rapporte   les   traits  de  ressemblance 

qu'il  y  avoit  entre  la  déesse  de  Syrie , 

et  la  fameuse  Rhéa  ou  Cybèie.  Un  des 

(;i)  Lucian  éç  deâ  syr.  p.  885, 
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attributs,  qu'il  regai de  comme  les  plus 
caractéristiques,   ce   sont  les  lions  qui 
portoient  la  déesse  de  Syrie ,  demême  que 
la  Cybèle    des   Phrygiens  ainsi  que  les 
Tonrs  .  qui  couronnoient  sa  tête  et  les 
flambeaux  qu'elle  tenoit   i).  Il  paroîtroit 
donc,  d'api  es  le  récit  de  Lucien,  que  la 
déesse  de  Svrie  ne  seroit  que  la  Junori 
des  Grecs  et  des  Romains ,  que  la  Cybele 
des  Phrygiens^  cme  la  Diane  des  Cretois^ 
enfin    que    la   Lt^ne  ;    car    il    observe 
qu'elle    réiniissoit  \q^    traits    de   toutes 
ces   diviniiés(2.).   Il  résulteroit  delà, 
qu'elle   ne   peut    être    confondue   avec 
Derceto,  qu'autant  qu'on  suppose  que 
c'est   la  Lune  en   conjonction  ,    ovX  en 
opposition  avec  la  Vierge  ou    avec  les 
Poissons  ,  et  peinte   avec   les  attributs 
emnrùniés  de  ces  siffî^es.  Parla  on  ex- 
pliquera    pourquoi    la,  Vierge    prit    le 
nom  d'Atargatis  ;  car  alors  la  Lune  en. 
conjonction  avec  elle,  soit  nouvelle  soit 
pleine  ,  se  trouve  avoir  pour  Parana- 
tellonle  Poisson  ,  qui  donna  ses  formes  à 
Derceto^fille  de  Vénus, laquelleprit  aussi 
le  nom  do  Déesse  de  Syrie ,  au  rapport 
d'Eratosiliëne  et     de  Germanicus   Cae- 
sar  (3j.  Il  y  aura  donc  deux  déesses  de 
Syrie,  ou  pluiôt  une  sous  deux  formes  ; 


(i)  Ibid.  886/ 
(^)  Ibid.  901. 
(3y  Eratosth.  c.  3  8.  German.  Cœs.  c.  36- 

Ss  3 


€38  "ReisI&iov 

la  première  à  figure  et  corps  de  femme; 
la  seconde  à  figure  de  femme  et  à  corps 
de  poisson.  Cette  distinction  ,  confirmée 
par  Lucien ,  résulte  des  positions  de  la 
Lune ,  relativement  aux  poissons  et  à  la 
Vierge.  Indépendamment  de  ce  culte 
Tendu  à  la  Lune ,  avec  les  formes  em- 
pruntées des  signes ,  on  en  rendit  aussi 
un  aux  signes  eux-mêmes  et  aux  astres 
qui  les  composent ,  et  conséquemment 
au  Poisson  austral  Dairon ,  à  la  Vieree 
céleste  Bétliula,  ainsi  qu'aux  deux  Pois- 
sons du  Zodiaque,  révérés  par  un  culte 
qui  se  rapportoit  à  eux  directement , 
quels  que  ÎLJssent  leurs  rapports  avec  le 
Soleil  et  la  Lune  j  et  en  quelque  lieu 
du  ciel  que  fussent  ces  derniers.  Car 
tous  les  astres  avoient  un  caractère  de 
divinité  ,  qui  les  fit  adorer  de  ceux  qui 
en  avoient  fait  i^nrs  Génies  tutélaires  , 
et  qui  étoient  soumis  à  leur  influence 
particnliëre^comme  lespeuples  voisinsde 
l'Euphrate  étoient  soumis  à  l'influence 
du  signe  des  Poissons.  Pr^r  ce  moyen ,  les 
formes  des  images  se  multiplièrent, parce 
que  tantôt  elles  représentèrent  les  signes 
et  les  constellations  isolées  ,  et  tantôt 
elles  les  représentèrent  dans  leur  union 
avec  le  Soleil  et  la  Lune.  Delà  vient 
l'espèce  d'incertitude  qui  règne  dans 
rapplication ,  qu'on  peut  faire  de  telle 
ou  telle  tradition  ,  soit  au  Soleil  soit  à  la 
Lune  j  soit  arix  astres  ParanatelIons,qui 


leur  prêtent  des  formes,  dans  leur  union 
à  ces  signes  et  à  ces  constellations.  Cette 
incertitude  paroît  dans  le  récit  de 
Lucien  sur  la  déesse  de  Syrie,  comparé 
aux  traditions  rapportées  par  les  astro- 
nomes mythologues  à  l'article  de  la 
Vierge  céleste ,  du  Poisson  austral  et  des 
deux  Poissons  du  Zodiaque.  Malgré 
cette  incertitude^  il  est  un  point  fixe, 
c'est  que  toutes  ces  traditions  nous  re- 
portent au  ciel ,  soit  aux  Poissons  ,  soit 
au  point  opposé  directement  aux  Pois- 
sons ,  et  conséquemment  aux  astres  ^ 
qui  faisoient  entr'eux  l'office  des  Para- 
natellons,  et  qui  nécessairement  s'unis- 
soient  aux  images  du  Soleil  et  de  la 
Lune  dans  lenr  conjonction,  et  leur  op- 
position ,  ou  à  la  nouvelle  et  à  la  pleine 
Lune  des  mois  où  le  Soleil  parcourt  la 
Vierge  et  les  Poissons.  C'est  un  centre 
commun  vers  lequel  tous  les  attributs 
des  figures  d'Atargatis  ,  de  Derceto  et 
de  la  déesse  de  Syrie ,  convergent,  ainsi 
que  les  dénominations  données  aux 
diverses  divinités^  qui  ont  pris  le  titre 
de  déesse  de  Syrie,  soit  Atargatis ,  soit 
Derceto  ,  soit  la  Junon  Assyrienne;  car 
c'est  le  nom  que  Lucien  donne  à  cette 
déesse  dans  le  traité  qu'il  a  intitulé:  de/a 
Dàesse  de  Syrie.  Voicic©  qu'il  en  dit  (1). 
ce  On  trouve  en  Syrie ,  près  des  bords 

(î)  Lucian  de  dcâ  syr- p.  S76. 


ele  l'Eu plirâie^  une- ville  qu'on  appelle 
■MiérarVolis  ,  ou  ville  sacrée.  Elle   est 
côîisacrëe  à  Junon  Assyrienne  ^i».  Il  est 
:à  propos  de  remarquer,  que  c'étoit  sur 
ies  Î3ords  de  l'Euplirate  qu'étoit  arrive© 
i  aventure   de  Vénus   et    de   Derceto  , 
changées  en  poissons.  Ainsi  ces  fictions 
-appartiennent  au  pays  où  l'on  adoroit 
.laJuBon  Assyrienne,  ou  la  Vénus  Sy- 
rienne. Car  c'étoit  à  Bambyce  ou  dans 
nu  lac  voisin  de  cette  ville  ,  qu'étoit  le 
poisson    (pu    sauva    Derceto  ,   laquelle 
s'étoit  jetée  de  nuit  dans  la  mer^  pois- 
son qui  ensuite  fut  ,  suivant  Eraftios- 
tène  (i)  ,  placé  dans  la  constellation  du 
Poisson  austral.    Mais   Bambyce  est  la 
inême  ville, que  d^autres  appellent  Hiéra- 
Polis  et  Edessa  *,  ville  peu  distante  de 
Saiiîosate  ,  patrie  de  Lucien.  Aussi  cet 
ccrivain  nous  dit,  qi,ie  son  récit  mérite 
d'autant  plus  de  foi  ,  qu'il  est  du  pays  et 
qu'il  a  vu  ce  qu'il  écrit.  Strabon  rapporte^ 
que  là  étoit  établi  (2)  le  culte  d  Atar- 
^atis  ou  de  la  déesse  de  Syiie.  A  quatre 
Schœnes  au-delà  de  l'Euplirate,  nous  dit 
ce  Géographe  ,  est  Bambyce ,  appellée 
♦  Eilessa  et  Eliéra  Polis.  C'est-ià   qu'est 
-adorée  Atarg.iiis  ,  api>e}lée  la  déesse  de 
Syrie.  Voilà  donc  ici  Atargatis  identitlée 
avec  la   déesse   de  Syrie  ^    Isis ,  Cérès  , 


O)  Eratosih  c.  38. 
(2)  Strab.  f.  16.  P.74B. 


OU  la  Vierge  céleste ,  et  adorée  près  du 
lieu  où  le  Poisson  austral  sauva  Derceto,, 
quis'étûit  jetée  dans  les  eaux. 

Lucien  (i)  ajoute ,  que  cette  ville  ne  lui 
semble  pas  avoir  d'abord  porté  ce  nom 
de  Ville  Sacrée  ^  mais  en  avoir  eu  ori- 
ginairement un  autre  ;  celui- ci  lui 
ayant  été  donné ,  depuis  qu'on  l'eut 
rendue  célèbre  par  rinslitution  des  fêtes, 
religieuses  ,  et  par  l'établissement  des 
grands  mystères  qu'on  y  célébroit.  Ce 
fut  alors  qu'elle  prit  le  nom  de  Ville 
des  Mystères  ou  Ville  Sacrée.  Lucien, 
annonce  ,  qu'il  va  donner  des  dé- 
tails intëressans  sur  les  rits  et  les  usages 
religieux  de  cette  ville ,  sur  les  fêtes  et 
les  sacrifices,  qui  y  sont  établis,  et  en 
général  sur  tout  ce  qui  se  pratique  dans 
ces  solemnités.  Il  ajoute,  qui!  fera  men- 
tion des  traditions  sacrées,  qui  ont  pour 
objet  les  fondateurs  de  ce  temple  fa- 
meux,  et  la  manière  dont  il  fut  bâti. 
C'est -là  qu 'il nousdit,  qu'étant  lui-même 
Assyrien  il  parle  d'après  le  témoignage, 
de  ses  yeux  et  d'après  celui  des  prêtres,, 
qu'il  a  interrogés.  Après  être  entré  dans' 
quelques  détails  ,  sur  le  culte  d'autres 
divinités  adorées  en  Pliénicie  ,  telles 
qu'Hercule,  Astarté ,  Vénus  et  Adonis, 
il  vient  à  ce  qui  regarde  la  Ville  Sacrée 
ou   Hiéra-Polis.  Parmi  cette    foule   de 

(i)lbld.  p.  876. 
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temples    superbes  et  célèbres  par    leur 
antiquité,  que  j'ai  vusen  Syrie,  dit-il^  il 
Ji'enestpointdepîusmagnifique  que  celui 
d'Hiëra-Polis ,  de  plus  auguste  et  de  plus 
Sacré  dans  toute  la  terre  (i).  Ici  il  entre 
dans  le  détail  des  ouvrages  magnifiques , 
des  dons  précieux  ^  des  statues  admira- 
bles que  renferme  ce  temple ,  où  l'adresse 
des  prêtres  avoit  épuisé  toutes  les  res- 
sources de  l'art  et  de  la  méchanique  , 
pour  faire    illusion  aux  peuples  et  les 
subJT7guer    par  l'appareil   le  plus  mer- 
veilleux ,  que  puisse  employer  limpos- 
ture  et  le  talent  du  prestige  (l'y).  On  y 
voyoit  des  statues  qui,  à  certaines  épo- 
ques ,  étoient  toutes  couvertes  de  sueur. 
On  entendoit  des  voix  qui  sortoient  du 
fond  du  sanctuaire,  dont  on  avoit  fermé 
les  portes  ,  et  qui  prononçoient  des  ora- 
cles. Les  dévots  y  apportoient  de  riches 
offrandes     de    toutes    les     contrées    de 
l'Arabie  ^  de  la  Phénicie  ,  de  la  Baby- 
lonie  ,  de  la  Capadoce  ,  de  la  Cilicie  et 
de  l'Assyrie.   Là  étoient  de  riches  ma- 
gasins ou  dépôts,  qui  renfermoient  des 
ëtolfes  précieuses ,  et  des  masses  d'or  et 
d'argent.  Nulle  part  au  monde  les  fêtes 
n'étoient  plus  pompeuses,  et  les  assem- 
blées religieuses  plus  nombreuses  et  plus 
solemnelles.  Lucien  s'étant  informé  de 
Fantiquilé  de  ce  temple ,  et  ayant  voulu 
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savoir  quelle  déesse  on  y  adoroît  (1) , 
on  lui  fît  plusieurs  récits  ,  les  uns  cou- 
verts d'un  voile  religieux,  d'autres  plus 
clairs  ,  d'autres  fabuleux;  les  uns  con- 
tenant des  traditions  entièrement  bar- 
bares ou  étrangères  à  celles  des  Grecs, 
et  les  autres  s'accordant  avec  celle» 
qui  étoient  répandues  dans  la  Gièce. 
Ce  sont  ces  diverses  traditions  que  Lu- 
cien rapporte, 

La  première  de  ces  traditions  portoîti 
que  ce  temple  avoit  été  consacré  par  le 
Scythe  Deucaiion  ,  sous  lequel  arriva 
le  déluge; par  ce  même  Deucaiion  ,  dont 
les  Grecs  ont  placé  l'image  dans  le- Ver- 
seau ,  qui  -tient  le  vase  d'où  coule  le 
fleuve,  que  reçoit  le  Poissoîi  austral,  qui 
sauva  des  eaux  Dercef.0.  Le»  Phrygiens 
adorateurs  de  Cybeie  plaçoient  dans 
ce  même  signe  le  jeune  fils  de  Tros  (2.);^ 
qui  versoit  à  boire  aux  dieux.  Lucien  ^ 
à  ^occasion  de  ce  Deucaiion  Scythe > 
flimeux  par  le  déluge  qui  arriva  sous 
Son  règne  ,  entre  dans  assez  de  détails 
sur  le  déluge  de  Deucaiion.  Beaucoup 
dé  traits  de  cette  histoire  sont  communs 
à  celle  de  Noe  ou  à  celle  du  Deucaiion 
des  Hébreux.  On  y  retrouve  l'arche 
fameuse^  dans  laquelle  sont  renfermés 


-  > 


(i)  îbid.  p.  ggî. 

(^2)  Théun  ad  Arat,  p.  1^6.  Hyg,  l,  2.  c,  |o.  Ger* 

C«f,  c.  ag,  ;         • 


des  aîlîmaux  ^ertoiites-ies-  espèces' (i)."! 
jLes  habitans  ,cl'Hiërapolis  ajoutoient' à> 
fce  rQcitj-qiii'y  .se  toit:  fait  chez  eux  ime^ 
large,  oiiverhirie  ,  -q-niiàvoit- teinglouti  les^ 
.es^uXjetqu'alp^sDeiaeàHoriavoit, comme 
Noë, élevé  des  autels  en  reGoainoissanGe- 
.du  l>ier}:^fciiC;,qui  rav'oit.sâuY^'da  désastrje, 
TLinivêlsel.  II.  Mtit  sur  cette,  ouver  tûre. 
un  temple  en  honneur  de? la  déesse^» 
qui  a  pour  domaine  le  Verseau  ou  l.è. 
si*ne,dans  lequel  les  Grecs  placentDeu- 
caiion  (2).  Ain^i  ce  temple  lut  consacr<?i 
à  Junon  (  3  ) ,  devenue  déesse  des. x^ssy-' 
riens .Lîiçien  nous  dit^^  qu'il  ayoitYu*  ce 
trou,  qui  étoit  fort  petit,  et  quj'iïignQïe;^.!! 
autreibis  il  étoit  plus  grand,  j Au  moii ta-, 
celui  qui  existoit  de  son  temps  étqit  fort: 
peudechose-  Nous  avofts  cl  éj:ci>rem  a  r(|ué> 
que  les^  rAthéiaiens  ,  colonie  de  Céêrops^ 
que  !<>«' Grecs  pi s.cenj:*  aT3ssi  idansrié  Vers» 
seau  (4),  .moiUroient=, pareillement  cliezj 
eux,  dans  le  temple  de  ilhéa  ,  le  trou 
par  où  les  eaux- -du  déliigej^'éi^^Jent  p^r-î 
^ues(5).  Prèsde  là étoitun  templeantique. 
de  JupiterOlympien:,  bâtipiirlDêU^a-t 
lioa,  ainsi  que  le  tombeau  dêc^  mêra0> 
De\âcalion  \  ce  qui  rapproché  des  de^:îC- 
traditions.  Car  la  déesse  de  Syrie  >  ceUet 

(i)  lïid.  p.  883. 

(2)    Kygin  i.  2.  c   %o. 
(^J  Manil.   Aûr.  \.  2.  v^  445, 
^XV)  Kyg.  i.  2.  e.  30.  ...        ...    u   .    ■    ,-j 

(^5)  Faufan,  Ait.  p.  i^t  y^~  •-  •'^' 
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dans  le  ternple  ducjuel  on  voyolt  auvssî 
,.43ç;  trou,  passoit  ëg^iiement  pour  Pvhëa  , 

comnie  nous  le  dit  Lucien  fr).  Pausanias 
ajoute  y  que  dans. le  trou  datçin pie  de 
.JR-liëa  .à  iAtuèu.ç^^.on  v»llMt  tou§  les,  ans 

jetter  en  cërëmpnie  des>  grains  d'orge  eî: 

du  miel..  Liiçien  dit,  qiie.^jlî^  ..pplui  de 

la.  dëesse  .  de  %rie  ,  ;  c'ëtgit  de  r  eau  de 
a  mer,,  qu,'gin.y  y^psoit ,  et  cela/^e-UjS 

fois  chaque  année  (2).  îjè,:^ 

A    cettq.  .première    tr^jdition    on*  en 

substltuoit  une  autre  ,  qui  atî;ib.uoi,iî.la 

fondatiçrjL  de  ce  temple  :  à,  la  iam^u^e 
,  Sëmiramis.,,  .rein.e  de  EabylDii^,^-)  qni,  [a 
.  î aiss e  dans  tou t(? :  l'^Asie r  l^eaujCÇiup ,  de 

aîjonnmeijis..  Elle,  le  consacra-^  iditr pu-, 

non  pas'à  Junon.,  mais  à.,Derce£o' sa 
,';4^iere  ,  .au^  la  cié.eise  .qui  .£utj^^anv,ëe,  dçs 

eattx  parde Poisson,  qui  est  àPex-trëniife 
^à,e  l.Vdn..du.yerseau,.ou  du^  signe  afiVpvë 
v,à  Junon,  dans  la  distribution  de&\dotîze 
jjgi;arids  dieux  entre  les  signes  ^^^qcUs." 
^que.  C'est  à  cette  occasion  j.qxif.  Lucien. 

nous  décru  la^tatue  de  Derceto,  i  moitié 
^Lemme.moitie  "b.oisson.  .C^e6,taxis.si.à-Gette 

.ppcas^Qn^ciu  id  nous  dit,ni^=la?statne  de 
^jia. déesse  u'Hierapolis.nq/lui  ressemblQit 
e  Jîfl?'^  P^i'Sqp  'qI  1  e  j  >  resen  lOjit|dâ  us  tp^  te^  s  ^  3 
.  iPÏÇlfF^s  L  *nii]  ge'^'vn  e  %miî^e,ç,tqitVellMf-f ' 

(i')  Lucian  ibid.  p,   88|. 
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ies  formes  caractérîsoient  Derceto.  Néan- 
moins il  convient,  que  les  adorateurs  de 
cette  déesse^ ainsi  que  ceux  de  Derceto  , 
s'abstenoient  de  manger  du  poisson  et 
de  la  colombe  (  i  )  j  superstition  que 
nous  avons  vu  consacrée  dans  les  tradi- 
tions rapportées  plus  haut  sur  les  Pois- 
sons célestes,  qui  figurent  dans  les  fables 
de -Derceto  et  de  Sémiramis.  Aussi  Lu- 
cien ajoute  t- il,  qu'ils  donnoient  pour 
raison  de  cette  abstinence  les  métamor- 
phoses de  Derceto  et  de  Sémiramis  , 
Tune  en  poisson  ,  l'autre  en  colombe» 
Il  consent  à  rcconnoître  ,  que  le 
temple  peut  avoir  été  bâti  par  Sémiramis; 
mais  il  ne  veut  pis  croire^  que  ce  soit 
Derceto  qu'on  y  adore  ,  et  cela ,  dit  il , 
parce  qu'on  trouve  ailleurs  qu'en 
Syrie  ces  abstinences  de  chair  de  poisson, 
et  cela  dans  des  lieux  où  Derceto  n'est  pas. 
adorée,  par  exemple  en  Egypte.  Lucien 
auroit  dû  se  souvenir  ,  que  dans  son 
traité  d'Astrolcgie  ,  si  ce  traire  est  de 
lui,  il  dit  formellement  que  les  Egyptiens 
s'abstenoient  de  poisson  ,  poiir  honorer 
les  Poissons  célestes.  Or  les  Syriens  doti- 
lîoient  la  même  raison  du  ciilte  qu'ils 
rendoiert  à  Derceto  ,  et  de  l'abstinence 
superstitieuse  de  toute  chair  de  poisson. 
Cette  abstinence  a  donc  la  même  ori- 
gine, savoir  le   culte  des  Poissons  qni 

(i)  Ibid.  p.  885.  -r- 

prêtèrent 
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prêtèrentleurs  formes  à  Derceto,  ou  celui 
des  constellations  du  grand  Poisson  du 
Verseau  et  des  deux  Poissons  du  Zodia- 
que ,  qui  étoient  regardés  comme  ses 
enfans. 

Lucien  parle  d'une  troisième  tradi- 
tion (1)  sacrée^  qu'il  tenoit  d'un  homme 
instruit,  de  laquelle  ilrésultoit  que  cette 
divinité  étoit  Rhéa  ,  et  que  le  temple 
avoit  élé   élevé  à  cette  déesse  ])ar  Atys 
Lydien  ,  qui  le  premier  institua  les  ce;  é- 
laonies  religieuses  au  culte  de  Rhéa.  On 
lui  attiibue  également  les  mysières  dé 
Plirygie  ,  de  Lydie  et  de  Samotiirace.  On 
suppose  en  effet, qu'après  que  Rhéa  l'eut 
privé   des   organes   caractéristiques    de 
son  sexe*  il  renonça  aussi  tôt  nu  ^{enre 
de    vie   de  l'homme^  et  se  revêtit  'l 'ha- 
bits de  femme.    C'est  sous    ce  costumé 
qu'il  se  mit  à  voynger  par  toute  laterre^ 
enseignant  les  nivotères^   racontant   ce 
qu'il   avoit    éproiîvé  _,    et    célébrant    la 
gloire  de  Rhéa.    Il  arriva  en  Syrie  sur 
les  bords  de  l'Euplirate.  Comme  les  peu- 
ples^ quihabitoient  au-delà  île  ce  fleuve, 
refu soient  de  !e  recevoir,  lui  et  ses  mys- 
tères, il  bâtit  un  temple  en  ce  lieu  en 
lionnenr  de  cette  déesse,  qu'on  pentre- 
coîinoitre  à  beaucoup  de  traits  pour  et;  é 
Rhéa  (i).  Elle  est  poitée^  comme  Rhéa, 


(O  ^^''^^"  o.  885. 

(-2)  Ibid.  p.  886. 
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par  des  lion^j  elle  tient  les  cymbales  | 
elle  a  des  tours  sur  sa  tête  ^  elle  est  telle 
enfin  que  les  Lydiens  représentent  Rliéa«; 
Son  temple  esc  desservi  par  des  GaJes  , 
qui  sont  les  piètres  ordinaires  de  Riiëa  , 
et  qui  se  mutilent,  non  en  honneur  ^e 
Junon  ,  mais  en  honneur  d'Atys  ,  qu'i's 
cherchent  à  imiter. 

Entre  ces  diverses  traditions,  Lucien 
se  détermine  pour  celle  qui  s'accorde  le 
mieux  avec    l'opinion   reçue    chez   les 
Grecs  ,  et  qui  suppose  ,  que  la  déesse 
adorée    en   ce   lieu   est   Junon  ,  et   le 
temple  un  monument  élevé  par  Bacclius^ 
fils    de   Sémélé  ;  car  ce  héros  passa  en 
Syrie,dans  le  voyagequ'il  fit  en  Ethiopie, 
On    trouve   dans   ce    temple    plusieurs 
traces  du  culte  de  Bacchus ,  et  des  mo- 
numens  de  ses  conquêtes  dans  l'Inde. 
On  y  voit  en    effet  des  habillemens  ou 
des  étoffes  à  l'usage  des  Barbares,  des 
pierres  précieuses  de  l'Inde,  des  dents 
d'éléphant^  que  Bacchus  avoit  apportées 
d'Ethiopie.  On  remarque  môme,  dans  le 
vestibule  du  temple,  deux  grandes  figu- 
res de  Priape ,  avec  une  inscription  qui 
annonce^  que  c'est  Bacchus  qui  les  a 
consacrées  à  Junon  sa  marâtre.  Malgré 
la  préférence  que  Lucien  semble  donner 
à  cette  tradition,  on  ne  sera  pas  tenté 
d'y  croire  ,   quand  on  se  ra])pellei  a  ce 
que  nous  avons  dit  de  Bacchus  et   de 
son  voyage    dap§  les  Indes  ,.  dans  1© 
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cliapître  sixième  de  cet  ouvrage.  Oit 
peut  conclure  seulement  qu'il  y  a  voit 
dans  ce  temple  y  consacré  à  la  Lune  ^ 
beaucoup  de  monnmeris  relatifs  au 
Soleil,  soit  Atys,  tlëpouiilë  de  sa  virilité 
comme  le  Soleil  l'est  en  automne  ,  soit 
Bacclius^  doué  des  organes  les  mieux  pro* 
nonces  de  la  force  maie  et  féconde ,  com- 
me le  Soleil  Test  au  printemps,  époque 
de  Jacélébration  des  fêtes  ityphaliitjues,- 
Voilà  l'origine  de  cette  double  tradition, 
qui  altribuoit  tantôt  à  AtyS;  tantôt  à  Bac- 
cliuslaconstruction  de  ce  temple;  c'est-à- 
diieau  dieu  Soleil,  considéré  aux  deux 
époques  les  plus  marquées  de  la  révo- 
lution annuelle  ,  celle  où  la  force  active 
et  génératrice  se  développe  dans  la  na- 
ture sublunaire  et  celle  où  elle  cesse.  Le 
taureau  ,  qui  portoit  la  statue  de  Jupiter 
dans  ce  temple,  est  encore  une  preuve  de 
ces  rapports  avec  le  signe  équinoxial 
ou  ayec  l'animal  céleste  ,  qui  prêta  ses 
formes  à  Osiris  et  à  Bacciius,  et  qui  ser- 
voit  de  monture  à  Mitlira. 

Il  en  est  de  même  de  la  figure  dii 
Lion,  attribut  commun  au  Soieil ,  à 
Cybèle,  à  Mitlira  et  à  Bacciius  ,  et  qui 
est  en  opposition  avec  le  Verseau,  eai- 
pire  de  Jiinon  et  siège  de  Dencalion  à 
qui  on  attribuoit  également  la  fondation 
du  temple.  Ce  sont  ces  traits  communs 
à  ces  diverses  divinités  et  à  leurs  ima- 

T  t  ;^ 
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ges ,  qui  ont  donné  naissance  à  ces  dif- 
férentes traditions. 

Lucien  ajoute,  (i)  que  le  temple  ,  qui 
existoit  de  son  temps  ,  n'étoit  pas  le 
même  qui  avoit  été  bâti  anciennement. 
Que  ce  premier  temple  étoit  tombé  de 
vétusté  5  et  que  celui  qu'on  voyoit  alors 
avoit  été  bâti  par  Stratonlce  ,  femme 
d'Antioclius  roi  de  Syrie.  A  cette  oc- 
casion ,  il  raconte  fort  au  long  l'histoire 
de  Stî  atonice  ,  et  ses  amours  avec  le 
fils  de  son  époux.  Ce  roman  semble 
être  ''inverse  de  celui  des  amours  de 
Phèdre  et  d'Hippolyte  5  car  ici  Pâmant 
est  le  fils  ,  qui  devient  éperduement 
amoureux  de  sa  belle-  mère.  A  cette  pre- 
mière histoire  s'en  joint  une  seconde  , 
qui  tient  plus  directement  à  la  fondation 
du  temple  ,  à  l'institution  des  Galles  , 
et  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  amours  de  Cybèie  et  d'Atys  ,  sous 
les  noms  de  Stratonice  et  de  Comba- 
biis  (2.).  On  y  trouve  aussi  quelques 
traits  de  celle  de  Phëire  et  d'Hippo- 
lyte^ (3). 

L'amant  malheureux  de  Stratonice  , 
nouvel  Atys,  après  la  construction  du 
temple^  resta  attaché  au  culte  de  Junon 
le  reste  de  sa  vie  (4).  Sa  statue  en  bronze 

f^i)  Ibid  p.  887 
(2j  Ibid.   p,  v^gi — 893. 
(3)  Ibid.  p.  894-895. 
(^4)  Ibid.  p.8^6— S97. 


UXTVERSELI.E.  65 1 

y  fut  élevée.  On  l'y  représenta  ;,  comme 
Atys,  sous  les  tjaits  d'une  femme  vêtue 
d'habits  d'iiomme.  Ses  amis  ,  à  son 
exemple  ^  se  firent  eunuques  ,  et  eni* 
brassèrent  le  même  genre  de  vie.  D'au- 
tres disent,  que  Junon  aimant  le  jeune 
Combabns  ,  engagea  plusieurs  autres 
jeunes  gens  à  l'imiter ,  afin  qu'il  ne  fnt 
pas  le  seul  réduit  à  regretter  la  perte  de 
sa  yirilité.  Cet  usage,  dit  Lucien^  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  ,  et  tous  les 
ans  on  voit  une  troupe  de  jeunes  gens 
se  priver  dans  ce  temple  des  parties 
sexuelles^  soit  pour  consoler  Conibabiis, 
soit  pour  plaire  à  Junon.  C'est  pourqu(»i 
ils  prennent  riiabit  de  femme,  aussi  tôt 
qu'ils  se  sont  fait  eunuques ,  et  ils  s'occu- 
pent des  travaux  analog^^es  à  ceux  du 
sexe  dont  ils  portent  l'habit.  Combabus 
passe  pour  être  l'objet  de  toutes  ces  prati- 
ques. On  dit  deliù,qu'nne  femme  étran- 
gère étant  venue  au  temple  fut  frappée 
de  sa  beauté  et  qu'elle  en  devint  amou- 
reuse^  mais  qu'ayant  su  qu'il  étoit  eunu- 
que elle  se  tua,  et  que  Combabus  affligé 
de  son  sort  quitta  les  vêtemens  de 
rhomme  et  prit  ceux  de  femme  ,  afin 
qu'aucune  infortunée  n'eût  à  se  plaindre 
dr'avolr  été  trompée  ]>ar  les  apparences 
d'une  virilité^  qu'il  n'avoit  plus-  Et  c^'est 
à  cela  qu'on  attribue  l'usage  où  sont 
les  Galles  j  prêtres  de  ce  temple  ,  de  S3 
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re  êiir  d'îiaLks  de  feriime  (i).  Ici  finît 
le  récit  de  Lr^cien  sur  les  amotirs  de  la 
reine  d'Assyrie  et  du  jeune  Combabris  , 
mn&i  qiie  de  leurs  suites  funestes  pour 
cet  infortuné;  histoire  qiUj  à  qiieUjnes 
circonstances  près  ,  est  celle  de  la  reine 
de  Lydie  et  du  jeune  Atys ,  sous  d'au- 
tres loms.  C^est  une  légende  moderne, 
calquée  sur  une  ancienne;  ce  qui  nous 
prouve  j  que  dans  le  siècle  de  Lucien  , 
les  prêtres  rajeunissoient  les  anciennes 
légendes j,  sous  des  titres  nouveaux  et 
avec  des  circonstances  nouvelles.  La 
légende  de  Christ ,  renouvellée  de  celle 
Mithra  ,  nous  en  fournira  encore  une 
preuve  ;  ainsi  que  celle  d'Osiris  et  de 
Typhon  ,  rajeunie  par  Synesius ,  nous 
en  a  déjà  fourni  une. 

Lucien  passe  ensuite  à  la  description 
du  tt  niple,  sur  laquelle  nous  n'insiste- 
rons pas  ici ,  nous  bornant  à  remarquer 
les  seules  clioses  ,  qui  peuvent  se  rap- 
porter au  but  que  nous  nous  proposons 
dans  cet  articie.  Les  monumens  les 
plus  frappans  de  ce  temple  sont  les 
statues  colossales  de  Priape ,  que  l'on 
disoit  avoir  été  consacrées  par  Bacchus. 
Elles  aveient  de  hauteur  trois  cents  or- 
gyes.  Dans  l'une  d'elles  ^  on  faisoît 
m  on  te ^  ,  deux  fois  par  an  ^  un  homrno  , 
qui  demeuroit  pendant  sept  jours  ^u 

(0  ILïd.  p    898, 
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sommet.  Là,  il  étoit  censé  conférer  avec 
les  dieux ,  et  solliciter  d'eux  les  bien- 
faits qu^en  attendoit  la  Syrie  (i).   Plus 
près  du  séjour  des  immortels,  oncroyoit 
qu'il    en   seroit  mieux    écouté.    Ceux- 
ci   prétendoient  _,   que  céroii:  en  com- 
mémoration   de    ce  qui   étoit  arrivé   à 
Deucalion,  lorsqu'au  moment  du  déluge 
il  se  retira  sur   les  lieux  élevés.  Ceux- 
là    disoient ,    que    cette    cérémonie   se 
pra tiquoit en  honneur  deBacclius.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  j'observerai  que  le  nombre 
sept  ou  celui  des  jours^  qu'il  restoit  dans 
la  cavité  supérieure  du  colosse  ,  occupé 
à  la  prière,  est  un  nombre  mystique  et 
sacré,  et  relatif  à  celui  des  sept  sphères 
planétaires  ,   qui  séparent  la  terre  du 
ciel  des  fixes  et  du  séjour  des   dieux. 
Lucien  nous  décrit  la  manière  dont  il 
montoit  au  haut  du  colosse ,  à  l'aide  d'un  e 
chaîne  qui  lui  servoit  d'appui.  Arrivé 
en  haut ,  il  lâche  une  autre  chaîne  (2)  , 
qui  lui  sert  à  faire  monter  tout  ce  dont 
il     a    besoin  ,     pour     s'y     construire 
nne   cabanne  ,  et  y  vivre  pendant  sept 
jours.  Pendant  ce  temps-là  ,  les  dévots 
arrivent  de  toutes  parts  ,  apportent  de 
l'or  ,   de  l'argent  ou  des  monnoies  de 
bronze  ,  qu'ils  déposent  en  bas  ;  puis  ils 
s'en  vont  après  avoir  donné  leur  nonir 


(i)  Ibid.  p.  899. 
(a)  Ibid.  p.  900. 
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Un  prêtre^  qui  se  tient  de  bout  en  bas, 
répète  ces  noms  à  ceh.i  qni  est  en  liant, 
et  celitî-çi  à  chaque  nom  t'ait  nue  prière^ 
en  même  temps  qu'il  frappe  une  clo- 
chette, dont  le  son  aigu  fait  assez  de 
bruit.  Il  lui  est  défendu  de  dormii  ;  er  s'ils 
étoit  tenté  de  le  faire,  aussi-tôt  monteroit 
■un  gcorpionjOui  le  piqiieroit  cruellement 
pour  le  réveiller.  Voilà  au  moins  ce  que 
débitent  les  faiseurs  de  contes  religieux, 
et  Lucien  n'ose  garantir  la  vérité  du 
fait.  Voilà  comme  les  prêtresse  sont  tou- 
jours joués  des  sots  ,  qui  leur  portoient 
de  l'argent^  afin  de  les  engiger  à  prier 
pour  eux,  comme  étant  des  êtres  d'un 
ordre  supérieur  au  reste  des  mortels,  et 
placés  entr'eux  et  les  dieux.  Que  de  fois 
cette  supercherie  a  été  lépéiée  ,  sous  des 
formes  différentes  ,  sans  que  les  peuples 
^rompes  en  soient  devenus  plus  sages 
çt  les  prêtres  moins  impudens  ! 

Le  temple  éloit^  sidvant  Lucien  j  ex» 
posé  au  soleil  levant  ,  et  anx  rayons 
îîaissans  du  dieu  ,  qui  y  étoit  ad  >réo 
fia  forme  et  le  stvle  de  son  architec- 
ture étoient  L>ni'jue.  Les  nortes  en 
etoient  doées  (i).  L'or  brilloit  de  toutes 
paris  dans  ]*intérieur  du  temple,  dont 
le  lambris  et  ia  voûte  éloierit  dorés. 
|.'air  ctoit  parfumé  d^essences  ,  et  tel 
ç|u'oi:i  le  respire  en  Arabie.  L'odeur  la 
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p\is  agiéable  y^arfnmoit  jusqu'aux  ha- 
bits «îe  ceux  ijui  y  ëtoient  entiës,  ci;  se 
faisoit  sentir  encore  Longtemps  après 
qu'ils  en  étoient  sortis.  Lt's  prêtres  seuls 
entroient  dans  une  espèce  de  chapelle, 
ou  sanctnaire  particuJier  j  dont  ëtoit 
exclus  le  reste  des  adorateurs,  qui  inon- 
doient les  antres  parties  du  temple. 
Dans  Cd  sanctuaire  étoient  placées  les 
statues  de  Jupiter  et  de  Junon ,  qu'on  y 
adoroit ,  mais  sous  d'autres  noms.  Ces 
sanctuaires  étoient  dorés,  et  les  deux 
divinités  étoient  représentées  assises. 
Des  figures  de  lions,  comme  nous  Ta- 
vons  dëja  observé,  portoient  Junon  (/7Z7), 
et  des  taureaux  portoient  Jupiter.  La 
statue  de  Jupiter  avoit  tous  les  traits 
auxquels  on  peut  reconnoître  ce  dieu(i). 
C'étoit  satêtejSesyeux  ,sa  manière  d'être 
assis  Enfin,  il  ëtoit  impossible  Je  repré- 
senter autixment  Jupiter.  Junon _,  dit  Lu- 
cien, examinée  de  près  réunit  les  traits  de 
différentes  divinités  3  dans  le  fait,  c'est 
bien  Junon  ;  mais  elle  a  quelque  chose 
de  Minerve^  de  Vénus  ,  de  la  Lune  ,  de 
Rhéa  ,  de  Diane  ,  de  Némésis  et  des 
Parques.  D'une  main  ,  elle  tient  un 
sceptre  et  de  l'autre  un  fuseau.  Sa  tête 
rayonnante  soutient  des  tours,  et  elle 
a  leceste,qui  appartient  exclusivement 
à  Vénus.  J'obseryeraiici^  qu'Isis   dans 


Apulée   (  1  )    prend    tous  les  noms  des 
divinités,  dont  cette  Junon  emprunte  les 
attributs.    C'est    donc    bien   réellement 
une  Isis.  Elle  a  en  outre  d'autres  orne- 
mens  en  or  et  en  pierres  précieuses,  les 
unes  blanches ,  les  autres  couleur  d^'eau , 
celles-ci    couleur  de  feu.  Elle  a  aussi 
des   émeraudes ,   des    hyacinthes  ,    des 
sardoines  ,  etc,    et  d'autres  pierreries  , 
dont  les   Egyptiens  ,    les    Indiens  ,   les 
Ethiopiens  ,   les  Mèdes ,  les  Arméniens 
et  les  B  ibyloniens^  ont  composé  sa  pa- 
rure. J'observerai  encore^  que  dans   la 
peinture  que  Martianus  Capella  fait  de 
Junon  ,  il  donne  à  cette  déesse  une  cou- 
ronne de  douze  pierres  précieuses^  des- 
tinées à  représenter  les  douze  signes  et 
les  mois,  et  que  les  pierres  ici  dénommées 
en  font  partie  (2).  Lucien  nous  dit^  que 
ce  qu'il  y   avoit  de   plus  remarquable 
ëtoit  une   très-grosse   pierre    précieuse 
ïiommée  Lyc/iis ,  et  qui  produisoit  par- 
fiitement  l'effet,  qu'indiquoitsonnom  ; 
car  elle  jettoit  pendant  la  nuit  un  si  vif 
écl at^  que  tout  le  sanctuaire  étoit  éclairé. 
Sa  lumière  n'étoit  presque  pas  sensible 
pendant  le  jour  (3)  :  on  n'y  voioit  sym- 
plement  ([u'nne  pierre  couleur  de  feu. 
Je    remarquerai  ici ,  que    cette    pierre 


(i)    \puîee  mëtam.  î.  it. 

(?)  Martian^  Capell.  I.  6.  c.  4  5c £, 

C3^  Luciaiî.  p   903, 


isolée  et  très-cclatante  clésignoît  ,  avec 
beaucoup  d'apparence, l'astre  même  que 
représenroit  Junon,  c'est-à-clire,  la  Lune, 
Clément  d'Alexandrie  (  i  )  ^  Joseph  et 
Pliiion  parlent  de  semblables  pierres, qui 
composaient  la  parure  du  grand  prêtre 
des  Juifs  ,  et  parmi  lesquelles  on  en 
distinguoit  deux  plus  grosses  et  plus 
brillantes ,  destinées  à  représenter  le 
Soleil  et  la  lune. 

Le  commentateur  anonyme  de  Denis 
le  voyageurparlede  cette  pierre  Lycnis, 
dont  l'éclat  approclioit  de  celui  du  feu 
et  de  la  flamme  5  et  il  nous  dit^  qu'on, 
l'appelloit  aussi  pierre  Sélénite  ou  lu- 
naire _,  parce  que  sa  lumière  croissoit  et 
dimiinioît  ^  en  suivant  celle  de  la  lune 
et  les  progressions  de  ses  phases  (z)*  II 
n'en  fallut  pas  davantage, pour  en  faire 
le  principal  ornement  de  la  Junon  As- 
syrienne ,  qui ,  suivant  Lucien  ^  a  voit 
beaucoup  de  caractères  ,  qui  lui  étolent 
communs  avec  la  Lune  et  avec  Diane. 
Pline  parle  dans  les  mêmes  termes  de 
la  pierre  Sélénite ,  qui  renferme  en  elle 
nne  espèce  d'image  de  la  Lune,  dans  les 
accroissemens  et  décroissemens  pério- 
diques de  sa  lumière  (3).  Il  ajoute,  qu'on. 
croit  qu'elle  naît  en  Arabie.  Dioscoride 


(i)Cf.  Alex  Str.  î.  5.  p.  ^65.  JoC  ant.  Jud.  î,  3.C.  S. 
(2)  Anony.  in  Dionyf.  Perieg.  v.  g  16. 
(3}  Plin.  hiù.  nat.  1.  37.  c.  10,  Solin  p.  J12. 
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Rcî ,  qn'oîi  la  remarque  par  l'ëclat 
jn'eliie  jette  au  milieu  de  la  nuit  et  qui 
^rt  à  la  faire  trouver.  Tons  ces  carac- 
tères convieurjeiit  parfaitement  à  cette 
ikiiieose  plei  i  e  cle  Jiinon  ,  dont  parle  ici 
L'oicien*  Pline  fait  mention,  quelquesclia» 
pili'es  aîïparavant  ,  de  la  pierre  Lycnis  , 
du  genre  des  escarboucles  ou  pierres  de 
cifciileur  de  feu  _,  el:  que  Ton  trouve  au 
clair  de  la  lune ,  sur- tout  dans  son 
pleîn  (i).  Junon  porvoit-elle  mieux  être 
caractérisée  ,  que  par  une  pierre  qui  , 
comme  la  hme  ,  briiloit  au  sein  des  té- 
Bebi  es  de  la  nuit.  Aus:Li  dans  la  lable  de 
Kijrler  {i) ,  qui  contient  la  chaîne  des 
élves  subordonnés  à  chaque  planète , 
dans  les  diiférens  règnes  minéral  ^  vé- 
gétal, animal,  la  pierie  Sélénite  est  celle 
qui  est  affectée  à  la  lune. 

Ce  simulacre  avoit  encore  quelque 
cîiose  de  singulier,  dans  sa  manière  de 
se  présenter  à  la  vue.  Le  regardoit-oii 
en  face  P  il  paroissoit  vous  fixer.  Pas- 
soît-on  devant  P  il  sembloit  vous  suivre 
des  yeux.  Enfin,  de  quelque  côté  que 
voos  regardassiez  sa  figure^  il  avoit  l'air 
d'avoir  les  yeux  tournés  sur  vous. 

Ail  miîieudecesdeuxstatueSjdlt  Lucien, 
en  est  une  troisième^  qu'on  appeUe  d'un 
mot  générique  le  signe^la  statue^l'im^^ge. 


(i)  ibic!.  î.  57.  C.7. 

(2)  OEdip.  t.  2.  paît.  s.  p.  iSe. 


Cette  statue  est  aussi  dorée,  maïs  elle  n'a 
rien  de  semblable  aux  deux  autres ^  eu 
ce  qu'elle  n'a  point  de  forme  propreet 
déterminée;  elle  a  des  traits  qui  sont 
empruntés  d'autres  dieux.    Les    Assy- 
riens l'appellent  d'un  nom  générique  He 
signe  ^  sans  lui    donner  de  nom   parti- 
culier ^  et   sans  nous  rien    dire  sur   .-sa. 
naissance  ^  ni    sur  l'origine  de   ses  for- 
mes. Les    uns    y    voyoient    Bacchus  ^ 
d'autres  Deucallon  ,  ou  le  signe  en  as- 
pect avec  le  Lion  qui  portoit   Junon  - 
d'autres  enfin  Sémiramis  ,  ou  la  fameu- 
se princesse  ,  qui  de  voit  son  origine  an 
Poisson    en  aspect  avec  le    lion.  Lîne 
colombe ,  placée  sur    la  tête    de  cette 
statue  ,  fait  présumer  que  c'est  ceii®  île 
Sémiramis.  On  va,  ajoute  Lncien,  d^ux 
fois  par  an  à  la  mer  piiiser  i'eaii  ,  que 
l'on   jette  daîis  le  trou  pratiqué  dansce 
temple.  On  trouve    en  entrant  à  gatt- 
che  le  trône   du  Soleil  ,  mais  vuideet 
sans  statue dessrs.  Car,  dit  Lucien,  ils 
ne  donnent  point  de  statue  au  soîeîi, 
ni  à  la  lune  ,  parce  que    leurs  images 
ou  plu'ôt  leurs  corps  sont  visibles  aiis 
Cieux  (1) ,  au  lieu  que    les   formes  des 
autres  divinités  ne  sont  pas  également 
visibles  à  tous.  Je  pv-^nse  ,   que  ce  n'est 
point  là  une  raison  snffisante  ;  mais  qiïe 
la  véritable  raiooii  ,  c'ebt  que  ces  div> 

(i)  Lucian.  p.  904. 
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ïiités  ëtolent  déjà  représentées  sons  d'*au- 
très  formes  symboliques  et  sous  les  noms 
d.e  Jupiter  et  de  Junon.  On  y  voyoit  en 
outre  la  statue  d'Apollon  ,  qui  incon- 
testablement est  ie  soleil.  Cet  Apollon 
n'étoit  point  ,  comme  l'Apollon  Grec  , 
nud  et  sans  barbe  ^  mais  vêtu  et  bar- 
bu ;  c'étoit  donc  Esculape  ,  l'Apollon 
d'Automne;,  TEsmun  amant  de  la  mère 
des  dieux ,  TAtys  ou  Soleil  mutilé , 
eu  autrement  le  soleil  privé  de  la  for- 
ce génératrice.  Comme  ses  formes  le 
distingu  oient  de  l'Apollon  Grec,sonnom 
ëtoit  également  différent  5  néanmoins  , 
c'étoit  ia  même  divinité.  Us  blâmoient 
les  Grecs  ^  et  en  général  tous  les  peu- 
ples qui  adoroient  Apollon  sous  les  for- 
mes d'un  enfant  et  d'un  jeune  homme. 
Ils  regardoient  comme  une  preuve  d'i- 
gnorance de  donner  à  ce  dieu  une  for- 
me aussi  imparfaite.  Car  la  jeunesse 
leur  paroissoit  être  un  état  d'imperfec- 
tion. Ils  étoient  aussi  les  seuls,  qui  don- 
nassent des  habits  à  Apollon. 

Ici  Lucien  parle  de  la  manière  dont 
se  rendoient  les  oracles  de  ce  dieu  j  et 
qui  dlfiéroit  absolument  de  celle  des 
oracles  les  plus  fameux  chez  les  Grecs, 
chez  les  Egyptiens  ,  ^  en  Airique  et  en 
Asie  (i).  ISluile  part ,  en  effet ,  les  oracles 
ne  se  rendoient ,  sans  le  ministère  des 

(i^  Luelan  p,  905, 
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prêtres   ou  des  interprètes  du  dieu.  Ici 
seulement  le  dieu  agissoit  par  lui-même. 
Voici    ce    qui  arrivoit.  Quand  le  dieu 
vouioit  rendre  un   aracîe  ,   il   s'agittoit 
d'abord  sur  son  siège.  Alors  les  prêties 
le  soulevoient  5  et  s'ils   tardoient  à  le 
faire  ,    il  se   couvroit    de    sueur  ,     et 
s'avancoit  lui-même  au  milieu  du  tem- 
pie.    Tandis  qu'ils  le  portent  ainsi  ,  ii 
passe  souvent  d'une  épaule  à  l'autre  5 
il    les  fait  tourner  dans  tous  les    sens 
dans  le  temple,  en  prenant  lui-même  de 
nouvelles  directions  à  chaque  instant. 
Enfin    le    prince  des  prêtres     le     con- 
sulte et  le  prie  de  répondre  à  ses  ques- 
tions. S'il  désaprouve  ce  que  l'on  veut 
faire  ^  il  se  recule.    S'il    approuve  au- 
contraire  ce  que  l'on  se  propose  d'exé- 
cuter ,  il  pousse   en  avant  ceux  qui  ie 
portent   ,    comme   un.    conducteur  de 
char,  qui  porte  en  avant  les  rênes  qu'il 
tient.   On  rassemble  ses  oracles  5  et  on. 
ne    forme  jaucune  entreprise  publique 
ou  particulière,  sans  le  consulter.  Il  fait 
des  prédictions    sur  l'année  et  sur  les 
saisons.  Il  indique  aussi  les  signes  d'a- 
près lesquels   on  doit  entreprendre  des 
voyages.  Lucien  prétend  l'avoir  vu  lui- 
même  s'élever  au   dessus   des   épaules 
des  prêtres  et  se  soutenir  seul    en  l'air. 
Après   la  statue  d'ApoUoa  (  i  )  ^   on 


66H  Religiow 

trouve  celle  d'Atlas  ,  un  des  fils  du 
Ciel  et  frère  de  Dagon  dans  la  Cos- 
mogonie Pliënicienne  ;  d'Atlas  pcre  de 
Maia;età  côté  sont  celles  duiilsdeMaia^ 
Mercure  et  d'IUylliie.  Tels  sont  les  or- 
nemens    de  l'intëiieur  du    temple. 

Au  dehors ,  est  un  grand  autel  de 
bror^ze;  et  beaucoup  d'autres  statues,  qui 
représentent  des  rois  ,  et  des  prêtres. 
A  la  gauche  ,  on  voit  celle  de  Sémi- 
ramis  ,  qui  montre  le  temple  qui  est 
à  sa  gauche.  Ici  Lucien  nous  fait  un 
conte  sur  l'origine  de  cette  attitude 
donnée  à  Sémiramis.  On  voyoit  aussi 
en  ces  lieux  les  statues  d'Hélène  ,  d'Hé- 
cube  ,  d'Andiomaq^ie,  de  Paris  ,  d'Hec- 
tor et  d'Achille  :  celles  de  Nérée ,  de 
Philomèie  (i) ,  de  Procné  ,  encore  sous 
la  figure  de  femme  ^  et  Térée  changé 
en  oiseau  ;  cel'es  de  Sémiramis  ^  de 
Combabus  ,  de  Stratonice  ;  d'Alexandre 
et  tout  à  LOté  un  Sardanapale,  encos- 
t'jrne  différent  des  autres. 

Dans  lavant-cour  ,  on  trouvoit  ras- 
sembles et  paissant  en  libertédesbœiifs^ 
des  chevaux,  des  aigles  5  on  y  voyoit 
aussi  cies  lions  et  des  ours.  Tous  ces 
animaux  étoient  consacrés  à  la  divinité, 
lie  fait^oient  aucun  ma!  ,  et  étoient  sin- 
guliè:  ement  apj  l'ivoisés. 

Ici  Lucien  entre   dans  le  détail   des 


A)  Ibid.  p.  007* 

diîferens 
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tlifférens  ordres  de  piètres  aî-tacliës  à 
ce  sacerdoce  ;  les  uns  chargés  d'hnmo- 
1èr  des  victimes  ,  d'autres  de  faire  les 
libations  ^  ceux-ci  chargés  d'entretenir 
Te  feu  j  ceux-là  du  soin  des  autels.  Da 
temps  de  Lucien  ,  plr.s  de  trois  cents 
prêtres  etoient  chargés  de  la  partie  qui 
concerne  les  victimes.  Le  grand  prêtie 
est  remplacé  tous  les  ans  par  un  autres 
Seul  il  a  le  droit  de  porter  la  robe  de 
pourpre  et  la  rliiare  dorée.  On  compte 
eii  outi:e  une  foule  d'hommes  attachés 
à  ce  .culte  ,  en  qualité  de  musiciens  ^ 
de  joueurs  de  flûtes  ,  et  de  Galles  ;  sans 
parler  d'une  foule  de  femmes  censées 
inspirées  et  que  saîjjissoit  un  saint  en- 
thousiasmé. Deux  fois  chaque  jour,  on 
fait  un  sacrifice  ,  auquel  tout  le  rhonde 
se  rend.  (1)  On  sacrifie  à  Jupiter  jen  si-, 
lence  ,  sans  chant,  et  sans  aucune  es- 
pèce d'instrument.-  J'observe^  qu'il  en 
ëtOLt  de  même  à  Abydos  en  Egypte  , 
dans  le  temple  crOsi^ris»  Il  n'étoit  pér- 
rnis  d'y  entrer  à  aucun, chanteur  j,  à  au- 
cun joueur  de  llLite  >  et  d'aucun  act/e 
instrument,  ni  à  qui  que  ce  ^oit  dV 
entonner  dès  hymnes  (  2  ).  II  parr/it 
qu'Apollon,  à  qui  étoit  consacré  Aby*- 
dos,  étoit  le  seul  musicien  digne  de  cc> 
lébrér  sa  gloire.  On  remarque  en  pas- 

^1)  Lucian  p.  908. 
(a)  Strab.  i.  17.  p.  814; 

lUlig,  ^plVi  Tçptp  llï,         \  y 


664  Rbliôioît 

sarit^  que  le  dieu  Osiris  ,  dans  le  tem- 
ple duquel  aucun  musicien  n'avoit  la 
liberté  de  faire  entendre  sa  voix  ou  le 
son  djs  instrumens  ,  avoit  pour  carac- 
tère dibtinctif  les  formes  du  Taureau 
ou  de  ] 'animal  céleste,  sur  lequel  le  Ju- 
piter de  Syrie,commeMlthra,étoit  porté. 
Je  crois  devoir  faire  cette  réflexion,  dans 
•un  ouvrage  qui  consiste  tout  entier  en 
rapprochemens  ,  que  je  regarde  comme 
un  des  moyens  plus  sûrs  pour  con- 
noître  la  filiation  des  cultes.  Quant  à 
Junon  au  contraire,  lorsqu'on  alloit  à 
son  temple  porter  les  prémices  et  les 
offrandes  ,  on  chantoit  ,  on  faisoit  en- 
tendre le  son  des  flûtes  ,  et  des  cym- 
bales ,  comme  dans  les  mystères  de 
Cybële  ou  de  la  déesse  qui  étoit 
montée  sur  des  lions  ^  ou  sur  les  mê- 
mes animaux, qui  portoient  aussi  la 
Junon  Syriene.  (i) 

On  trouve  aussi  près  de-là  un  lac , 
assez  voisin  du  temple  ,  dans  lequel  on 
nourit  une  foule  de  poissons  sacrés, 
de  toutes  les  espèces.  Plusieurs  sont 
énormes  ,  ont  des  noms  et  viennent 
qiiand  on  les  appelle.  Cet  étang  est 
ti  ës-profond  ,  et  du  milieu  s'élève  une 
cplonne,  en  forme  d'autel  à  fleur-d'eau  , 
qui  semble  au  premier  coup-d'œil  être 
flottante.   Ces  poissons  sont  ceux  qui 

Ci)  Lucian  ibid.  p.  ^qi. 
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étoîent  l'objet  du  culte  des  Syriens  ; 
ceux  dont  ils  avoient  consacré  les  ima- 
ges en  or  et  en  argent  dans  les  temples, 
et  dont  le  type  original  est  aux  cieux 
et  dans  les  constellations.  On  sent^ 
que  le  désir  d''en  nourrir  de  vivans 
donna  lieu  à  la  consécration  d'un  lac, 
tel  que  celui  dans  lequel  Derceto  s'é- 
toit  précipitée. 

On  trou  voit,  à  Phare  ,  en  Acliaie  (i), 
un  lac  sacré ,  ou  Ton  nourrissoit  aussi 
des  poissons  ,  qu'on  ne  se  permettoit 
jamais  de  pêcher. 

Quant  à  l'autel  flottant  en  apparence, 
on  avoitsoin  de  le  tenir  toujours  couron- 
né de  Heurs  ,  et  d'y  brûler  sans  cesse  de^ 
essences.  Plusieurs  dévots  chaque  jour 
s'y  rendent  à  la  nage^  dit  Lucien  ,  pour 
y  prier  et  pour  y  porter  des  couron- 
nes (2)  :  c'est  aussi  près  de  ce  lac  que 
se  célèbrent  les  plus  grandes  solemni- 
tés  ,  sous  le  nom  de  descente  au  lac, 
parce  qu'on  y  porte  les  images  des 
dieux  et  les  objets  du  cuite  sacré.  Alas 
tête  paroît:  la  statue  de  Tujion  et  cela 
pour  la  conservation  des  poissons  ,  et 
dans  la  crainte  que  Jupiter  ne  les  voie 
le  premier.  Car  on  croit  que  si  ceia 
arrivoit  ,  ils  périrolent  tous.  On  l'y 
portoit  néanmoins  avec  les  autres.  Mai's 


(i)  Pauf.  Achaîc.  p.  23i2,  .^^   •   /_ 

(2)  Lucian  p.  909. 
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Junon ,  qui  va  en,  avant ,  l'écarté  et 
conjure  de  se  retirer  5  ce  qu'il  fait. 
Les  plus  grandes  fêtes  sont  celles  qui 
se  célèbrent  près  de  là  mer  ^  où  se 
tiennent  les  plus  nombreuses  assem- 
blées religieuses.  Lucien  dit  qu(? ,  n'a- 
yant pas  fait  la  route  avec  les  dévots  , 
il  ne  peut  pas  en  donner  tous  les  dé- 
làlls.  Il  va  parler  seulement  des  prépa- 
ratifs de  ceux  qui  s'y  rendent.  Chacun 
des  dévots  apporte  de  chez  lui  un  vase 
plein  d'eau  et  bien  cacheté  avec  de  la 
cire.  Il  n'a  pas  le  droit  de  le  décache- 
ter lui-même  ,  pour  en  verser  l'eau. 
Un  Galle  ,  qui  halnte  près  du 
îaô  ,  est  chargé  de  cette  fonction. 
C'est  lui  qui  reçoit  les  vases  ^  qui  vise 
ie  cachet,  et  qui  le  brise  après  avoir 
reçu  pour  cela  une  certaine  somme  ; 
ce  qui  lui  produit  beaucoup  d'argent. 
Dn  va  ensuite  au  temple  faire  des  liba- 
tions 5  a^rès  quoi   on  s^'en  retourne. 

La  plus  pompeuse  des  fêtes  , "qu'on  y 
célèbre  ,  est  celle  qui  a  lieii  à  l'entrée 
•du  printemps^,  et  qu'on  appélié  fantôt 
'fête  de  Bacclius ,  tantôt  lête  des  lumiè- 
nc.es-  (î)  ,'  ;■  .  -  ^  -^  ]  '/, 
^^  On  coupe  pour  cette  ce  émônîe  une 
asîez  grande  quantité  d'arbres,  que  l'on, 
rassemble  dans  i'avant-cour  du  temple. 
^n  amène    ensuite    des    chèvres  ,  des 


IbreLîs  ,  et  d'autres  ani/naux  vivans.  On 
les  suspend  aux  arbres  }  avec  des  oi- 
seaux ,  des  ëtoiFes  ,  des  dons  précieux 
en  or  et  en  argent  ,  qu'on  y  attache. 
Lorsque  le  tout  est  bien  arrangé  ,  et 
qu'on  a  promené  les  images  des  dieux 
autour  du  loucher,  ou  y  met  le  feu  et 
on  brûle  ]e  tout.  On  s'y  rend  en  foule 
de  tontes  les  parties  de  la  Syuie ,  et 
des  lieux  circonvoisins.  Chacun  ap- 
porte avec  soi  les  images  et  les  statues 
de  ses  dieux.  A  certains  jours  marqué^^ 
la  multitude  se  réunit  dans  le  temple  ; 
les  Galles  et  les  autres  ministres  du  cul- 
te y  font  des  sacrifices  ,  se  tailladent  le 
corps  et  se  portent  mutuellement  des 
coups  ,  au  bruit  des  cymbdes  ^  des  tam- 
bours et  des  flûtes  ,  tandis  que  d^au- 
tres  prêtres  inspii  es  entonnent  les 
hymnes  sacrés.  Tout  cela  se  passe 
hors  du  temple  et  les  acteurs  de  ces 
sortes  de  scènes  n'y  entrent  pas. 

C'est  aussi  dans  ces  jours  là,  qu'on 
fait  des  Galles  ^  ou  de  nouveaux  prê- 
tres de  la  déesse,  (i)  Ici  Lucien  entre 
dans  les  détails  de  cette  singulière  cé- 
rémonie j,  daiîs  laquelle  l'aspirant  finit 
par  se  mutiler  lui-même  ;  puis  court 
11  ud  par  la  ville  ,  et  jette  dans  quel- 
ques-unes des  maisons  de  son  passage 
les  dépouilles  de  sa  virilité.  Celle  qui 

fl)  Ibid.  p.  giu 
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reçoit  son  présent  lui  fournit  en  re- 
vanche des  habillemens  et  une  parure 
de  femme,  A  la  suite  de  la  description 
de  la  cérémonie  de  la  mutilation  des 
Galles  ,  Lucien  parle  de  leur  sépultuie. 
Lorsqu'un  Galle  meuit  ^  ses  collègues 
le  portent  sur  leurs  épaules  hors  la 
ville  5  y  déposent  son  corps  et  jettent 
des  pierres  sur  le  cercueil  dans  lequel 
il  est  enfermé  5  puis  s'en  retournent 
chez  eux.  Ils  sont  obligés  de  laisser 
s'écouler  autant  de  jours  ,  qu'il  y  a  de 
Sphères  ou  de  Planètes,  c'est-à-dire  , 
sept  jours ,  avant  de  pouvoir  entrer  dans 
le  temple  (1  ;  s'il  le  faisoient  aupara- 
vant ,  ils  se  rendoient  coupables  de 
crime.  S'il  leur  arrive  par  hazard  de 
voir  un  cadavre  ,  ce  jour  là ,  il  ne  leur 
est  pas  permis  d'entrer  au  temple  ;  ils 
n'y  peuvent  paroîtreqne  lelcndemain  et 
après  s'être  purifiés.  Ils  gardent,  pen- 
dant trente  jours  ^  les  morts  de  leur 
famille  ,  et  se  rasent  la  tête.  Pendant 
tout  ce  temps  ,  l^entiée  des  temples 
leur  est  interdite.  Ils  sacrifient  des 
bœufs  ,  des  vaches  ^  des  chèvres  des 
brebis  ^  maïs  le  porc  est  nne  victime 
proscrite.  Ils  nen  sacrifient  point ,  ni 
nen.  mangent.  Quelques-uns  pensent , 
que  ce  n'est  point  parce  que  cet  animal 
est  abhorré  ,  mais  parce  qu'il  est  sacré* 

(î)  îbîd,  p.  922* 


Ils  ont  le  plus  grand  respect  pour  Toi- 
seau  de  Vénus  ,  et  de  Sémiramls  ,  la 
colombe  5  ils  ne  se  permettent  pas  d  y 
toucher.  Et  si  par  liazard  cela  leur  arri- 
ve ,  par  inadvertance  ^  ils  se  regar- 
dent comme  profanes    ce  jour  là. 

Lucien  passe  ensuite  à  d'auties  pra- 
tiques superstitieuses^  que  la  religion 
commande  à  ceux  qui  se  rendent  à  la 
"ville  sacré  ,  ou  à  Hiérapolis.  Ils  sont 
tenus  de  se  raser  la  tête  et  les  sourcils. 
Apiës  avoir  fait  le  saoïifice  d'une  bre- 
bis ,  on  la  coupe  en  moî  ceaux  ,  et  on 
en  mange  la  chair  (1),  à  rexe]>iioniies 
pieds  et  de  la  tête.  Ces  dernières  par- 
ties sont  mises  en  réserve  et  placées 
sur  la  tête  de  celui  qui  ,  agenouillé  sur 
la  toison  de  la  victime  ,  invoque  la  di- 
vinité et  la  prie  d'eigréer  ce  saciifice  , 
en  lui  en  prometiant  enc(3re  de  pins 
grands.  La  piière  achevée  ,  le  sacrifi- 
citeur  couronne  sa  tête  ,  aittùi  que 
celle  de  tous  ceux  qui  sont  venus  avec 
lui.  Du  moment  où  il  est  j  a  ti  de  thea 
lui  ,  il  n'a  plus  fait  d'u;  a^ie  que  d'eau 
iroicie,  soit  pour  le  bxin  ,  soit  poiîC 
son  bîeuvage^,  et  il  a  dû  torjours  cou- 
cher sur  la  dure  (//j).  Il  ne  lui  h  y)  ;s 
été  permis  de  monter  daj's  un  lit,  j  is- 
qu'à  ce  que  .son  |)éi'vTirio^e  aie  été  ache- 
vé ,  et    qu'il    soit  de  itiour   cliez^  lii, 

(Olbid.  P.9T3, 
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Arrive  clans  la  ville  sainte  ^  il  y  est 
yeçu  par  uji  bute  public ,  sans  avoir 
bssoiji  d'en  être  connu.  Il  y  a  beau- 
conp  de  ces  sortes  d'Iiôtes  ,  dans  cette 
ville  ;  le.N  Assyriens  les  appellent  les 
docteurs.  Ils  font  en  partie  les  fonc- 
tions des  Ciceroni  des  Italiens  5  et  sont 
cliargéd  d'instruire  les  étrangers  qui 
vieimenr  à  Iliérapolis,  Les  sacrifices  ne 
se  font  pas  clans  le  temple  même  5  mais 
celui  qui  veut  sacrifier  y  conduit  la 
victime  près  l'autel  ,  et  apiçs  avoir  fait 
^es  libations  ,  il  la  ramène  chez  lui 
vivante;  limmole  et  adresse  sa  prière 
à  la  divinité.  Il  est  encore  \\i\q  autre 
inanière  cle  sacrifier.  (  i  )  Après  avoir 
couronné  la  victime  ,  on  la  précipite 
du  haut  des  dégrés  du  temple  ;  et  elle 
périt  de  sa  chute.  On  iuimole  ainsi 
quelquefois  de  malheureux  esclaves  , 
enfermés  dans  un  sac,  et  on  les  pousse 
^n  disant  ^  que  ce  ne  sont  y^oint  des 
hommes  mais  des  bœufs.  Ainfi  le  dévot 
rnasquoit  ses  crimes  religieux.  Tous  ont 
des  marques  imprimées  soit  aux  mains 
soit  au  col  ;  enfin  tous  les  Assyriens, 
^nt  cpielques  stigmates.  Ils  ont  aussiun 


lîsaçe  semblable 


a  celui 


.1 


,] 


des  Grecs  de 
rczene  ,  ceiui  (Je  consacrer  leurs  clie- 
ycDX  à  la  divinité.  Ceux  de  Trezène 
prétenderjt  honorer  par  là  Hippolyte  | 


^i^  ibid.  p.  924. 


et  c'est  une  loi  reçue  parmi  eux ,  qu^au- 
cuji  jeune  homme  ,  aucune  fille  ne 
peut  se  marier,  sans  avoir  auparavant 
coupé  ses  cheveux  ,  et  les  avoir  con- 
sacres à  ce  héros.  Il  en  est  de  mêmei 
àpeu-piës  à  Hiérapolis.  Les  jeunes 
gens  y  consacrent  les  prémices  de  leur 
barbe  3  et  coupent  les  longs  cheveux , 
qu'ils  ont  laissé  croître  et  qu'ils  ont 
consacrés  dès  leur  naissance.  C'estdans 
îe  temple  même  qu'ils  les  coupent,  et 
qu'ils  les  déposent  dans  des  vases  d'ar- 
gent et  même  d'or,  sur  lesquels  sont 
écrits  leurs  noms.  Lucien  finit  ce  trai- 
té en  nous  disant  j  qu'il  avoit  lui-mê-r 
jne  satisfait  à  cet  usage  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  que  ses  cheveux  et  son  norpi 
étoient  dans  ie  teinple  d'Hiérapolis. 

Kous  avons  cru  den^oir  extraire  ici 
en  grande  partie  cet  ouvrage  de  Lu- 
cien ^  à  cause  des  rapports  du  cuhe 
Assyrien  avec  cehii  des  Grecs  ,  soit 
d'Asie  ,  soit  d'Europe  5  et  des  lumières 
que  Ton  peut  en  tirer  sur  les  religions 
orientales  ,  dont  les  occidentaux  ont 
pour  la  plupart  fait  venir  leur  culte. 
Car  l'Assyrie,  la  Phénioie  ,  et  l'Egypte 
ont  été  le  premier  berceau  des' supers- 
titions ,  qui  ont  couvert  le  Nord  et 
l'Occident  de  TEurope. 

Nous  retrouvons  en  Arcadie  la  déesse 
d'Assyrie,  soiis  le  nom  de  Diane  Eury- 
îiome ,  et  sous  les  formes  des  Sirènes  ; 
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et  nons  savons  par  Lucien  y  que  la  déesse 
de  Syrie  avoic  des  traits  de  Diane  et 
de  la  Lune. 

Nous  nous  rappellerons  aussi  la  fête 
des  bûchers  ,  dans  laquelle  on  biûloit 
des  animaux  vivans  de  toute  espèce  , 
et  nous  comparerons  cette  lête  à  celle 
qui  se  célëbroit  à  Fatras  en  Achaie  , 
en  honneur  de  Diane  Laphrya  :  (i)  fête 
dans  laquelle  on  environnoit  l'autel 
d'arbres  verds  ,  tandis  que  dans  l'en- 
ceinte on  rassembloit  du  bois  très-sec  , 
auquel  on  niettoit  le  feu.  On  jettoit 
dans  cette  enceinte  des  animaux  vi- 
vans, des  oiseaux,  des  sangUers  ^  des 
daims  ,  des  cerfs  cScc.  On  entassoit  aussi 
sur  l'autel  des  grains  de  froment  ;  on 
niettoit  ensuite  le  feu  au  bois  qui  con- 
sumoit  les  offrandes  et  les  animaux  vi- 
vans ,  qui  chercholent  à  s'élancer  hors 
du  bûcher  ;  mais  qu'on  y  ramenolt 
de  force.  Ces  rapprochemens  ne  sont 
pas  à  négliger ,  non  plus  que  celui  de 
îa  cérémonie  du  versement  de  Teau 
dans  un  trou  pratiqué  dans  le  temple 
de  la  déesse  de  Syrie  ,  qu'on  disoit  la 
même  :ue  Rhé.i ,  et  dans  celui  de  Rhéaà 
Athènes.  Il  en  est  de  même  de  i'usasje 
de  consacrer*  ses  cheveux  à  la  divinité, 
qui  se  trouve  êae  commun  aux  penpies 
de  Syrie  et  à  ceux  de  Trczène  en  Grè- 

^i)  Paufiiî.  Achii.  p.  224, 


ce  ,  ainsi  que  des  pratiques  supersti- 
cieuses  des  prêtres  de  la  déesse  de  Sy- 
rie  et  de  leur  mutilaiion  ,  si  semblables 
aux  pratiques  des  prêtres  de  Cybëlc. 
Nous  pourons  établir  les  njêmes  com- 
paraisons entre  le  culte  du  poisson  sa- 
cré des  Assyriens  ^  de  leur  fameux 
Dagon  ,  et  celui  de  l'Oannès  des  B.îby- 
Ioniens  et  du  poisson  Oxyrinque  des 
Egyptiens.  Car  tous  ces  cultes  ont  le 
même  objet  ^  et  tirent  leur  origine 
du  Sabisme  ou  du  culte  des  astres  en 
général  ^  et  en  particulier  de  celiii  def 
Poissons   célestes  [o-f). 

Lorsque  le  Solstice  d'été  répondoît 
aux  premiers  degi  es  du  Lion  ,  ce  jour 
observé  et  célébié  par  les  Syriens  et 
'  les  Egyptiens  étoit  annoncé  dans  les 
cieux  ,  par  le  lever  du  soir  de  la  belle 
étoile  du  Poisson  austral ,  placée  à  l'ex- 
trémité de  l'eau  du  Verseau  ou  du 
signe  qui  est  en  opposition  avec  le 
Lion  céleste.  On  disoit  de  ce  signe  ou 
de  l'homme  qui  y  est  figurée ,  tenant 
en  ses  mains  l'urne  d'où  s'échappe  un 
fleuve  j  qu'il  faisoit  déborder  le  Nil  par 
l'impulsion  de  ses  pieds  (i).  On  dit 
pareillement  du  Poisson  céleste  ^  qui 
reçoit  dans  sa  bouche  le  fleuve  du 
Verseau,  que  son  apparition  faisoit  dé- 
border le  Nil.  Voici  ce  que    rapports 

(i)  Théon  ad  Arat.  phœncm.  p.   136. 
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Pin( arque  du  poisson  sacré  des  Egyp- 
tiens ,  connu  sous  les  noms  de  Latus  , 
de  Lepidote  ,  de  Phagre  et  de  poisson 
Oxyrinqiîe.  Ce  poisson,  diuil  ,  semble 
paroître  avec  la  crue  du  Nil  ^  et  nous 
annoncer  son  heureux  débordement  (i)^ 
Il  est  certain  ,  que  tous  les  ans  au  Sols- 
tice d'hélé,  au  lever  du  soir  du  Ver- 
seau et  du  Poisson  austral  ,  le  Nil  sor- 
toit  de  ses  bords  et  inondoit  le  sol 
égyptien.  Si  ,  comme  o;i  n'en  peut 
douter  par  le  témoignage  des  anciens  ^ 
on  11  on  or  a  le  Lion  en  Egypte  ,  à  cause 
que  le  Soleil  parcouroit  ce  signe  ,  au 
moment  du  débordement  (2)  ,  la  même 
raison  dut  faire  honorer  le  Poisson  son 
Paranateilon  ^  qui  le  soir  annonçoit 
ce  débordement ,  comme  Sirius  ou  le 
grand  Chien  l'indiquoit  par  son  lever 
du   matin.  Les  motifs  du  culte  sont  les- 


Hiémes. 


Le  Poisson  Oxyrinque ,  ainsi  nommé 
à  cause  de  l'espèce  de  pointe  qui 
termine  sa  bouche  (  3  )  ,  receyoit 
un  culte  dans  les  temples  de  la  ville 
d'Oxyvinque.  Il  est  représenté  à  la  place 
du  Poisson  Austral  ,  sous  le  ventre 
du  Capricorne  ,  dans  le  Planisphère 
Indien,  impiimé  dans  les  Transaction 


^i)  Plut,   de  Ifidc.  p.  35J, 
(2)  Ibid.  p„,  366. 

h)  lï-'itl'.p.  353'. 
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^Philosophiques ,  année  772(1).  Les 
'prêlres  Egyptiens  s'abstenoient  de  man- 
ger de  ce  poisson,  comme  les  prêtre? 
Syriens  s'abstenoient  de  la  chair  de 
poisson ,  par  une  suite  du  respect  su- 
perstitieux, qu'ils  avoient  pour  le  Fois- 
son  Austral ,  et  pour  les  deux  Pois^ 
sons  du  Zodiaque.  Les  prêtres  Egyp- 
tiens s'abstenôient  également  de  toute 
espèce  dé  poissons ,  suivant  Plutar- 
que  (2)^  et  cette  abstinence^  suivant 
Lucien  (3),  étoît  fondée  sur  le  respect 
qu'ils  avoient  pour  les  Poissons  cé- 
lestes. Ainsi  les  motifs  de  cette  absti- 
nence étoient  absolument  les  mêmes 
pour  les  Syriens  et  pour  les  prêtreis 
d'EsvDte  ,  "et  entièrement  subordon- 
nés  au  culte  des  astres  ,  et  aux  pra^- 
tiques  superstitieuses  du  Sabisme.  Il 
paroît  par  Kirker(4),  que  respèce:par- 
ticulière  de  poisson  ,  qui  fut  peinte  à 
l'extrémité  du  Verseau,  fut  en  Egypte, 
comme  dans  l'Inde,  souvent  le  pois- 
son au  nezpointu  ou  l'Oxyrin  que.  Ceperi» 
dant  on  varia,  et  nos  Sphères  en  sont 
une  preuve.  Aussi  ce  ne  fut  pas  seu- 
lement ce  poisson  particulier  qui  fat 
honoré  des  Egyptiens  ;  le  Phagre  ,  1^ 
Lepidoie  et  le  Lotus  furent  éjiaîemo'ïî; 

(î)  Tran^ac.  philof.  p.  353, 

(2)  Ibid.  p.353. 

(3)  Lucian   de    ;\ftroIog.  p.    ySé* 

(4)  Kirk,  œolip.  t.  2.  p.  2ci. 
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révérés  ,  et  reçurent  les  hommages 
des  Préfectures  ,  qui  les  avoient  pria 
pour  génies  tutélaires  ,  et  qui  en  avoient 
consacré  les  images  dans  leurs  tem- 
ples ,  comme  avoient  fait  les  peu- 
ples de  Syrie, 

L'Oxyrinque  avoît  donné  son  nom 
à  nn  Nome,  ou  Préfecture  d'Egypte, 
où  il  avoit  une  ville  de  son  nom,  et 
nn  temple  qui  lui  étoit  consacré.  Il 
étoit ,  suivant  Strabon  ,  un  des  poissons 
dont  le  culte  étoit  commun  à  toute 
l'Egypte,  (i)  Elien  dit  que  les  Egyp- 
tiens ,  qui  habitoient  cette  Préfecture  , 
avoient  tant  de  vénération  pour  le 
poisson  Oxyrinque  ,  qu'ils  n'osoient 
pêcher  aucuns  poissons  ,  de  crainte 
de  nuire  à  celui  -  là  ,  et  de  l'enve- 
lopper, dans  leurs  £lets.  Ce  récit  s'ac- 
ccrda  assez  avec  ce  que  dit  Plutar- 
que.  (?)  Il  prétend,  que  ceux  d'Oxyrin- 
que  s'abîjtencient  des  poissons  pris  à 
rharneçon  ^  de  crainte  que  leur  pois- 
son s;\cré  ,  ou  rOxyrinque  ,  ne  s'y  prît 
et  au'àih^î  riiaraecon  ne  fut  coupable 
d'une  espèce  de  profanation  à  l'égard 
xle  leur  divinité  lis  ajoutoient ,  que 
les  parrics  génitales  d'0;5iris  ayant 
'été  jetiécs  dans  le  Nil  par  Typhon  (3)  ^ 


(2)    î;e  Inde.  p.   353. 
(Z)  Ibid.  p.  358. 
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y  furent  dévorées  par  les  poissons   de 
l'espèce    de    rOxyrinqiie,   du  Phagre  , 
et    du    Lepidote.    Eliexi    prétend ,   que 
rOxyrinque    étoit  né    des    biessu;  es   et 
du    sang    d'Osiris.    Le    même     auteur 
place    le     récit    de    cette    consécration 
du   poisson    en   Egypte  ,  à  la  sfiite,de 
celle  du    chien    coo&acié  à   Sirius,   et 
à  la  belle  Eroile  ,  qui  ,  comme  le  Pois- 
son ,    et    dans  le  même    mois,  annon- 
çoit    le    débordement    du    ile^ive  y    ce 
qui    justifie    ce    cjue    nous    avons    dit 
plus    haut  ^   qu'ils     étoient    signes     du 
même    phénomène,  et  qu^iis  reçurent 
des  hommages  ai;x  mêmes  titres.  C'est 
Hérodote    cjui   nous  l'apprend   ,    lors-^ 
qu'il  nous   dit ,  que    le    Lepidote  étoit 
consacré  au  Nii  (i).  Strabou  unit  aussi 
le  culfe   du  Lepidote  à  celui  de  l'Oxy- 
rinque(2);  il   ajoute  que  les  Latopoli- 
tains   rëvé:oientle  Latus^  qui  est   un 
poisson  du  Nil  ^  et  •  que  leur  ville  môme 
avoit  pris  son  riom  de   ce  poisson  sa- 
cré.  Il    place  cette*  ville   près  d'Apliro- 
ditopohs  (3)  ,    ou    de    la   ville    de    Vé- 
I  us,   déesse  qui,,  comme  nous  l'avons 
vu,    joue    le    principal   rôle   dans    i'a- 
yentare    Mythologique,    qui  se  trouve 
lié 3  à  Porigine  du  culte,  des  poissons 


(i')  Hérodot.  î.  s.'  c   72. 
(2)  Strab.  !.  17.  p.  812. 
^vg)  iMd.  i.  17.  p.  817. 


eh^'Syrie*,^     sur    les     bords    de    FEiï^ 
pkra'te/ 

Clémteîit  d'Alexandrie  (i)  attribiie  aux' 
liabitans    de     Syene"%    èrï    Egypte,    le' 
culte  du    Pliagre  ;':  à    çeri:^.  d'Elëphari'^J 
tine^   celui   du   Maiotis,    aiitre  espèce^ 
dè^  poisson^    et    à  cetix  d-Oxyrinquej- 
éelnî   du    poisson   qèr    à    donné     son' 
nom  à .  leur  ville.    Athénée.  ('?.)  niet  le 
Maiotisr '-'et    le    Lattis  au  '  nombre    des 
poissons    du ']Nf il  ^   avec   îë  Phagre    et 
rOxyrmque'.    ^'^^'    î»^-™-  -  -? 

Le  poisson  Austral  ^  ou  la  belle 
étoile  de  sa  bouché',  avoit  ceci  dq 
particulier,  qu'elle  '  fixoit  le3  termes 
de  la  plus  courte  nuit ,  se  levant  ait 
commencement  de"  la  nihit  solstitiale,^ 
et  se  couchant  à  sa  fin  ,  et  au  mo-' 
ment  de  l'aurore,'  après  avoir  passé 
sur  l'horizon  toutd  la  nuit ,  dont-  la 
durée  sembloit  mesLi^ée  par  celle  dé 
son  apparition.  La  plupart  des  autres 
étoiles  ne  marquoient  une  épocjud 
astronornique  ,  que  p'àr 'ù'ù'  lever, '-bu 
par  un  coucher;  lé  poisson  Ax.istral 
la  lixoit  par  ce  (îouble  phénomèneV 
Il  paroissôit  en  qrjeîque^  sorte  fait ,  pour 
annoncer  au  peupie  ^Egyptien  le  dé- 
bordement du  Nil,'  et  aTJX  Syriens  ^ 
le  momient  où  se    faîsoient-  les  récoi- 


(i)  Cîem.  Aîex.  protrep".  î?.  ^^.    '  -3^- 
(2)  Athçn.  deipn.  i,  7.  p«  155.I.  %'•  p\  I7f* 


î:és.  Peut-être  est  ce  même  cette  cir- 
constance, qui  l'a  fait  appeller  dieu 
du  labourage  et  des  récoltes>  dans  la 
fable  de  Dagou^,  ou  du  Jupiter  Ara- 
tor y  dont  parle  Sanchoniaton»  ^ï  l'as- 
tre du  jour  l'avoit  vu  disparoître  le 
matin  ,  le  soir  il  sortoit  le  premier 
des  flots  de  la  mer  Rouge;  et  ceUé 
circonstance  singulière  de  la  retraiie 
et  du  retour  du  Génie,  qui  gardoit 
la  marche  de  la  nuit  ,  donna  lieu  à 
la  fiction  sacrée  sur  le  prophète  Oan- 
îiès  ,  Génie  amphibie,  qui  avoit  des 
pieds  et  une  figure  d'homme,  et  une 
queue  de  poisson.  On  disoit  de  lui  ^ 
quil  venoit  à  Memphis  pendant  la 
nuit  5  que  le  soir  il  se  rerr(»uvoir  ejj- 
core  à  la  mer  Rouge  ,  d^cù  il  ëroit 
sorti  ,  et  qsi'ii  réf>é!:oit  tous  \es>  jours 
la  même  course»  Il  avoit,  suivant  cer- 
taines tradiiions  ,  instruit  les  Ep^vp- 
tiens ,  qui  tenoient  de  lui  leur  Astro- 
nomie ,  et  plusieurs  autres  siences.  Ce 
retour  du  poisson  Cannes ,  tous  les 
soirs,  à  la  mer  Rouge,  ou  à  l'orient: 
de  l'Egypte,  s'explique  aisëm;!.mt  par 
les  phénomènes  du  mouvement  du 
Ciel,  qui  le  ramenoit  tous  les  soirs  à 
l'horizon  oriental,  et  à  la  mer  Et  y- 
thrée  ,  d'où  il  paroissoit  sortir  ,  pour 
achever  sa  course  pendant  toute  hî 
î3uit.  Le  Fomalhant^  ou  la  belle  étoile* 
du  poisson  Austi  ^d  ,  se  le  voit  au  sud-* 
Relig,  Univ.  TomelII.  %% 
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est  de  PEgypte,av8C  environ  cinquante 
degrés  d'Amplitude,  et  par  conséquent 
au  même  point  de  l'horizon,  où  l'ha- 
bitant de  Memplns  plaçoit  ia  mer 
Roiiee.  Il  seroit  assez  difficile  de  don- 
îier  de  la  réalité  à  cette  fable  ,  d'autant 
plus  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fleuve ,  qui 
formât  une  communication  entre  cette 
mer  ,  et  Metnphis  ou  la  Babylone  d'E- 
gypte. Elle  est  de  la  même  nature , 
que  celle  qui  fiit  du  Lépidote  une 
espèce  de  pro[)hète  ,  chargé  d'an- 
noncer au  peuple  le  débordement  de 
son  fleuve.  On  remarquera,  (jue  le 
poisson  Oxyrinqne,  qui  dans  la  fable 
Eabylonien  ne  figure  sous  le  nom  d'Oan- 
nès  5  est,  au  rapport  d'Elien ,  un  pois- 
son de  la  mer  Plonge  ,  d'où  l'on  pré- 
tendoit  que  sortoit  le  prophète  amphi- 
bie Oannès,  ou  le  Génie  du  Solstice 
d'été  ,  placé  dans  le  fleuve  du  Verseau. 
Syiîcelle  lui-même  ,  en  parlant  de  ce 
Génie,  le  nomme  Odaco/i  (i)  ,  ce  qui 
visiblement  est  une  altération  du  mot 
Dagon  ,  poisson  dans  cetie  langue^  uni 
à  l'article  grec ,  o,  d'où  on  a  fait  Odacon 
au  lieu  à!  Odagon.  Voici  ce  que  dit 
Syncelle  sur  cet  animal  mythologi- 
que (2)c  De  la  partie  de  ia  mer  Rouge, 
qui  confine  à  la   Babylonie,  sortoit  un 


(i)  Syncelle.p.  39. 
(sj  tDid.  p.  2^. 
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ëinïnial^  a]^peléOannè'=:.  Il  avi>it^,  suivant 
]e  récit  d'Apollcjdoi  e,  le  corfis  entier  d'un, 
poisson^  au -dessous  de  là  tête  duquel 
nalssoit  iiiie  seconJe  tête  ,  qui  éroit 
celle  d'un  liomiue  ;  il  avoit  des  pieds 
ou  des  jambes  pareillement  diiorinne  , 
mais  qui  îenoient  à  l'extrëmiré  d'un 
corps  ,  terniirë  en  queue  de  [joisson. 
Sa  voix  étoit  une  voix  humaine  ,  et 
l'on  conservoil  encore  en  peuiture  la.  ii- 
fi;ure  de  cet  aniinaK  lî  ajoute,  ciue  peu- 
dant  le  jour  le  monstre  Oaiincs  viv^âc 
faînilièmîiG-nt  avec  les  liommes  ,  sans 
prendre  aucune  nourriture;  qu'il  leur 
enseignoît  les  lettrées  ,  les  siences  , 
et  les  arts  de  «outé  espèce  ^  qu'il 
leur  apprit  à  bâtir  des  villes^  à  ée- 
ver  des  temples,  à  porter  des  loix; 
qu'il  enseifi^îia  'a  Gëoniëtne.  Comme 
le  Dagon  de  S^mclioniaton  ,  il  apnrit 
à  ensemencer  les  terres  ,  à  faire  des 
rëcoltes  ;  enfin  il  instruisit  les  liom- 
mes sur  tout  ce  qui  tient  à  la  civili- 
sation, de  manière  que  depuis  ce  temps- 
là  on  n'a  voit  rien  trouve  de  piiis  jy^rv- 
fait.  Vers  le  Couclier  du  soleil  ,  le 
monstre  Oannès  se  retiroit  au  ï:)i]ii 
de  la  mer  j  et  y  passoit  toute  la  nuit 
au  sein  des  eaux  :  car  il  ëtoit  am- 
phibie. L'auteur  ajfïute  ,  qp.e  depuis  îi 
avoit  encore  ]>aru  d'autres  animaux: 
pareils  ,  dont  BerosG  omet  de  parler 
dans    l'histoire    des   rois   de  I>abylone* 

X  X  a 
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îl  dit  de  plus  ;  que  cet  Oannès  avt>k 
écrit  si.ir  l'origine  des  clioses  ,  et  sur 
radmïnibtralion.  On  a  voit  de  lui  une 
Cosmogonie  ,  daiis  laquelle  il  sup-» 
po-ie  ,  qu  il  lut  un  temps  où  tout  n^é- 
toit    qu'eau   et  que   ténèbres  ^    6cc. 

:Ahydène  (  i  )  efléctiveuient,  d'a- 
pi es  Beiose,  p'aco  sous  Daiis,  sixième 
roi  de  Cbaklée,  rap])arîtîon  de  qua- 
tre animaux  monstnieux,  qui,  comme 
Cannes,  sortoient  de  la  mer;  et  il 
en  donne  les  noms,  qui  sont,  Eudo^ 
chus  ^  Encugomus  ^  Eneuhulus  ^  Ane^ 
Tiientus.  Ce  sont  là  les  noms  de  ces 
quatre   monsties* 

Syncelle  (2)  rapporte  aussi  le  témoî- 
nage  d'/\poiiodore,  qui  place  sous  le 
rè«ne  à' Anunciiou  .  roi  de  Clialdée  - 
l'apparition  d'Oannès  ,  un  des  Aiine-- 
dotes  ,  qui  soi  toit  de  la  mer  Rouge. 
Abydène  place  un  second  Annedote, 
deux  cent  soixante -cinq  ans  après  ce- 
lui-là ,  et  enfin  sous  Daoniis,  l'appa- 
rition du  troisième  Anne  do  te  ,  qui 
avoit  la  même  forme  que  les  preiniers, 
c'est-à  dire  ,  un  corps  moitié  homme , 
moitié  poisson-,  et  qui^  comme  eux, 
sortoit  delà  mer  Rouge  :  enfin,  sous 
Evederoscns,  il  place  encore  un  An.- 
iiedote,  appelle  Odacon .  Ces  génies  déve- 


(i)  Synceîfe  p.  38^ 
(2;  Ibid.  p.  a>9- 


Universelle.  6SS 

îoppërent  ,  clans  les  plus  grands  deîails, 
les  préceptes  généraux  qu'avoit  donnés 
Oanrjès. 

Helladius  ,  cilé  par  Pliotius  (  ■  ), 
parle  d'un  certain  Génie  monstrueux, 
nommé  Oen ,  qui  paroissoit  sur  les 
bords  de  ia  mer  Rouge ,  et  dont  les 
pieds  ,  les  mains  ,  et  la  tête  étoient 
de  l'iioinine  ,  et  le  reste  du  corps 
d'un  poisson.  Il  avoit^  comme  le  Mer- 
cure Egyptien,  enseigné  ^Astronomie 
«t  la  litiérature. 

Toutes  ces  fictions  sacerdotales  ont 
pour  objet  le  même  astre,  le  J.Vns3on 
céleste  _,  qui  sortoit  des  eaux  de  îa 
mer  Kouge^  et  amenoit  les  deux  Sols- 
tices, celai  d'été  par  son  lever  et  son 
coccher  du  sbir,  et  celui  d'hiver  pac 
son  lever  ^  soit  Héliaque^  soit  Cosmi- 
que ,  et  qui  étoit  toujours  lié  dans 
ses  fonctions  avec  le  Mercure  Anubis  à 
tête  de  chien.  J'igiiore  si  le  nom 
d'Oen  et  d'Oannes  étoit  celui  d'un  pois- 
son ,  ou  une  dénomination  générale, 
donnée  au  génie  lumineux,  Oeri ,  qui 
présidoit  au  retour  des  saisons.  Il  est 
au  moins  certain  ,  que  ran  parle  de 
quatre  Cannes,  auxquels  on  donnoit 
le  nom  à^ Annedoics  ^  et  qui  pai'ois- 
soient  aux  changements  de  la  révo- 
lution   annuelle  5    c'est  à  dire  des   sai- 


(j)  Phot.  codex   379.  p.    159^. 
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sons  ,  ou  cîiangemens  tropirpies  * 
coiiinie  les  appellent  les  anciens  (i). 
On  retrouve  par  -  tout  des  traditions 
sur  les  (jUl  tre  Génies  é::uinoxiaux  et 
Si  Istidaux  ,  dans  .ies  formes  des  cjua- 
-trc  Evangélistes  ^  dans  les  quatre  as- 
tr<  s  de  la  théoloaie  des  Perses  ,  char- 
gés  de  présider  aux  quatres  points 
cardinaux  de  la  Sphère  ;  dans  les  qua- 
tre fils  dXIranus  ,  célébrés  dans  la 
^csmogoî'.ie  d.e  Sanchoniaton^  et  dans 
les  quatre  éroiles  qu'Iao  ,  chez  les 
Chinois  ,  indique  à  ses  Astronomes  , 
com«j&  les  quatre  signes  des  quatre 
saisons ,  qu'il  les  charge  d'observer* 
Clément  d'Alexandrie  fait  mention 
pareillement  de  qualre  animaux  sacrés, 
dont  les  types  sont  au  nombre  des 
/  constellations,    et    qui^    suivant     lui, 

clé^Tgaoient  les  équinoxcs  et  les  Sols- 
tices. Job  parle  austi  de  qualre  as> 
très  ^  qui  président  aiix  divers  p^jints 
in  ciel  ,  et  aux  différentes  saisons. 
Il  peut  en  avoir  éré  de  même  des 
quatre  Annedotes,  ou  Génies,  connus 
sous  le  nom  d'Oannès  c]>ez  les  Chai- 
déens  (jpy),  et  qu'on  dit  avoir  marqué  les 
époque^  des  changemens  dans  les  ré- 
Yokitions  dirtenis.  Le  Poisson  austral  j, 
lié  si  étroitement  aux  Solstices^  ne  doit 
-pus  êtie  un  des  Génies  les  moins  fa* 

(i)  Maniii.  i.  3.  v.  621» 
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meiix  dans  les  anciennes  lictions  sacrées 
des  adorateurs  de  ia  nature  ,  tels  que 
les  Clialdécns,  les  Egyptiens  et  les  Sy- 
riens. 

On  trouvoit  .  le  culte  de  la  déesse 
Atargatis  étal^li ,  non  -  seulement  à 
îjiëra polis  en  Syrie  ,  mais  encore 
ailleurs.  Cette  déesse  étoit  adorée 
chez  les  Parthes  ,  à  Bescliana,  où  elle 
àvoit  un  temple  (  i  ).  Dans  le  même 
pays,  on  rnontroit  les  fosses  de  Sémi- 
ramis  ,  et  des  temples  de  Diane  ,  et 
a  Anaitis. 

Xénophon  ^  parlant  des  peuples  en 
deçà  de  i'Eupliraîe  ,  atteste  leur  res- 
pect pour  les  Poissons  ,  et  pour  les 
Colombes  (2).  Il  ajoute^  que  le  fleuve 
Clialus  étoit  rempli  de  ces  Poissons 
sacrés  ,  auxquels  on  ne  se  permettoit 
pas  de  toucher.  Clément  d'Alexandrie 
prétend ,  que  le  respect  des  Phénico- 
Syriens  pour  les  poissons  et  pour  la 
colombe  ,  dont  Derceto  et  Sémiramis 
prirent  la  forme,  étoit  égal  à  celui 
que  les  Grecs  d'Eiide  "  avoient  pour 
Jupiter  lui-même  (  3  ).  Eiien  ,  dans 
son  traité  des  animaux  (4)  >  ©t  Plutar- 
que  (5)  ,  attestent   également ,  que  les 

(î)  Ificlor  Charace.  p.  5.  géograph  vet.  t.  2. 
(2)  xeno,>hon  ëe  exped.  Cyri.  I.  i.  p.  200- 
(3)CIement   protrep     p.  «5. 
(4)  /i'Iian  \-   12.  c.  2. 
(§)  Plut.  Sympof.  I.  i.  c.  8. 
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Egyptiens ,  les  Syriens ,  et  même  les 
Grecs,  s'abstenoient  souvent  de  man- 
ger certains  poissons,  par  un  motif 
religieux.  Les  Pytlirgoriciens  en  firent 
autant ,  mais  plutôt  par  des  raisons 
morales,  cjue  par  des  raisons  astro- 
nomiq-ues.  Je  ne  suivrai  pas  plus  loin 
le  culte  du  Poisson ,  et  des  divinités 
aux  attributs  empruntes  du  poisson^ 
]virce  qu'ail  n'est  qu'une  conséquence 
du  principe  général ,  que  les  animaux 
célestes  reçurent  sur  la  terre  un  culte 
dans  les  êtres  vivaus ,  dont  ils  étoient 
les  images.  Le  culte  du  poisson  a  la 
même  origine  que  celui  du  bœuf,  du 
bouc  ,  du  taureau  ,  du  lion  6cc.  qui 
reçurent  les  hommages  des  Egyptiens  , 
en  honneur  des  animaux  des  constella- 
tions ,  qui  eux  mêmes  représentoient 
les  diverses  opérations  de  la  nature^ 
à  telle  ou  telle  époque  de  la  révolu- 
tion annuelle.  Il  n^y  a  pas  un  des 
signes  du  Zodiaque,  qui  n'ait  été  ho- 
noré d'un  culte  ,  et  qui  n'ait  fourni 
des  attributs  aux  images  du  soleil  et  de 
3a  lure  ,  q!  î  tes  parcouroient  et  qui 
devinrent  ai  tant  de  divinités,  soi^s  di- 
vers noms.  Lf  Béliei  fut  honoré  sous 
le  U'^m  d'Haunnon  ;  le  Taureau  sous 
celui  d  CViris  ;  les  Gimeaux  sous  \& 
nom  des  f  Jioscures  ,  Cistor  et  Pollux| 
le  Cancer  fut  consacré  à  Diane  ;  le 
Lioa  adgrc   à  Léontopolis  ^   la  Vierge 


fut  honorée  sous  le  norn  de  Cërès  5 
la  Balance  sons  celiii  de  Thëmis  ;  le 
Serpent ,  le  Loup,  le  Capricorne^  eurent 
leurs  adorateurs  ;  ainsi  que  le  Canobe^ 
ou  vase  Aqnarius  ,  et  les  Poissons. 
Il  en  fut  de  même  des  Constellations 
Exirazodiacales ,  telles  que  le  Bouvier, 
le  Cocher,  l'Aigle,  et  sur-tout  le  grand 
Chien,  Anubis  ,  les  Pléiades,  &c.  Ce 
que  nous  avons  dit  sur  Ataigniis  et 
sur  la  Venus  Syrienne,  nous  conduit 
natureilement  à  Texamen  des  carac- 
tères d'autres  divinités  ,  adorées  d'ans 
ce  pays,  qui,  avec  l^'Egyptc,  a  été  le 
berceau  de  la  religion  des  Grecs,  et 
en  général  ,   des  Occidentaux. 


CHAPITRE     DIX-HUITIÈME. 

Des  divinités  Syriennes  &  ChaldéenneSy 

BjAL  ,  BelUS  y  B.4jiL-BÉRITH  ,    BaJL- 

GjD  y      BeEL-T HÉGOR  y      BeELZEBUT  y 

BeELZEPHON y  ADRAMELECHy  AnJME' 

LECII  y  MOLOCH  y  NbRGAL  ,  NiSROCH  , 

Nebo  y  SuccoTH  -  Benoth*. 


L 


A  religion  des  Syriens,  Chaldéens^ 
Pliéiiiciens  ,  Cananétns,  et  des  autres 
Tiati  >ns  situées  à  TOrient  de  la  mer 
Méd"terrannée,   et  de  l'Isthme  de  Suea, 


688  Rei.  iciôN 

mérite  d'autant  plus  d'être  examinée, 
qu'elle  est  moins  connue  ,  et  que  ces 
peuples  placés  à  i)ne  distance  à  peu 
«près  égale  de  la  Perso  et  de  l'Inde^ 
qu'ils  le  sont  de  la  Grèce  et  de  l'I- 
talie ,  semblent  avoir  influé  sur  les 
formes  des  objets  du  culte  de  oes  dif- 
férentes nations.  Nous  ne  connoissons 
guère  les  noms  de  leurs  divinités,  que 
par  ce  ([ue  nous  en  disent  les  livres 
juifs  ,  et  les  Rabbins.  Néanmoins  le 
peu  qu'ils  nous  en  disent  sufiit  pour 
reconnoître  des  rappoils  frappans  entre 
ces  divinités  et  les  astres  ,  dont  le  culte 
étoit  le  fond  essentiel  du  Sabisme  , 
que  nous  savons  d'aiiieuis  avoir  été  lat 
religion  dominante  ^  ou  pour  mieux 
dire  la  seule  de  toutes  ces  contrées. 
A  la  lete  de  toutes  ces  divinités  , 
nous  trouvons  Btlus  _,  Bel  ou  Baal  , 
qui  n*est  autre  chose  que  le  dieu  Soleil, 
adoré  sous  différens  noms  par  touto 
la  terre  ,  et  qui ,  dans  ces  pays  ^  portoit 
le  tltie  de  seigneur  par  excellence. 
Ainsi  1...^  Chrétiens  appellent  leur  dieu 
Soleil  ^  le  Seigneur,  et  le  jour  qui  lui 
lui  est  consacré ,  le  jonr  du  Seigueur. 
lin  effet,  le  nom  de  Bel,  en  langue 
Assyiienne,  équivaut  au  mot  Adonis 
en  Phénicien  5  c'est  Pépithète  seigneur 
dans  l'une  et  l'autre  langue,  et  ce  Sei- 
gneur est  le  soleil  ,  maître  souverain 
de    la  Nature.  Baai ,  en  langr.e  Chai- 
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daique  ,  observent  avec  raison  Kir- 
ker  (i)  et  Selden  (2),  signifie  seigneur 
et  maître,  et  c'ëtt>it  le  titre  quu  l'on 
donne' t  à  ceux  qui  ,  par  leurs  vertus 
€t  la  gloire  de  leurs  exploits  ,  nieri- 
toient  les  honneurs  divins.  Les  diction- 
naires Hébreux  et  Chaldëens  tiadui- 
firent  également  ce  mot  par  celui  de 
naaître  et  de  seigneur  (.H).  Ainsi  on 
appelîa  Baalnri  les  divinités  tutélaî- 
res ,  ou  les  es[)èces  de  Pénates  que  les 
Romains  appelloient  Lares  ,  du  mot 
T.ar  en  ancien  Toscan^  et  qui  signi- 
fioit  clief  et  maître  5  épitlièce  qu'ils 
donnoient  à  leurs  rois  ^  tels  que  Lar- 
Porsenna,  Lart-lolumnius.  Belus  étoit 
donc  un  nom  ,  qui  lut  commun  à  plu- 
sieurs rois  d'Assyrie  ,  comme  il  fut 
ime  épiihère  commune  à  SaLurr:e_,au 
Soleil,  à  Jupiter  Planète,  chez  les 
Chaldéens.  Car,  comme  l'observe  très- 
judicieusement  M.  HyJe  (4)?  chaque 
Planète  portoit  le  nom  de  roi ,  et  de 
Baal, c'est- à- dire  ,  de  maître  et  de  dieu. 
On  don-na  même  cette  épithète  au  veau 
d'or.  Le  «soleil  portoit  le  nom  de  maî- 
tre et  de  roi  des  cieux^  en  Phéni- 
cien,   Beel-Sâmen    ,     suivant     Ihiloii 

fij  OEdip   t.  I.  p.  162. 
(2)   Selden  dediisSyriis    fynt.  2.   ci. 
(3;Buxtorf  Lexic.  p.  Si.Indexhabr.  etChald  p  23. 
Abrah  Trom.  ooncord.  t.  2. 

(4)  Hyde  de  vec  Fers.  rçj.  p.  117, 
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traducteur  de   Sanclioniaton  (1).    L^ë- 
pitliete  deBeel  ,  et  de  Earil  étoir  donnée 
parexcelîence  à  la  ciivinité  universelle 
de  tous  les  peuples  ,  et  die  ëtoit  con- 
sacrée d'une  manière  particulière  dans 
la  religion  des   Orientaux  et  des  colo- 
Tiie-i  QUI  étoient  sorties  de  ces  ré2.ions. 
Ainsi  en  lans^ue  Panique  Baal,  ou  en 
langue  Assyrienne  Be!  ,   étoit  une   épi- 
thète  afiectée   à  la  divinité  de  Saturne 
et  du   Soleil  ,   comme  l'observent  Scr- 
vius  ^    comriieniateur  de  Virgile  (2.), 
et  Isidore  de  Séville(3).  Le  même  Ser- 
vins   remarque  aussi ,  que    cette  déno- 
mination étoit  commune  aux  rois,  ou 
à   ceux    qu'on  croyoit  avoir  rcgné  sur 
ce  pays- autrefois^  et  au  soleil  adoré  dans 
toute  cette  contrée  (4).     On  distingue 
même ,   parmi   ces   rois  ,    un   Bélus  le 
jeune  ,     qui     portoit  aussi    le  nom  de 
Mithrès  ,  ou  de  Mithra  ,  qui  est  le  nom 
du  Soleil  chez  les  Perses.  Ce  fut  un  Mi- 
thrès ^  q^-ii>  suivant  Ihistoire  des  Egyp- 
tiens ^  fit  élever  des  obélisques  dans  la 
ville  du  soleil,  où  il   régnoir(5).  Cette 
doiible   dénc>Tninaîiof]   de   Bélus    et    de 
Mithrès,  est  évideniment  celle  du  dieu 
SoieiL  Aussi,  parmi  les  différens  noms, 

(i)Eufeb.  pra:p.   Ev-I-i.  c.  10. 

{1)  Servi  Coni::n.  in  i^néid!.  i.v.733. 

(3)  lùdor-  f,  8.C.  10. 

(4)  idem  Serv.  ad  .£néid.  i.  î.v,  646» 
l§)  ïïn\9.  iiift.  nat,  i-  36.  c.  8. 
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que  Noïin«s  donne  à  cet  pstre ,  adoré 
chez  toiîs  les  peuples  sons  différer; s 
titres  ,  on  y  retrouve  ceux  de  Bélus 
et  de  Mitlira.  Ce  poëte,dang  son  hymne 
au  Soleil,  invoqué  à  Tyr  sons  le  nom 
d'Hercule  Astrochyton  (i) ,  lui  dit  :  tn  es 
Bëlus  sur  les  ])ords  de  l'Euphrate,  Atn- 
monen  Lybie,  Apis  sur  les  rives  duNil , 
Saturne  en  Arabie^  Jupiter  en  Assy-'ie  , 
Mirli:  es  ,  ou  Mithra  en  Perse  (2)  ,  et 
Hëlios  à  Babvlone  ,  ADollnn  à  Del- 
plies,  <Scc.  On  ne  peut  douter  d'aprrs 
ce  passage  ,  que  Bélus  et  Mitlira^  Sa.- 
turne,  Jupit*rr  &c  u'aièiit  fait  partie  delà 
longue  litanie  desnoms  mu  iMpiiës  don  liés 
au  Soleil  ,  chez  diffërens  peuples.  Les 
fictions  sacrées  ,  qui  en  font  des  Rois 
et  des  Princi  sd'Asiyiie  ,  et  qui  comp- 
tent Je  premior  et  le  second  Beiiis  ^ 
ne  doivent  pas  plus  nous  arrêter,  que 
les  Chronologies  fabuleuses  de  la  Grèce, 
qui  comptent  plusieurs  Hercules  ,  et 
qui  en  font  des  Héros  et  des  Rois  ^ 
qui  avoiont  autrefois  régné  sur  ce  pavs. 
Il  e^t  possible  que  la  dénomination, 
de  Baal ,  de  Bel ,  ou  Bélus  ,  signifiant 
seigneur  et  maître  ^  ait  été  donnée  à 
des  Rois  et  à  des  Princes  ;  mais  ce 
n'est  pas  de  ces  Rois  ni  de  ces  Princes 
qu'il    s'agit  ici  ,    mais    des    êtres    ho- 


fi)Nonn.  Dionyf.  \  40.7.  39Ô, 
{2)  Mi,  Y,  405, 
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norés  par  tin  culte  religieux  ^  et  à  qui 
on  avoit  élevé  des  temples ,  sous  le 
nom  de  Eaal  et  de  Bel  us.  On  ne  doit 
y ^ voir  que  les  êtres  sacrés,  qui  font 
partie  de  la  Nature  ,  et  qui  ont  mé- 
rite les  hommages  de  tons  les  peuples. 
Parmi  ces  êtres  censés  divins  ,  on  doit 
sur-tout  distinguer  le  Soleil  ,  la  grande 
divinité  de  toutes  les  nations  ,  et  sur- 
tout celle  des  Assyriens  ,  comme  le  re- 
marque Servius  (ij.  Bel  étoit ,  comme 
l'a  très-  bien  dit  Geblaln  (2)  ,  la  di* 
vinité  suprême  des  Chaldéens  ^  des 
Moabites ,  des  Ammonites,  des  Plié* 
niciens  ,  de^  Carth^iginois  ,  et  de  tous 
les  peuples  en  général  ,  dont  le  Sa- 
bisme  étoit  la  religion.  On  retrouve  , 
ajoute  cet  auteur,  le  dieu  Bel  jusque 
cliez  les  Gaulois  ,  qui  honoi  oienl:  Bé- 
lin  ou  Bélinus  ,  le  même  dieu  qu'A- 
pollon. Selden  cite  des  inscriptions  (3)  ^ 
rapportées  par  Grutter,  et  des  monu- 
mens  Celtiques,  qui  attestent  le  culte 
de  divinités  pareilles  en  Angleterre  , 
et  en  Gaule  ,  où  le  nom  de  Bel  ,  et  de 
Fêla     entre    dans    la    composition    du 


nom 


des 


dieux 


aux  îueis 


ces    mo- 


îiumens    etoient    consacres,    iiérodicn 
parlant  de  Bélin  ou  Balinus^  adoré  siiî- 


(i)  Servius  ibid.  v.  646. 

(2)  Mond,  primit.  l.  4.  p.  483. 

(3}  SeldendediisSyr.  lyut.  s.p*  218.  Gruttfol.  né. 


UNIVERSEttE;  6*93 

guliêrement  à  Aqiiilée  par  tous  les 
peuples  Je  la  Norique^  dit  qu'ils  pré- 
tendent ,  qu'il  est  le  inenie  dieu  qu'A- 
poilon{i),  ou  que  le  dieu  Soleil,  que 
nous  avons  vu  prendre  tant  de  formes 
et  de  noms  ^  ddns  les  chapitres  pré- 
cédens. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  parier  ici  des 
formes  ,  que  nous  croyons  qu'il  avoit 
dans  les  temples  de  l'Assyi  ie  ,  et  sur- 
tout àBabylone.  Je  suis  porté  à  croire, 
qu'il  eut  souvent  celles  de  Chrone  ou 
de  l'Hercule  d'Athénagore  ,  de  iTscu- 
lape  Grec  et  du  Sarapis  Egyptien.  En 
effet ,  on  parle  d'un  dragon  ou  serpent 
et  de  figures  de  lion  placées  dans  ce 
temple  (x).  11  est  vrai,  qu'on  les  place 
près  de  Rhéa  ^  à  qui  ces  atlributs 
furent  familiers.  Mais  on  sait,  qu'ils  ne 
sont  pas  non  plus  étrangers  au  Cliroiie 
ou  Saturne  ,  dont  parle  Atliéii«.gore , 
qui  est  l'Esculape  Grec,  amant  de 
la  mère  des  dieux ,  et  l'Hercule  As» 
trochyton  ,  le  Cad  mus ,  changé  en 
serpent,  Sarapis,  6cc.  Eeîus ,  suivant 
Cicéron  ,  est  l'Hercule  Indien  (3;.  Baal 
ou  Bel  us  d'ailleurs,  suivant  Suidas  (4), 
étoit  le  grand  dieu  des  Tyriens.  Donc 
il  étoit  le  fameux  Hercule  Astrochytonj 


(i)  Herod.  l.  8.  p,  302. 
(2j  Diodor.  I.  2.  c.  9.  p.  1 23» 
(^)  Cicer-de  nat-  deor.  l.  2,  c,  16. 
('4)Suid.  vos.  Uàà\. 
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adoré  à  Tyr,  FEsculape  de  Sidon,  lid* 
noie  sous   ie  nom  de  Saturne  ,  par  les 
Carthaginois   originaires   de  Tyr  ,    qui 
îmmoioient  des  hommes,  victiiiies  mal* 
heureuses   du   culte  de   B  ial   :   car  on 
sait     qu'on    lui     en     sacrifioit.     Aussi 
avons-nous  vu  plus  haut,  que  les  noms 
de  Eai  et  de  Baal  étoient    afïectës.    à 
Saturne^    et  au   S(deil,  chez  les  Assy* 
riens   et   les   Carthaginois.    Ce  qui  ett 
exacte    si,    par   Saturne  ^    on    entend 
celui  d'Athënagore  ,    ou  l'Hercule  qui 
vomit    l'œuf  Orphique  ,    et   qui  repré- 
sente le  Soleil,  appelle,   dit  Nonnus  , 
Bélus  sur  les  bords  de  l'Euphrate^  Sa- 
turne    en    Arabie  ,  et  Helios  à  Baby- 
lone  (i)_,    de   manière  que  Saturne   ici 
ne  soit  qu'une  dénomination    particu- 
lière^ donnée  au  dieu  du  Temps,  qui 
mesure    l'année  5    c'est-à-dire  ,   au  So- 
leil^   que   d'autres    appellent  Jupiter, 
et  que  Nonnus  lui  -  même  nomme  l'Am- 
nion  des  peuples  de  Libye.  Aussi  beau- 
coup   d'auteurs    appellent    le    fameux 
Bélus,   du  nom  de  Jupiter,  que  nous 
avons    vu    plus    haut    être    le    Soleil , 
sous  les  formes   du  Bélier,  et  du  Tau- 
reau (2).    Ainsi  Hérodote  Rappelle  Ju- 
piier  Bélus  (3).    Il    nous    dit ,   que  ce 


(0  Nonn.  Dionyf.  \.  40,  v.  396» 
fs)  Ci  dessus  ch,7et  8. 
C3)  Hérod  i.  I.  c..  181. 
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âien  descendoit  souvent  dans  son 
temple  ^  et  qu'il  l'honoroit  de  sa  pré- 
sence ,  de  la  même  manière  que  le 
dieu  de  Tlièbes  en  Egypte  venoit 
habiter  le  sien  ;  nouveau  rappro- 
chement entre  le  culte  du  dieu  de 
Tlièbes,  Cneph ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  {  i  )  j,  et  celui  du 
dieu    Bélus  ,    adoré  à  Babylone. 

Diodore  de  Sicile  {2.)  dit  aussi ^  que 
les  Babyloniens  donr.oient  le  nom  de 
Belus  à  leur  Jupiter ,  dont  la  sta- 
tue en  bronze  se  trouvoit  dans  un 
temple  ,  à  côté  de  celle  de  Serai  ramis 
et  de  Ninus.  Ce  dieu  étoit  représenté 
debout  et  marchant  (3jw  II  nous  donne 
la  description  de  son  temple,  et  decettef 
tour  fameuse  ,  qui  servoit  d'observa- 
toire aux  prêtres  Chaldéens,  ainsi  que 
des  autres  orneraens  du  temple ,  tels 
que  d'aune  table  d'or ,  de  vases  pré- 
cieux. 

Strabon  parle  d'une  Pyrartiide  et  d'un 
tombeau  élevé  à  Babylone  au  fameux 
Bélus.  Nous  avons  déjà  remarqué  ,  à 
notre  article  Isis ,  que  ces  sortes  de 
monumens  étoient  consacrés  souvent 
au  Soleil. 

Bélus    avoît  aussi   son   tombeau  en 


(i)  Ci' dessus  c.  14. 
(2;Diod.  1.  2.  c.  8.  p.  122= 
(•3)  Ibid,  p.  123. 

lie  lia;.  Vid^\  ToTiielIÎ.  Yv 
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Grèce  à  Patras ,  dans  le  temple  ê.e 
iSarapis  (i) ,  que  nous  avons  vu,  dans 
notre  chapitre  troisième  ,  être  la  forme 
soiis  laquelle  Osiris  ,  ou  le  Soleil  des-^ 
cend  au  tombeau.  On  voyoit  dans  cette 
même  ville  le  temple  d'Esculape,  le 
même  que  Sarapis  ,  et ,  comme  lui , 
remarquable  par  un  serpent,  animal 
aussi  consacré  dans  le  temple  de  Bé- 
lus  à  Babylone  (2). 

Alexandre ,  suivant  Arrîen  (3) ,  étant 
entré  à  Babylone ,  fit  rétablir  les  tem- 
ples qu'avoit  détruits  Xeixès.  De  ce 
nombre  étoit  le  temple  de  Bélus,que 
les  Babyloniens  honoroient  d'un  culte 
tout  particulier.  Il  consulta  les  Chal- 
déens,  qui  étoient  dans  cette  ville, 
reconstruisit  les  édifices  voisins  du 
temple  qui  leur  servoient,  et  par  leur 
conseil  il  sacrifia  à  Bélus.  Les  rois  d'As- 
syrie avoient  affecté  au  culte  de  ce 
dieu  d'assez  grands  domaines  ^  et  con- 
signé de  grandes  sommes,  destinées 
aux  frais  des  sacrifices  (  4  ).  Les  Chal- 
déens  jouissoient  de  grands  revenus  , 
sous  le  nom  du  dieu  Bélus ,  dont  ils 
deiservoieiit  le  temple.  Séleucus,  après 
avoir  bâti  Séieucie  sur  le  Tigre ,  et 
y    avoir   transporté    les    Babyloniens, 

(ï)Pauran.  Messeniac  p.  228, 
(2^  Selden  fynt.   2.  c.  17. 
(g;  Arrianf.  3.  p.  63. 
(4)  Arrian.ibid.  i.  7.  p.  159, 


conserva  les  murs  de  la  ville  ,  et  sur- 
tout le  fameux  temple  de  Bé!us,  et 
laissa  les  Chaldéens  cjui  liabitoient  au* 
tour   (1). 

On  sait  ^  que  la  science  des  Chal- 
déens avoit  pour  objet  le  ciel  et  les 
astres  ^  et  qu'ils  ëtoient  les  ministres 
les  plus  instruits  de  la  religion  connue 
en  Orient,  sous  le  nom  de  Sabisme. 
Il  n'est  pas  ëtoi  n?nt  de  ,les  voir  at- 
tachés a  U  culte  du  Soleil,  Béins,  leur 
grande  divinité  ,  et  placés  à  cô:é  du 
temple  du  prenûer  astre,  qni  éclaire 
le  monde.  Quelques-uns  d'eux  pie- 
iioient  le  surnom  de  Borsippiens ,  de 
Borsippa  ville  voisine  de  Babylone^ 
et  consacrée  toute  entière  au  culte 
d'Apollon  et  de  Diane  ,  ou  du  So- 
leil et  de  la  Lune>  adorés  sous  ces 
noms  (2). 

Denys  le  voyageur  donnô  à  Baby- 
lone  répithëte  de  ville  sacrée,  à  cause 
de  la  célébrité  du  temple  de  Bélus  (3). 
EuslLate  son  commentateur  dit  que  ^ 
suivant   quelques  -  lins,   c'ctoit  un   an^ 

À.  L        ^ 

cien  roi  de  Babvlone  ,  fils  de  Jupiter, 
et  que  ,  suivront  d'autres  ,  c'étoit 
Jupiter  lui-même.  Le  p  iripliraste  fîu 
même  auteur    dit  la    même  chose,  eC 


(î)  Pauf.  Attîc  r>.  i^. 

(2)  Strabon  ibid.  1,  ï6.  p.  759. 

(3)  Dionyi",  perieg.  v.  l«oi  &c. 
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il  traduit  répitliète  de  Bélus ,  donnée 
à  Jupiter ,  par  celle  de  roi  ou  de 
raaître  (1) ,  comme  nous  Pavons  tra- 
duite plus  haut.  Quant  à  la  tradition 
qui  fait  roi  d'Assyrie  un  dieu ,  à 
qui  on  donnoit  Tëpithète  de  roi  et  de 
seigneur,  elle  ne  doit  pas  plus  nous 
surprendre,  que  celle  qui  fait  d'Osiris 
un  roi  d'Egypte.  Le  soleil  étoit  le  pre- 
mier roi,  le  premier  përe,  et  le  pre- 
mier dieu  de  tous  les  peuples. 

D'autres  en  faisoient  un  philoso- 
phe (  2,  )  et  un  savant ,  qui ,  comme 
Uranus,  Hercule  ,  et  Atlas  ,  avoit  in- 
venté la  science  des  astres,  que  culti- 
voient  les  Chaldëens  près  de  son  tem- 
ple (3)  ;  allusion  manifeste  au  moure- 
ment  du  Ciel  et  du  Temps  ,  marqua 
par  les  levers  et  les  couchers  des  as- 
tres, qui  fixent  les  divisions  de  Tan* 
née,  qu'engendre  le  Soleil  dans  sa  ré- 
volution. Aussi  on  voyoit  dans  son 
temple,  à  Babylone,  des  figures  de 
boucs,  de  taureaux,  de  chevaux,  et 
d'autres  animaux  symboliques  et  mons- 
trueux ,  assez  semblables  à  ceux  de 
nos  constellations,  et  qui  dévoient  na- 
turellement se  trouver  consacrées  par 
des  prêtres,  qui   professoient  l'Astroio- 

(  I  )  Paraphraft.    v.  1005.  veteres   Geogr.   minox;» 

(2}  Steph.    in  voc.  Babyl- 
(1)  Plin,  hiJi.  nat,  1-  é.  6«  séj 


gîc  y  et  qui  consultoient  habituelle- 
ment les  figures  célestes.  C'étoit  là, 
en  quelque  sorte,  les  formes  sous  les- 
quelles se  produisoient  les  Génies  ,  qui 
composoient  ce  que  les  livres  des  Hé- 
breux appèlent  l'armée  céleste ,  à  la 
tête  de  laquelle  marchoit  Jupiter^ 
suivant  Platon  (1),  et  dont  le  Soleil 
étoit  le  chef  et  le  moteur  puissant. 

Le  rapport  que  nous  établissons  ici , 
entre  le  soleil  Bélus  ,  ou  le  Baal  fameux 
des  Assyriens  ,  et  la   milice  céleste  ,  ou 
le  système  des   astres  et  des   constella- 
tions ,  ept  justifié  par  les  livrée  hébreux. 
On  y  lit^  que  le  roi   Josias  (2)   brisant 
les  idoles  étrangères,  élevées  au  Soleil  et 
à  la  milice  céleste  ,    brisa  spécialement 
celle  de    Baal.  Il  détruisit    les   Harus- 
pices ,  qui  sacrifioient  à  Baal  ^  au  So- 
leil,  à  la  Lune  et  aux  douze  signes  , 
et  à  toute  la  milice  céleste.  D'où  il  est 
aisé  de  voir  ,  que  le  culte  de  Baal ,  ou 
du  dieu ,  dont  le  nom  étoit   commun 
à  Saturne  et  à  Jupiter  ,   faisoit   partie 
du  culte  des  corps  célestes  ,  désignés  ici 
sous  le  nom  de   milice    céleste.  Aussi 
dounoit  on  le  nom  de  planète  de  Baal 
à  la  planète  de  Jupiter  (3)  ou    à   celle 
qui  avoit  le  plus  d'analogie  par  sacou- 


^i)  Macrob.  Sat.  I.  i.  c  22. 
(2)  Reg.  I.  4.  c.  23.  V.  4  &  5". 
(3}  Epiph.  adv.  h^^ref.  I.  i.  c.  16. 
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leiir  et  son  mouvement  avec  le  Soleil , 
comme  nous  l'avons  observé  ailleurs  , 
en  parlant  des  dénoniinations  ,  et  des 
Garactè/es  des  diverses  planètes.  Les 
Egyptiens  l'appeloient  planète  d'Osi-^ 
ris  <ju  du  Soleil  ,  puisqu'Osiris  ëtoit 
cIkz  eux  ce  que  Baal  ou  Bélus  étoit  à 
Babylone.  C  est  par  la  rneme  raison^ 
qn'on  appelloit  œil  de  BéLis  une  pier- 
re précieuse  (i  ,  qui  représentoit  une 
ès|  è  e  de  pnmel'c  ,  entor^rée  d'un  cer- 
cle j  inné  coulenr  d'or.  L'œil  chez  les 
Ei^ypti.ns  .!ét->ît  aussi  le  symbole  d'O- 
si  is  ^  ou  du. Soleil  ^  œil  du  monde.  (2) 
C3tre  pierre  ctoit,  dit  Pline  ,  consacrée, 
à  c  iuse  de  sa  bea  té  et  de  sa  forme  ,  à 
Bélus  la  pins  grande  (iivinité  des  Assy- 
riens, Cette  consécraiion  éloit  fondée 
sur  des  rappoj  ts  d'analogie  avec  le 
disque  doré  dn  -  Soleil  y  comme  celle 
de  la  pierre  Sjlénite  l'étoit  sur  les  rap- 
ports quelle  avoit  avec  la  Lune  ,  par 
la  succession  variée  des  nuances  de  la 
lumière.  C'étoit  l'œil  de  Jupiter  ^  quand 
on  enteiîd  par  Jnpiter  le  même  astre  , 
que  l'oracle  de  Claros  appelle  Jupiter 
au  printemps  ,  Solcii  en  été  et  Pluton 
en  hiver  (3),  ou  l'être  principe  de  la  lu- 
Hiière  et  du  jour  (4),  suivant  la  théo- 


•>» 


(1)  Plin.  hift.  nat. L   37=  c/'io, 
V2)  PiuL    de   Ifi'Je.  p  354. 
(3)  Macrob.  Sat.  i    i.ci^.. 
<4>  lb;d. c  15.; 
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logîe  des  Romains  et  des  Cretois.  Tou-' 
tes  les  fois  que  les  anciens  parlent  de 
Bélus  ,  comme  nous  Tavons  dëja  vu  , 
ils  l'appellent  Jupiter  Bëlws  ,  g.  ande 
divinité  des  Assyriens.* C'e^it  ainsi  que 
le  ïiomment  Hérodote  fi)  ,  Diodore  de 
Sicile  (a) ,  Pline  (3)  ,  ainsi  que  le  corn- 
jnentateur  de  Denys  le  voyageur  ,  cité 
ci-dessus.  On  adoroit  à  Apamée,  suivant 
Dion  ,  Jupiter  Bélus.  Or  le  Jupiter  des 
Assyriens  ,  Bélus  ,  étoit,  d'api  èi  le  té- 
moignage formel  de  Macrobe  ,  la  divi- 
nité du  Soleil  (  4  )•  On  l'appelloit  le 
Jupiter  d'Héliopoiis  ,  et  on  i'hono'roit 
par  les  cérémonies  les  plus  pompeuses  , 
dans  la  ville  d'Héliopoiis ,  ou  dans  la 
vilie  du  Soleil.  Son  simulacre  avoit 
été  apporté  d'Héliopoiis  en  Egypte  , 
sous  le  règne  de  Sénemure  ou  de  Séne- 
pos,  sous  la  conduite  d'un  envoyéduroi 
d'Assyrie  ,  et  de  prêtres  Egyptiens,  dont 
le  chef  étoit  Partémetis.  Cependant  les 
cérémonies  s'y  faisoient  suivant  le  rit 
Assyrien,  plutôt  que  suivant  les  formes 
Egyptiennes.  On  reconnoît  aisément  à 
la  nature  du  culte  et  au  costume  de 
ce  simulacre  ,  qu'il  est  le  même  dieu 
que  Jupiter  et  le  Soleil ,  ou  qu'il  est 
le  Soleil ,  sous  le  nom   de  Jupiter.  Sa 

(i)  Hérod.  î.  I.  c.  lOT. 
(2)  Diod.  Sic.  I.  2.  c.  9. 
^  3  .^  Piin.  hift.  ijac.  1.  6.  c.  26. 
(-»^)  Macrobe  Sac,  l-  !•  €•  23. 
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statue  est  en  or  ,  et  représente  un  jeune 
homme  sans   baibe,    qui  élevé  la  main 
df  oite,  dont  il  tient  un  fouet ,  dans  l'at- 
titude d'un  cocher  ;  de   la  gauche  ,   il 
tient  la  foudre  et    des  épis  5    attributs 
caracté.  is^iques  de   la  force  de' Jupiter 
et  du  S  le  11  j(   dit  Macrobe.  Je  pense , 
comme  lui  ^  que  ce  conducteur  de  char 
est  le  Soleil,   tel  qu'on  le  voit  dans  le 
monument  de    Mithra  ,  conduisant  un 
char    attelé    de    quatre    chevaux.    On 
voit   aussi  un  fouet  à    côté   dut  Soleil , 
dans   \x\\  autre   monument  de  ce  dieu. 
C'est  son   image   qui   fut    placée    aux 
cieux  ,  au-dessus  du  Taureau  ,  dans  la 
constellation   du  Cocher,  fameux    sous 
le   nom  de    Phaeton.    C'est  le  Jupiter 
de  Platon,  dont  Macrobe  cite  et  expli- 
que le  passage  ,  dans  ce  même  chapi- 
tre, (i)    Ceci  s'accorde    avec  lés  livres 
Juifs  'j  cai"  Josias,  après  avoir  biisé  les 
vases  consacré-5  au  culte   de  Baal ,  du 
Soleil  et  de    iâ  Liine ,    des  signes    du 
Zodiaque  et  de  toute   la  milice  céles- 
te ,   brûla   aussi  (e  char  d-u  Soleil  (2)  ^ 
-et  chassa  les  chevaux  ,  dont  les  rois  de 
Juda  avoieiit  fait  présent  à  es  dieu. 

Macrobe  suivant  l'examen  des  rap- 
ports ,  qu'il  y  avoit  entre  le  grand  dieu 
é^Ss  Assyriens  et  le  Soleil  ,  ou  Apollon  ^_ 

(ï)  ïbid.  c.  l'à^ 

(>!J'  Reg.  L  4.  c.  23,  V.  ^""°I2< 


ajoute  que  son  temple  étoit  célèbre  par 
ses  oracles  ,  et  par  la  vertu  de  la  divi- 
nation y  qui  est  un  des  dons  d'Apol- 
lon y  ou  du  dieu  Soleil  adoré  sous  ce 
nom.  Hérodote  parle  aussi  des  oracles 
du  temple  de  Bélus  à  Babylone  (  i  ) , 
dont  il  compare  les  prêtresses  ^  espèce 
de  Vestales  ,  à  celles  du  dieu  de  Fatras 
en  Lycie.  Or  on  sait ,  qu'Apollon  étoit 
le  dieu  qui  rendoit  des  oracles  à  Pa^ 
tras  ,  (2)  et  qui  étoit  censé  habiter  ce 
pays,  pendant  les  six  mois  où  le  Soleil 
parcourt  les  six  signes   inférieurs. 

On  portoit  Tidole  du  dieu  d^Hélio- 
polis  (3) ,  continue  Macrobe,  sur  une  es^  ' 
pèce  de  brancard  ,  comme  on  porte 
les  simulacres  des  dieux  dans  les  fêtes 
solaires  du  Cirque.  Eusthate  parle 
d'une  fête  semblable  en  Egypte ,  (4)  ^^^ 
lébrée  à  Thèbes  ,  ou  dans  la  ville  dé 
Jupiter.  On  y  portoit  en  procession  les 
simulacres  àes  dieux  ,  pendant  douze 
jours  ,  nombre  égal  à  celui  des  dieux 
qui  président  aux  signes ,  qu"* Apollon  , 
Jupiter^  ou  le  Soleil  parconroit.  Eus- 
tliate  fait  cette  remarquera  l'oceasion 
de  ce  passage  d'Homère  où  le  poëtefait 
voyager  Jupiter,  pendant  douzie  jours  , 
chez  les  Ethiopiens  ^   passage  que  Ma- 

(i^  Herod.  1.  i-  g.  i8f. 

(2y  Serv.  ad  AEneid.  i.  4.  v-  1^3, 

('^')  Macrob.  Ihid-  c.  22 

(4)  Euiht.  Iliad.  A.  p.  128,. 


7o4  "R^xr&toyj 

crobe  applique  au  Soleil ,  dans  le  même 
chapitre  où  il  traite  de  Jupiter  Assy- 
rien (i). 

li  ajoute  ,  que  le  brancard  sur  lequel 
étoit  placée  la  statue  du  Soleil ,  ou  du 
dieu  d'Héliopolis  ,  ëtoit  porte  par  des 
hommes  de lapremière distinction^ qui, 
la  tête  rasée,  comme  les  prêtres  d'Orus 
et  d'Harpocrate  ,  s'étoient  rendus  di- 
gnes de  cet  honneur^  en  se  préparant 
à  la  fêle  par  plusieurs  jours  de  conti- 
nence. Courbes  sous  ce  fardeau  divin  , 
ils  sesentoient  inspirés  par  l'esprit  pro- 
phétique ,  comme  les  oracles  de  la  for- 
4^ tune  à  Antium.  Macrobe  entre  dans 
quelques  détails  sur  la  manière  dont 
on  consultoit  ce  dieu  ,  qui  eut  l'hon- 
neur de  l'être  par  Trajan,  dans  une 
correspondance  par  lettres  entre  lui 
et  l'empereur. 

On  remarque, dan§  la  description  que 
Macrobe  nous  donne  de  la  grande  di- 
vinité des  Assyriens  ,  qu'il  soutiaot 
€'tre  le  Soleil  ,  des  caractères  qui  ne 
conviennent  gi<ëre  qu'à  cet  astre.  Il 
lui  nnit  une  divinité  femelle ,  qu'il 
nomme  Atargatis  ,  près  de  laquelle 
sont  des  lions  ,  comme  ceux  que  Dio- 
dore  donne  à  la  Rhéa  qn'il  place  dans 
le  teniple  de  Bélns  ^  à  <  ôté  do  Jupi- 
ter   (2.),    Nous    les   retrouvons    aus:i 

(1)  \Tacrob.  Jbiil  Sùc.j.    i.  c.  23. 
(2/  Dit^'d.!.,  2   C.9, 
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dans  le  temple  de  la  ville  sacrée  ,  dont 
parle  Lucien  dans  son  traité  de  la 
déesse  de  Syrie  (i),  temple  qu'il  prétend 
avoir  été  consacré  au  culte  de  Rliéa , 
c'est-à-dire  à  la  même  divinité,  que 
Diodore  nous  montre  à  côté  de  Jupi- 
ter et  de  Junon  ,  dans  le  temple  de 
Bélus  à  Babylone. 

Comme  le  dieu  Soleil  Osiris  et  Her- 
cule étoient  supposés  avoir  bâti  Tlièbes 
en  Egypte  ,  on  supposoit  également  que 
le  dieu  Soleil  Bélus  avoit  bâti  Babylo*  * 
ne  (2),qu^iiravoit  entourée  d'un  mur  (3)^ 
et  en  avoit  éié  le  premier  roi  (4-  On 
le  faisoit  fils  d'Apis  ,  ou  d'Epaplius  fils 
dlo  ,  ou  de  risis  aux  fermes  de  vache , 
et  qui  fut  placée  dans  le  signe  du  Tau- 
reau ,  sur  lequel  étoit  monté  Mithra  et 
le  Jupiter  Assyrien  ,  suivant  Lucien.  (5) 
Aussi  Mithra  et  Bélus  sont-ils  unis 
ensemble  par  Claudien  ,  dans  son  éloge 
deStilicon  (6),  comme  nous  les  avons  vus 
plus  haut  unis  par  Servius  ,  qui  donne 
à  Bélus  le  jeune  les  noms  de  Bélus  et 
de  Mithra. 

D'après  tout  ce  qi^e    nous  avons  dit 
jusqu'ici  ,  on  ne  peut  pas  douter   que 

(i^Lucian  de  diis  Syr.  p.  901 — 885. 

(2;  Doroih.  Sidon.  • 

^3)  Eufeb.  prsp.  ev.  \.  9.  c.  41. 

(4)  Serv.  com.   AEnéid.  I.  i.  v.  64e. 

(5)  Lucian  de  diis  Syr.  p.  702. 
(é)  Cîaudian.  i-  i.de  Laud.  Stilic. 
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le  Soleil  ,  la  grande  divinité  de  tons  les 
peuples  ,  ne  soit  aussi  le  fameux  Béîus 
adoré  en  Assyrie ,  et  qui  avoit  un  ma- 
gnifique temple  à  Babylone ,  desservi 
par  des  prêtres  Astrologues  ,  tels  que 
le.bChaldéens^  qui  étoient  les  ministres 
les  plus  instruits  de  la  religion  connue 
sous  le  nom  de  Sabisme.  C'est  le  dieu 
par  excellence,  que  l'Egypte  ,  la  Pliéni- 
cie ,  TAssyrie  et  la  Perse  ont  adoré,  dont 
les  temples  se  sont  multipliés  en  Orient, 
et  dont  le  culte  a  passé  dans  tout  TOc- 
cident. 

Néanmoins   nous    ne   doutons  pas  , 
que  le  nom  de  Bélus  ou  de  seigneur  , 
étant  un  titre  d'honneur  ,  n'ait  été  don- 
né   à  d'autres  divinités    et   à   d'autres 
parties  de  la   nature  qu'au  Soleil.  On 
l'a  donné  au  Ciel ,  à  Jupiter  ,  à  Mars , 
à  Osiris  ,  &:c.  ou  à  différens  astres ,  soit 
fixes,  soit  planètes  ,  dont  le    Sabisme 
avoit  consacré  le  culte.  Le  Ciel  ou  Ura- 
nus  ,   maître    souverain    de  l'univers  y 
premier  roi  ou  premier  dieu  dans  tou- 
tes les  Cosmogonies,  celui  qu'adoroient 
les  Perses  sous  le  nom   de  Jupiter  (i)  , 
ëtoir  aussi  révéré  en  Assyrie ,  sous  celui 
de  Bélus  ou  de  seigneur  et  de  roi,  si 
nous    en  croyons  Suidas  ,    et  les  com- 
mentateurs de  l'Iliade  ,  Didyrne  et  Eus- 
tate  (:^).  îiésycîiius  joint  au  Ciel  Jfipir- 

(î)  Herod.  L  i.  c.  131, 

(2)  Didynîus  &  Eufti».  aid  iliad. 
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ter  fils  de  Neptune,  appelle  aussi  Eéius* 
Ce  Jupiter,  fils  de  Neptniie  ,  ne^  peut 
être  que  le  fameux  Nembrod  ,  ou 
Orion  ,  à  qui  la  Mythologie  donne 
pour  përe  Neptune.  Car  le  «;rand  Jupi- 
ter^ dans  la  théologie  des  Grecs,  n'est 
point  le  fils  ,  mais  le  frère  de  Neptune. 
L'ëpithète  de  Jupiter  est  une  dénomi- 
nation générale ,  qui  îwX.  donnée  au  Ciel 
chez  les  Perses,  au  Soleil  aiileurs,et  à  la 
planète  de  ce  nom*  Ici  elle  est  attribuée  à 
Jupiter  OiirioSy  ou  à  la  belle  constellation 
d'Orion  ,  placée  à  côté  du  Taureau  j, 
et  que  les  Egyptiens  appel loient  l'astre 
du  Soleil,  d'Orus^  ou  d'Apollon  ,  san- 
doute  parce  qu'il  accompagne  le  Tau- 
reau du  printemps  ^  dont  il  annonce 
le  retour  par  son  coucher  Héliaque- 
Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Cedrcnus.  (1) 
Nembrod,  qui  porta  le  nom  d'Orion, 
bâtit  Kabylone  ,  et  régna  le  premier 
sur  les  Assyriens.  11  s'appella  aussi  Sa- 
turne ,  du  nom  de  la  planète.  Il  eut 
pour  femme  Sémiramis  ,  qui  iuvenîa 
les  freins  ,  et  qui  construisit  les  Pyra- 
înides.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
Ilhéa.  Elle  ht  redouter  sa  puissance  aux 
mortels.  Elle  eut  pour  enfans  Jupiter, 
Junon  ,  Bélns  et  Ninus  ,  qui  éoousa 
sa  mère  et  bâtit  Ninive. 

En  rapprochant  ce  passage  de  ceux 

(i)  Cedren.  p.  ijf. 
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que  nous  avons  cités  plus  haut ,  et  qui 
font  de  Bélus  le  fondateur  de  Baby- 
lone  (i)  ,  et  le  premier  roi  d'Assyrie  ,  il 
est  évident ,  que  ce  Bélus  se  trouve  être 
le  même  cju'Orion ,  qui  étoit  effective- 
ment fils  de  Neptune  ,  comme  le  Bé- 
lus dont  parle  Hésychius  ,  et  qu'ail  ap- 
pelle du  même  nom  qu'Uranus  ou  le 
Ciel,  dont  Orion  fait  partie.  Orion  ainsi 
que  Nembrod  furent  réputés  grands 
chasseurs ,  à  cause  des  deux  constella- 
tions du  grand  et  du  petit  Chien  qui  le 
suivent,  et  de  celle  du  lièvre  qui  le 
précède.  Cedrenus  prétend, que  les  ChaU 
déens  sont  des  colonies  de  Tyriens  (2)» 
et  que  les  Assyriens  attribuèrent  à 
Nembrod  la  nature  divine^  et  le  pla- 
cèrent aux  cieux,  sous  le  nom  d'Oj  ion* 
Il  ajoute  qu'il  inventa  le  premier  la 
chasse  ^  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  a 
placé  le  chien  prés  de  lui  ;  qu'on  lui  a 
donné  aussi  le  nom  de  la  planète  Sa- 
turne* 

La  Chronique  d'Alexandrie  (3)  fait 
de  Nembrod  un  Géant  tel  qu'Orion  et 
le  fondateur  de  Babylone.  Elle  dit,  que 
les  Perses  le  mirent  au  nombre  des 
dieux  et  des  astres  ,  sous  le  nom  d'O- 
rion.  D'autres  livres  le  font  venir  d  E- 


(ij  Quint-Curt.  l.  5.  c.  4, 

(2)  Ibid.  p.  14. 

("3;  Chronic  Alex.  p.  8|, 
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gypteen  Assyrie  (1),  où,  disent-ils^  ie 
noiii  de  ?Tirius  lui  fut  donné.  Comme 
Persée  a])prit  aux  Perses  ]e  culte  du 
feu  >  Nembrod  l'apprit  aussi  aux  Assy- 
riens. On  observe  ici ,  que  Je  fameux 
Persée,  par  son  lever  Héiiaque^  et  Orion 
par  son  coucher  Héliaque,annonçoient 
le  printemps  ,  époque  à  laquelle  se  fài- 
soit  la  consécration  du  feu  nouveau  , 
chez  tous  les  peuples,  parce  qu'alors  le 
Soleil  repasse  dans  nos  réglons  ,  et 
vient  embraser  la  terre  de  ses  feux  puis-* 
sans ,  et  ranimer  la  nature  dans  nos  cli- 
mats. Aussi  disoit-on  de  Persée  ^  qu'il 
avoit  fait  descendre  le  feu  céleste  sur 
la  terre  5  et  qu'il  en  avoit  établi  le  cuite 
en  Perse  (2). 

Le  nom  de  Saturne  ,  que  Ton  donne 
à  Nembrod  ou  à  Orion  ,  lui  étoic 
commun  avec  Bélus,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut ,  dans  les  passages 
dfi»  Servius  et  d'Isidore  de  SéviUe.  Eu- 
sèbe  y  dans  sa  Chronique  ,  dit  que  l'an 
^8  de  Thara  mourut  Bélus  ,  ie  premier 
roi  des  Assyriens  ^  dont  ces  peuples 
firent  un  dieu  sous  le  nom  de  Saturne. 
Ceci  peut  s'appliquer  très-bien  à  Orion 
ou  à  l'astre  d'Orus  ,  qui  ,  comme  nous 
l'ont  ditCedrenus  et  la  Chronique  d'A- 
lexandrie ,  fut  le  premier  roi  d'Assyrie, 


(i)  Ibid.  p.  65. 
(2)  Ibid.  p.  23. 
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et  fut  placé  au  nombre  des  dieux  et 
des  astres^  sous  le  nom  d'Orion  et  de  Sa- 
turne. Quelques  uns  ,  dit  Théophile, 
donnèrent  les  honneurs  divins  à  Chronô 
ou  à  Saturne  ,  et  l'appellèrent  Béluset 
Baal  (i).  Damascius,  dans  Ja  vie  d'Isi- 
dore ,  dit  pareillement,  que  les  Syriens 
et  les  Phéniciens  appellent  Saturne 
Hel  et   Bel  (2). 

Je  sais  que ,  le  nom  de  Saturne  ayant 
ëté  donné  au  Soleil  lui-même  ,  cette 
ëpithète  de  Bel  lui  convient  autant  qu*à 
Orion  5  mais  ces  noms  peuvent  ne  point 
s'exclure  et  les  désigner  l'un  et  l'autre. 
C'est  ainfi  que  le  nom  d'Horus^  donné 
à  Orion  chez  les  Egyptiens  ,  indiqua 
souvent  aussi  Horus,  soleil  printannier^ 
ou  Apollon.  Ce  qui  arrive  nécessaire- 
ment ,  toutes  les  fois  qu'il  s^agit  d'une 
épithète  ou  d'une  qualification  généri^ 
que. 

Il  suffît  que  nous  sachions,  que  le  titre 
de  Bel, ou  de  Bëlus  a  été  donné  par  excel- 
lence au  Soleil  5  qu'il  a  été  aussi  donné 
au  Ciel,  ou  à  Uranus ,  à  Orion ,  à  Chro- 
ne  ,  ou  Saturne ,  à  Jupiter  et  à  sa  Pla- 
nète ,  et  même  à  Mars.  En  effet,  le  mê- 
me Cedrenus  (3)  nous  dit,  qu^après  Ni- 
nus  les  Assyriens  eurent  pour  roi  Thor 


Ci)  Theophiî.  ad  A'JtoïycI.  %». 

^2)  PhoC.    codex    2-^2. 


dU  Tlmrus,  qui  fut  aussi  appelle  Mars, 
à  cause  de  son  caractère  beiiiquenx.il 
ajoute  ,  que  les  Assyriens  le  nommèrent 
le  dieu Baai^ouBei^  et  qu'ils iui  rendirent 
les  honneurs  divins ,  après  lui  avoir  éle- 
vé une  colonne.  Ce  Bel  Thurus  T)rit  lo 
nom  de  Mars  ,  le  mênie  que  celui  de  la 
Planète (i)  ,  comme  le  premier  Bélus  , 
ou  Orion  aVoit  pris  celui  de  Saturne. 

C'est  une  chose  assez  importante  k 
remarquer,  que  dans  la  série  de  ces  rois 
on  trouve  aussi  celle  des  Planètes 
Saturne  >  Jupiter  ^  Mars  >  et  que  tous 
prenoient  le  titre  de  Bélus ,  ou  de  sei- 
gneur, ce  qui  est  assez  naturel  chez  un 
peuple  livré  au  Sabisme.  Ils  firent  de  ce 
dernier  Baal  j  ou  Bélus  le  dieu  des  com- 
bats. La  Chronique  ,  et  Suidas  préten- 
dent ,  qu'il  est  le  même,  dont  il  est  parié 
dans  Daniel  (3). 

Cette  même  généalogie  £iit  iiaîrre 
Vénus  d'un  certain  Afer^  fils  de  Satni^ 
ne  ;  et  Mercure  de  Jupiter  Faune  >  fi  è.'  e 
d'Apollon  ,  et  de  Per&ée.  (3)  Faune  d.or  = 
na  à  son  fils  un  nom  emprunté  de  ceirî 
de  la  Planète  de  Mercure.  On  voit 
donc  ici  tout  le  système  planétaii  e  figi  ■» 
ré  sous  le  nom  de  Baalim  ,  de  seigneu  s 
ou  de  rois  ,  dans  Tancienne  histoire  des 


(i)  Ibîd.  p.  16. 

(2)  Suid.  V   Thuiriis.  Chronice  p.  89* 

(3)Cedren.p.  17. 

hfligo  V^iV'  Toms  lîL         %  % 


jBabylonîens,  qui  avoient  fait  des  astres 
fixes  et  des  Planètes  ,  autant   de  chefs 
et  de  princes,  personnifies  dans  les  légen- 
des sacrées»    Ces  princes   n'ont    existé 
qu'au  Ciel ,  comme  les   Uynastes  d'E- 
gypte ,  comme  Oslris  ,  Isis,  Horus  ,  Her- 
cule ,  Bacchus,  Persée  ^  &c.  et  tous  les 
autres  princes  f<imeux    dans  les  généa- 
logies des  anciens  Rois  ou  Dynastes  de 
l'Egypte  ,   de  Ja  Phénicie^  de  l'Assyrie^ 
de  la  Gj  ëce  &c.  Aussi  ,  dans  la  filiation 
de  ces  Baalim  ,  ou  Bélus  d'Assyrie  ,  re-^ 
trouvons-nous  les  êtres  physiques  et  les 
astres  personnifiés  dans  d'autres  fables  , 
telsqu'Epaphus  ,  Libye  ,  lo  ,  Agénor  , 
Cadxnus  &c.  L'histoire  du  Ciel  devint 
donc  ,  dans  les  allégories  sacrées  j  une 
prétendue  histoire  de  rois,  qui  avoient 
gouverné    les   peuples    sou  uns  à   Pin- 
Muence  des  astres  ,  et  qui  étoient  deve- 
nus autant  de  Génies  tutélaires  pour  les 
nations  ,  qui  adoroient   la  nature  ,   et 
ses  agens  les  plus  brillans  ,  c'est-à-dire 
pour  tous  les  peuples  du  monde,  puis- 
que ce  fut  la  religion  universelle. 

Baal  j  Beel  et  Bélus  étant  ,  comme 
nous  l'avons  observé ,  un  titre  d'hon- 
neur donné  à  différentes  divinités  ,  il 
y  eut  plusieurs  Bélus,  et  ce  nom  entra 
dans  la  composition  des  dénomina- 
tions de  diverses  divinités  ,  telles  que- 
Beel  phegor ,  Beeltzephon  ,  Beelzebut  , 
Baal-Berytlie,  Baal-Gad,  Baal-pharat2^, 
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&c^  ainsi  appellées  ,  soit  du  Heu  où  on 
les  adoroit ,  soit  de  l'astre  particulier  > 
auquel  ce  nom  s'appliquoit* 

Le  dieuBaalouBélus,  adore  àBerythe 
en  Pliénicie  ,  ville  fondée  par  Ciirone  le 
Phérjicien  (i) ,  à  qui  on  donna,  comme 
nous  l'avons  vu,  le  titre  de  Baal,  s'appelia 
BaaUBeryihe,  ou  le  dieu  de  Berytlie , 
chez  les  Sichimites  ^  qui  lui  élevèrent  un 
temple  ,  et  une  idole  (2.) ,  que  S.  Au- 
gustin met  au  nombre  des  autres  Baa* 
iim  ,  ou  statues  des  dieux  honorés  sous 
le  titre  de  Baal  (3). 

La  statue  de  Baal  ou  de  Chrone,  ado- 
ré sur  le  niont  de  Plie^ior^  ou  Pheor, 
devint  le  fameux  Beei^Phegor^  si  nous 
en  croyons  Suidas.  (4)  Beel  est  le  nom 
de  Saturne  ,  nous  dit-il ,  et  Pliegor  , 
celui  du  lieu  où  son  idole  étoit  pTacée 
et  où  l'on  initioit  à  ses  ntystères  (^7)» 
Apollinaris  dit  à  -  peu  -  près  la  même 
chose  (  5)  ,  sur  le  passage  du  Pseaume 
où  il  est  question  d'initiations  aux  mys- 
tères  de  Baal  Phegor.  Il  s'agit ,  dit-il  , 
de  l'idole  de  Baal,  placée  en  un  lieu  ap- 

elle  Phegor.  Et    les    Grecs  nomment 

si  ce  Baal  ,  et  disent  qu'il  e^t  le  mê- 
me  cjue   Chrone.   Cette  oppinion  a  été 

Ci)  Eufthat.  com.  ad  Di©nyf.  Y.  912,  &  Sceph. 
Byz.    V.  Berych. 

(a)  Judic.  c.  9.  V.  4^. 

(3)  -Aug.  in  Jud.  c.  48. 

(4)  Suid.  voc.  Bcel-Pheg. 

(5)  Apojlin»  C^t.  Qrac.  patr,  in  Psaîm.  lo^* 
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suivie  par  Jean  Chrysostôme  et  "pat 
Tliéodoret  ,  qui  ont  comaientë  lé 
même  P.-eaume. 

Nous  nous  ra[ipellons,  ce  que  nous 
a  ous  vn  plus  liaut  _,  que  le  nom  de  S  i- 
t  rne  Futclormëau  Soleil  chez  les  Arabes, 
et  à  He  cv,\e  d  ms  d'iiutres  Cosiim  go- 
nies  ,  coin  Mi  e  le  prouve  le  pass^^ge  d'A- 
thénagorc.  11  fut  aussi  donné  à  Orion  , 
placé  j»iès  du  Tain  eau  printannier,  et 
qne  les  Egyptiens  apptlloient  l'astre 
d'Oi  us  ,  ou  du  Soleii  du  printemps  , 
peint  souvent  avec  les  attributs  carac- 
tétistîquf  s  de  la  g;nération  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  notie  chapitre  on- 
zième. CVstsur-toutà  cedernier  Chrone 
ou  à  cet  Orus  Egyptien,  peint  par  Sui- 
das (i)  avec  toutes  lesi'ncnltës  généra- 
trices les  mieux  prononcées^  et  qui  d'ail- 
leurs ne  t  qne  l'expression  symbolique 
de  la  force  génératrice  du  Baal  par  excel- 
lence ,  que  ion  peut  rapporter  le  Ba  il- 
Phegoi  ad  )ré  chez  les  Madiijnites  ei  les 
M  'abires.  L  a  tous  les  traits  du  Priape 
des  Grecs,  ou  du  dieu  qui  préside  au 
déveî  ippement  des  germes  de  la  natnre, 
fi)in.ti<>n  que  le  Soleil  du  printemps  j, 
e^  ses  astres  Pnranatellons  sont  censés 
remplir.  Peut -être  même  que  son  noriî 
Piiegor  ,  on  Peor  ,  n'est  il  que  le  nom 
Or  ,    ou     Orus    précédé    de    l'aiticfe 

(i)  Suid.  voc.  Priap, 
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Egyptien  Pi  ou  Phi  ;  ce  qui  tlësigueroit 
îe  flieu  delà  liimière  et  du  jonr,  nom 
qui  cai  actérise  b'en  ,  soit  le  Soleil  ou 
Apollon,  soit  le  Cocher  Pan  et  Phaè'- 
ton  ,  soit  Oiion.  Si  cel  \  était ,  ce  seroit 
alors  lui  qui  auroit  donné  son  nom 
à  la  montagne  où  il  otoit  adoré.  Mais 
laissons  là  l'étymologie  du  nom,  pour 
nous  attacher  à  la  nature  et  au  carac- 
tèi  e  du  dieu  Bial  Plit  g  m^  on  Peor. 
Les  écrivains^  dont  les  yt  ux  furent  cho- 
qués de  ses  formes  et  <'e  tes  attiihuts 
Priapi  jues  ,  Tout  dj  peilë  [e  siniidacre 
de  i'igncniiiùe  ,  et  «le  la  tnrpi  nde.  De 
ce  nom  h  e  sont  Isidorr  de  Sévi  de,  (i)et 
Ofigène.  (i)  Les  Rabbins  cher(  hent 
même  l'orfgine  de  ces  (jna  iiications 
odieuses, dans  de  pro^tenslui^  scérémonies 
plus  sales  encore  qrse  lubriques  (^j.  Phi- 
Ion  parle  des  mystères  de  ce  dieu,  de 
manière  adonner  une  idée  peu  favora- 
ble de  la  décence  des  cérémonies  qui 
s'y  pratiquoient  3  mais  comme  il  send^le 
vouloir  appuyer  par  là  une  mauvaise 
étymologiedece  nom  (4)  ^  cette  opinion 
ne  peut  pas  être  d'un  grand  poids. 
Néanmoins  ïi  est  certain  ,  que  la  religion 
légitimant  tout  dans  l'esprit  des  dëvois, 

^O  I'î<^-  orig.  1.  8.  c.  II. 

(2)  Orig   num.  homil.  20. 

(3)  Sutom.  Jarchi  ad  num.  25.   c©m.  3.  Maimon 
More  Nevoch.  c.  46 

(4)  Phil.  de  nora.  mut.  p.  821. 

Zz3 


yi6  Relï&ioît 

ii  est  possible  que  les  mystères  de  Beel- 
Phegor  ne  fassent  pas  plus  dëcens  ^  que 
ceux  de  Pri.'^pe,  que  ceux  du  bouc  de 
Mendès,  et  de  Pan.  Les  femmes  paiticu- 
lièrement  tëmoignoient  une  grande  fer- 
veur pour  ce  culte  ,  comme  les  femmes 
Egyptiennes  pour  relui  du  bouc  sacre, 
et  Saint- Jérôme  nous  apprend,  que  Té- 
iiorme  Pliallus  de  Beel-Phegor  étoit 
sur-tout  l'objet,  qui  picquoit  le  plus 
leur  dév^otion  (i).  11  ajoute  que  c'étoit , 
sans  doute  ,  pour  cela  ,  que  le  roi  Asa 
détruisant  tous  les  monumens  du  culte 
lubrique  d'Astarté  et  des  autres  divini- 
tés^ dont  les  cérémonies  étoient  mar- 
quées par  la  licence  des  fêtes  de  Vénus 
et  de  Priape  ,  éloigna  de  lui  sa  inère 
Maacha  ,  fil!e  d'^Abîalon  ,  qui  présidoit 
à  ces  cérémonies  obscènes  du  dieu 
Priape;  qu'il  brisa  des  idoles  indécentes, 
les  brûla  et  en  jetta  les  cendres  dans  le 
torrent  de  Cédron.  (2)  Ce  culte  ,  ces 
cérémonies  lubriques  ,  ces  idoles  obscè- 
nes étoient  les  monumens  de  la  reli- 
gion (les  Sidoniens  ,  des  Syriens  et  des 
autres  peuples  ,  au  milieu  desrquels  vi- 
voient  les  Juifs,  et  avec  lesquels  leurs 
rois  avoient  des  liaisons  (3)  habituelles, 
Les  iêtes  ityplialiques  et  les  autres  mo- 


Ci)Hierony.  in  Oseam  c.  4. 
(2)  Reg.  i  3.  c.  15.  V.  13. 
(s)  Paraiip.  I.  2«  c«  15.  v.  lé. 
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numens  du  culte  de  Bacclius  et  dePria- 
pe  ,  dont  nous  a  parlé  Lucien  dans  son 
traité  de  la  déesse  de  Syrie  (1)  ,  suffi- 
sent  pour  justifier  nos  conjectures  à  cet 
égard  ^  et  confirment  Topinion  des 
écrivains  Juifs  et  Chrétiens  sur  le  culte 
de  Priape  ,  sous  le  nom  de  Beel-Phegor^ 
Tous  les  auteurs  s'accordent  à  lui  don- 
ner la  forme  (7^7)  et  les  attributs 
du  dieu  de  Lampsaque  ,  ou  du  dieu 
des  jardins.  (  2  )  L'expression  ,  dont 
se  servent  les  auteurs  des  livres  sacres 
d^  Juifs  (3)  ^  lorsqu'ils  traitent  de  forni- 
cation les  cérémonies  de  ce  culte , 
prouvent  assez  la  nature  des  ces  céré- 
monies et  leurs  rapports  avec  les  fêtes 
delà  génération, célébrées  en  honneur, 
soit  de  Vénus  ^  soit  de  Priape  soit  de 
Bacchus,  <5cc. 

C'est  ce  que  leur  prophète  Osée  (4) 
appeloit  prostituer  ses  hommages  à  l'i- 
dole ,  qui  blesse  la  pudeur  ,  et  se  rendre 
abominable  soi-même,  comme  les  objets 
de  son  culte.  Les  auteurs  Chrétiens 
n'ont  eux  mêmes  jamais  parlé  en  d'au- 
tres termes  des  fêtes  de  la  génération  ^ 
établies  chez  les  anciens  ,  pour  célébrer 

(0  Reg.  L  3.  c.  II.  V.  1—5—7—8—35.  c.  14 
V.  23—24: 

^2)  Lucian  de  deâ  Syr.  p.  887. 
(3)  Ruffin  lib.  3.  in  Oseam.  Hieronym..  lib.  i.  cont, 
haeres.  Jos.  c.  12.  Isidor   orig.  1.  S. 
CO  Oséas.  c.  9.  V.  10. 
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la  plus  belle  opération  de  la  nature  j» 
et  le  développement  de  la  fécondité 
universelle,  sous  les  rayons  puissans 
du  dieu  Soleil  au  printems^  agissant 
d'abord  sous  le  Taureau ,  puis  sous 
le  Bélier     Hammon. 

C'est  ce  nom  Ham  ,  prononcé  for- 
tement ,  qui  donna  naissance  auCham 
ou  Chanios  ,  divinité  des  Moabites  ^ 
et  des  Ammonites  (i)  ,  que  St.  Jérôme 
prétend  être  la  même  que  Beelpliégor  , 
sous  un  autre  nom  (  2.  )  ,  ou  que  ce 
Soleil  y  qui  par  sa  chaleur  vivifie  les 
çlémens  ,  et  organise  les  plantes.  Le  nom 
de  chaleur  en  hébreu  est  Cliam  (  3  )  , 
mot  qui  désigne  également  l'astre  qui  la 
verse  sur  la  terre  ;  car  lui  seul  estCham, 
Les  autres  ^  au  moins  ,  relativement  à 
uous,  ne  sont  que  lumineux.  On  voit 
un  Baal- Hammon  parmi  les  dlfférens 
Baals  (4)  Chaldéens.  On  appeloit  Cha- 
maïm  les  Pyrées  et  les  images  du 
Soleil  ,  si  on  croit  les  Rabbins ,  de 
Chammha  ,  nom  de  la  chaleur  et 
du  Soleil  >  dit  Selden  (5)..  Salomon. 
unit  son  culte  à  celui  d''Astarté,  déesse 
des   Sidoniens  ,   ce    qui    est  aase^  na- 


/ij  ludic.  c.  II.  t.  24. 

(2)  Hieronym.    ad  Saiam  î.  24. 

(3)  Selden.    Syiit.  s.  c-  ■%'  Buxtorf,  fexic.  hebx, 
p.  3g6. 

(^)  Kirk.  œdip.  t.  i.  p.  262. — 264^ 
(1)  §dden.  Wxi,  q.  %. 
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turel ,  s'il  est  le  fîimeux  Adonis ,  ou 
le  soleil,  amant  d'Astartë  (1).  L'autel 
de  Cliainos  ëtoit  sur  une  montagne 
élevée^  et  on  alioit  y  honorer  l'idole  , 
par  un  culte  assez  semblable  à  celui 
que  l'on  rendoit  à  Adonis ,  lorsqu'on 
pleuroit  sa  mort  (2).  Jérémie  appelle 
les  Moabites,  le  peuple  de  Chamos, 
ou  de  Cliemos  ,  à  cause  du  culte  qu'ils 
rendoient  à  cette  divinité  (3).  La  même 
expression  est  employée  dans  le  livre 
des  Nombres  (4).  Nous  pensons  ,  que 
ce  Dieu  n'est  encore  que  le  Soleil  > 
l'Hammon  des  Egyptiens,  peint  avec 
les  formes  du  Bélier  ,  et  de  son  Pa- 
ranatellon  Persée ,  qui ,  dans  le  Pla- 
nisphère Egyptien  de  Kirker,  est  re- 
présenté avec  les  cornes  d'Ammon  ,  ou 
de  ce  Eéiier ,  dont  Pimage ,  suivant 
Abnephius  (5)  ,  étoit  employée  comme 
symbole  de  la  chaleur  ^  qui  se  déve- 
loppe dans  le  monde.  Ainsi  ^  en  der- 
nière analyse  ,  ce  Cliemos  n'est  en- 
core que  le  soleil  Ammon ,  principe 
de    chaleur  et  de  végétation  (6). 

Le  culte  de  ce  oieu  est  souvent  uni 
à  celui  de  Moloch  ,   dont  le  nom  est 


(0  I^eg.  î.  3,  c.  II.  V.  7—33.  regum.  4.  c.  33. 

(2)  Kirk.  œdip.  t.  i.  p.  381.  Isaia.  c.  15.  v.  av 

(3)  Jerem.  c-  48.  v.  13  et  46. 
{^)  Num.  c.  21.  V.  29. 

(5)  Kirk.  œdip.  t.  3.  p.  112. 

(6)  Voss.  de  idol.  I.  a.  c.  li. 


7^0  RsLiùiùit 

équivalent  à  celui  de  roi  ,  dans  notre 
langue.  Nous  en  parlerons  tout  à- 
riieiire  ,  lorsque  n^Jus  aurons  fini 
l'article  des  divers  BaaliHi,  ou  des  divini- 
tés ,  dont  le  nom  est  composé  du  mot 
Baal,  ou  Beel.  Tel  est  celui  de  Beel- 
îsebub ,  de  Béeitzephon  ,  de  Baal  Gad, 
écc.  Cette  dernière  divinité  nous  paroît 
être  la  Fortune  ,  ou  l'idole  de  la  Bonne- 
Fortu'ie  ,  qui  fut  consacrée  d'ajnès  les 
principes  de  l'Astrologie.  Les  anciens 
Astrologues  distinguoient  quatre  élé- 
mens  cardinaux  de  la  science  Gené- 
thiiaque ,  et  quatre  Génies  premiers  , 
<jui  présidoient  à  toutes  les  naissan- 
ces ,  savoir ,  le  Bon  Génie  ,  la  Bonne 
Fortune^  \ Amour ^  et  \di  Nécessité  [i). 
Les  deux  premiers  sont  le  Soleil  et  la 
Lune ,  les  premiers  agens  de  toutes  les 
productions  sublunaires  5  l'un  présidant 
à  la  chaleur  et  à  la  lumière  ^  et  l'au- 
tre aux  corps  sublunaires,  livrés  aux 
chocs  irréguliers  des  mouvemens  for- 
tuits. Tous  les  livres  d'Astrologie  an- 
cienne contiennent  les  détails  de  cette 
théorie,  ainsi  que  de  celle  des  diffé- 
ïens  lieux  du  ciel ,  d'après  lesquels  se 
construisoit  le  thème  Genéthliaque.  On 
plaçnit^  sous  la  tutelle  de  la  Bonne 
Fortune,   la  cinquième  place  à  comp- 


(i)  Maerob  Sat.  ï.    j.  c.  19.  VettiusTaîens  Seldeft* 
6yr»t.  1.  c.  1. 


ter  de  l'Horoscope  5  sous  celle  du  Bon 
Génie,  la  onzième  (1);  et  la  recher- 
che de  ces  lieux  faisoit  l'objet  d^une 
science  et  d'un  calcul.  Dans  la  distri- 
bution des  sorts  attribués  aux  sept  Pla- 
nètes ,  (  2  )  le  soleil  étoit  désigné  sous  le 
nom  d'Agathodémon ,  ou  de  Bon  Gé* 
nie,  et  la  lune  sons  celui  d'Agatétuchê, 
ou  de  Bonne  fortune.  Nous  ne  suivrons 
pas  plus  loin  cette  théorie ,  dont  il 
nous  suffit  d'avoir  indiqué  les  bases, 
dans  les  rapports  qu'elles  ont  avee 
notre  explication  de  BaahGad  ,  okl 
de  la  Bonne  Fortune^  et  du  Bon  Gé- 
nie,  invoqués  par  les  Syriens. 

Cette  doctrineselioitâu  culte  desastres, 
puisque  ce  culte  lui-même  éloit  rela- 
tif à  la  milice  céleste^  au  soleil,  à  la 
lune  et  aux  planètes,  qui  règlent  Tor- 
dre des  choses  ici  bas,  et  tout  le  sys- 
tème de  la  fatalité.  On  connoît  les  sorts 
de  Préneste  ,  ville  fameuse  par  le  tem- 
ple ,  l'idole  et  les  oracles  de  la  For- 
tune. Les  Grecs  avoient  placé  égale- 
ment la  chapelle  du  Bon  Génie  ,  et  celle 
de  la  Bonne  Fortune  ,  à  l'entrée  de 
î'antre  du  devin  Trophonius  f3)  5  et 
cela  ^  parce  que  l'art  delà  divination 
était  lié  à  la  fatalité  et  au  système  des 

(i)  Firmic.  î.  2.  c.  19  et  22. 
XiJ  Manil.  \.    3.    v.  171.  et  Sca!ïg.  nôt  ad  manif 
t  3  V.  87. 

^    (3)  Pauîan,  Coiotic.  p.  313, 


influences  célestes.    Il   est    bon  de  re- 
marquer ,  que  ce  Trophonius    nvolt    le 
serpent    pour  attribut,    comme  TA^^a- 
^   th  )démon  ,  dont  nous  avons  parlé  pins 
ha-it  (i).     On    trouvoit    à   E:^i.e  {^i)  la 
statue    de     la    Fortune,    poit^nt    dans 
ses  mains  la  corne  dt*  la  chèvre  Amal- 
îhée  ,  et  à  ses  côtés  lAmonr,  fjne  nous 
lui   avons  vu   assoc'é    dans    la   théorie 
des  naissances.  On    disoit  de  cette  di» 
vinité  ,  qu'elle    étoit  une  des  Parques^ 
c'est-à-dire,    une   des  files  de   la  Né- 
cessité^ et    la    ])liis    puissante    de   ses 
sœurs  ;  toutes  idées  consacrées  par  1  As- 
trologie. Elle    avoit   aussi   son  temple 
et  sa  statue  chez  les  Eléens  (3),  à  côté 
de   Sobipolis  ,   Génie  vêtu    d'une   rc  be 
semée   d'étoiles  et  qui  tencit  en   main. 
la  corne  d'Amalthée,  ou  de  la  constel- 
lation ,  appelée    A  gedi  ,  ou    Gad  ,  qui 
par   son    lever    Héiiaque    présidoit  au 
départ    des    Splië  es  ,    ou   à  l'équînoxe 
de  j)j  intems  ,  d'où  eles  ér<»3ent  censées 
partir.  Dans  la   main   de  la    bonne  for- 
tune et  de  S.>sipoiis  ,    eie   étoit    l'em- 
blème  de  rabonL!an(e  que    piocuîc  la 
fortune  ,    et   des    succès  ,  qui    son^    at- 
tachés   à    ce   que    l'Ast'olog  ^    ap    (  loit 
le  snt  de  la  bonne  fortune  (4;.  A  Phé~ 

(i)  Ci  c'essus  c.  14. 

(1)  i^aufan.  Achaic    p.  934. 

(3)  Faufsan.  ^'eliac.  2.  p- 204. 

(_4}  Vêtùus  Val,  apud  iielden.  Syntag,  i» 
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rée ,  la  bonne  fortune  portoit  une  sphère 
sur  sa  téti' ,  et  de  1  autre  la  corne  de 
la  chèvfe  Amalthée  (i  ,  emblème  n.itu- 
rel  Soit  des  cieux  ,  dont  le  nioiivtment 
règ'e  la  fatalité  ,  soit  de  rrnconstance, 
X-ia  bonne  fortune  avoit  à  Olym- 
pîe  '2'  son  autel  à  côlé  de  celui  de  Pan, 
dont  iffga,  la  chèvre  Amahhéo ,  ëtoic 
femme  ,  et  de  Vénus,  qui  présidolt  au 
cinquième  L  eu  des  dodecîtcmoriés  Astro- 
logiques, api  elé  bonne  fortune  (3j.  La 
Piancte  de  Jiqjiter  piésidoir  au  onzième 
lieu  ,  appelé  bon  Génie,  et  c'e  tlà,  sans- 
doiite,  ce  qi  i  a  fit  croire  aux  inter- 
piè:es  des  livres  IiébieuK  ,  que  par 
Gad^  et  par  le  mot  Mazidoïi,  on  devoir 
entendie  la  Planète  de  Jupiter  (4)  5 
c'est-à-dire  ,  celle  des  Plariètes  à  qui 
ce  lieu  Astio  ogique  ,  appelé  bon  Génie 
et  qui  se  lloit  à  la  bonne  fortune  y 
étoit    affecté. 

A  ThMie^  ,  on  voyoit  le  temple 
d'Ammon  (  5  )  ;  l'observaloire  du  devlu 
Tirébias,  et  tout  [>  es ,  le  tempie  de  la 
fortune,  qui  ,  au  lieu  de  la  co<ne  d'a- 
bondinc  •  ,  poitoiten  ses  mains  le  dieu 
de  la  richesse ,  ou  Plutus  enfant.  Il 
est   bon    de   remarquer  ,  que ,  dans   la 

(i)  Pausîn  Mess-  p.  i.^o. 

(2)  i  ans.     'ttiac    i.p.   162, 

C?)  Firmic,  I.  2    c.  22 

(4)  Kirk,  eeciip.   c.  i.  p.  282.  ou  Ssld.  Sjm.  le  c  2.« 

Cs)  ^auii  Boioc.  p.  29^. 
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distribution  du  camp  des  Hébreu^  J 
le  Bélier  ouïe  signe  d'Ammon appartient 
à  Gad  fils  de  Jacob ,  à  la  naissance  du- 
quel Lia  invoqua  la  bonne  fortune 
ou  la  déesse  qui  préside  aux  naissances 
heureuses,  sous  le  nom  de  Gad  (  i  ).  La 
Genèse  suppose  qne  Lia,  au  moment  de 
cette  naissance ,  s  ëcria  :  la  prospériié 
est  venue,  ou,  suivant  d'autres  textes  , 
heureusement  5  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  l'idée  que  présentent  les  images 
de  la  bonne  fortune  consacrées  chez 
les  Grecs  ,  et  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Gad  est  venu  ,  disent  les 
Hébreux ,  ou  la  bonne  fortune ,  le  bon 
astre ,  le  bon  Génie  sont  arrivés.  J'ob- 
serve ,  que  la  chèvre  Amalthée  ,  qui 
préside  au  lever  du  Bélier ,  s'appèle 
Félix  sydus  ,  la  bonne  étoile.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  tous  les  com- 
mentateurs des  livres  hébreux  voient 
dans  ce  pfj«sage  une  allusion  à  l'Astro- 
logie ,  et  aux  corps  célestes,  soit  fixes  , 
soit  errans  ,  qui  concouroient  à  établir 
le  svstême  de  la  fatalité  ,  qui  faisoit 
l'objet  de  l'étude  de  ceux,  qui  s'oc- 
cupoient  delà  science Genéthliaque 5  ces 
astres  composoient  ce  qu'on  appeloit  la 
milice  céleste.  Je  renvoie  le  lecteur ,  qui 
desireroit  là  dessus  plus  de  détails,  aux 
commentaires  des  Rabbins ,  et  à  Kirker 

(\)  Genèse,  c.  j».  v.  ix. 
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et  Selden  (1) ,  qui  ont  traité  assez  au 
long  cet  article  de  la  fortune  et  du  bon. 
Génie  ,  adorés  »ous  les  noms  de  Baal- 
Gad  chez  les  Syriens.  Il  suffît  pour  nous 
d'avoir  prouvé,  que  le  culte  de  Baal-G;id 
ëtoit  fondé  sur  l'Astrologie  ,  qu'il faisoit 
partie  du  Sabisme  et  qu^il  apparteuoit 
à  la  religion  universelle.  Nous  ne 
connoissons  que  le  nom  de  Baal-Pliara- 
siuSjdont  parle  Kirker(2).  Si  on  peut 
établir  quelques  conjectures,  d'après  c@ 
nom,  ce  seroit  le  Pégase  Alpharas(3)  , 
qui  fut  adoré  sous  ce  nom  de  Baal- 
Pliaras.  ISlous  ne  connoissons  pas 
mieux  Baal-meon  ,  Baal-asar  ,  Baal- 
thamer,  (Sec. 

Nous  passerons  donc  à  BéelzephoA 
et  à  Béelzebub. 

Béeltzephon  étoit  la  divinité  ouïe  Gé- 
nie qui  présidoit  sur  le  Nord,  en  hébreu, 
Tzephon  (4)  ;  car  on  sait  que  les  an- 
ciens ,  et  en  particulier  les  Perses  , 
avoient  établi  des  Génies  ou  Anges  , 
et  des  astres  surveillans  des  quatre 
coins  du  monde.  Tels  étoient  les  quatre 
grands  astres  (5)   Taschter  ,   Satevis  , 

(1)  Kirk.  œdip.  t.  i.  p.  282-285.  et  SeUen  dedel 
Syr.  Synt.  i. 

(ij  Kirk.  Ibid.  p.  264. 

^3;  Bayer  uran.  tab.  19.  Ricciol.  p.  i27.Ufug.  beigh, 

1^4)    Seld.  synt.  i.  c.  3.  p.  125.  Kïrk.  œdip^  r,  i.  p, 

277- 
Cs)  Zsnd.  âvçstt  t,  2.  p.  345, 
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Venant    et    Haftorang.      Ce     dernier 
gardoit    le  Nord  ,    et  on   prétend  que 
c'étoit  rOurse  (i).     Sa  dénomination  , 
exprimant     le    nombre    sept  ^    semble 
avoir   conduit  les  interprêtes   à  y  voir 
les  étoiles  des  Ourses^   qui  sont  effec- 
tivement en  ce   nombre.     Pour  nous , 
sans    rien  déterminer    à  cet  égard  ^   il 
no^s  suffît  de  savoir  que  c'étoit  un  des 
astres ,  à    qui   la  surveillance  du  Nord 
ëtoit  confiée.  Nonnus,  dans  ses  Diony- 
siaques (  2  )^   établit  également  quatre 
astres  pour  sentinelles  aux  cieux ,  et  il 
donne   la  garde  ihi    Nord   à  Céphée  , 
c|ui    effectivement    est    placé    près    du 
pô'e  boréal.    Il  porte  dans   la  Sphère 
l'ëpithète  de  Rex   ou  de  roi^  et  peut- 
être  est-il  Je  Baal  Tze[)hon,  ou  Dieu* 
Seigneur    du    Nord,    adoré    près    des 
bords  de  la  mer  louge^et  dulieuoùles 
Israélites  sont  censés  l'avoir  passée,  dans 
la  fable  du  fameux  pass^ïge  (3).    Ils   al- 
lèrent   d'dbord     à    Succoth ,     lieu    où 
ëtoient  adorées   les  Pléiades  ,   Succoth 
Benoth  ;    puis   à  Phihahiroth  (4)  ,   vis- 
à-vis  Baal  Tzeplion  5    car  l'auteur  des 
livres  Juifs    en    fait   une    ville  ,    une 
place  ;  tandis   que  les   commentateurs 


(1}  HyJe  de  Vet.  pers.  reïig.  c.  12.  p,  i§p, 
(2^  Nonnus  dionys.  l.  2.  v.  i'^'], 
(7,)  Exod.  c.  14.  V.  2-9. 
(4)Num.  c  33,  V.  5-g» 

Juifa 
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Juifs  y  voient  une  idole  (  1  )  ,  et  uîi 
instriuuerit  d'Astrologie.  Nous  ne  con- 
testerons j)as,  qu'il  n'y  eût  une  ville 
ainsi  appelléc  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  ,  qu'elle  prcnoifc  son  nom 
de  Tidole  ,  qu'on  y  adoroit  sous  le 
nom  de  Baal  -  Tzepiioîi ,  ou  du  dieu 
qui  veille  sur  le  Nord.  Les  livres  Hé- 
breux eux-mêmes  parient  d'un  Dé- 
mon^ ou  Génie  du  Midi  ,  dont  oa 
demande  à  être  délivré  (2).  Pourquoi 
îi'auroit-on  pas  aussi  parlé  du  déaionou 
du  Génie  du  Nord  ?. Quelques  interprè- 
tes (3)  disent,  que  cet  idoie  étoit  un  chien, 
de  bronze.  Le  Rabbin  Al  en- Ezra(4  }, 
dans  son  commentaire  sur  le  chapitre 
quatorzième  de  l'Exode ,  prétend  que 
les  prêtres  ,  ou  Astrologues  Egyptiens 
avoient  construit  cette  idole  ^d'après  les 
principes  de  la  science  des  astres  j  c'esi- 
à-dire,  que  c'étoit  un  Talisman  magi- 
que ,  comme  toiis  les  autres^  soumis  à 
l'influence  de  quelqu'iine  des  constella- 
tions boréales,  telles  que  Céphée,  à  côté 
duquel  on  peignit  effectivement,  un 
chien C  5).  Il  porte  lui-même  le  nom  de 
Al  Rai ,   le   Berger  ,    comme  nous  l'a- 


(i)  Selden.  Synt.  i.  c,  3. 
(^2)  Psa'm.  90-  V.  6» 

(3)  Kir.  ibid  p.  28. 

(4)  Ibid.  277. 

(§)  Hyde  de  vet  pers   relig.  c.  5.  p.  131.  et  tomiB. 
ad  Uiug   beigh.  p.  15. 

Reli^\  Unis',  Tome  III.  ^aa 
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Voiîs  clëjà  remarque  à  l'occafion  Avi 
douzième  travail  d'Hercule,  et  une  des 
étoiles  ,  qui  font  partie  de  cette 
constellation,  se  nomme  Alkelb,  le 
Chien.  On  f:\isoit  des  images,  ou  des 
idoles  des  difi'érens  animaux  célestes', 
pour  les  besoins  de  la  magie  et  de  la 
divination,  comme  l'obseive  très- bien 
l'auteor  du  Targum  Babylonien  (i).  Le 
Paraphraste  Jonatham  l'appelle  le  signe 
du  Nord  (2).  Ainsi  toutes  les  vraisem- 
blances se  réunissent  en  faveur  du  Cé- 
phée  ,  de  la  famille  de  Cadmus,  et  de 
Bélus ,  fils  de  Phénix  ,  suivant  les 
uns  (3)  ,  et  d'Agénor  ,  suivant  d'au- 
tres (4),  établi  gardien  du  Nord,  dans 
le  poëme  des  Dionysiaques. 

Aîasuitede  ce  dieu,  vientencoreun  au- 
tre Baal, adoré  par  les  habitansd'Acaron, 
sous  le  nom  deBaal-ZebubouBeelzebul. 
Ochosias ,  malade  d'une  chute  (5),  en- 
voyé consulter  l'oracle  de  ce  dieu,  qu'il 
appelle  le  dieu  d'Accaron  5  aiin  de  sa- 
voir de  1;^,  s'il  peut  espérer  le  réta- 
blissement de  sa  santé.  Cette  seule 
question  me  semble  indiquer ,  que  cet 
oracle  étoit  celui  d'Esculape  ,  de  Séra- 
pis,  ou  de  Pluton^  consulté  enGièce, 

(i)  Kirk.  ibid.  p.  281. 

(2)  Selden.  Synt.  i.p.124, 

(^)  Hvgin.  1.  2. 

/^4)  Théon.  p.  126. 

(5)  ^^D-  4*  C'  I'  V.  2*— é. 
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en  Egypte,  et  dans  toutTOrient,  pour 
les  maladies.  C'est  sans  doute  ce  Beel- 
Ze!)ut ,  que  les  Evangëlistes  appellent 
le  Prince  des  démons  ,  dénomination 
qui  caractérise  assez  bien  Platon  (i). 

Joseph  (2)  appelle  le  dieu  d'Accaron,' 
le  dieu  Mouche,  ou  le  dieu  Chasse- 
Mouches,  dénomination  assez  sembla- 
ble à  celle  que  les  Grecs  et  les  Romains 
donnoient  àHerciilei  AOlympie,  onim- 
mololt  un  taureau  à  un  dieu  connu  sous 
le  nom  de  Myodès  (3).  Les  P.omains 
en  faisoient  autan  t  pour  Hercule  Chasse- 
mouches.  Ce  nouveau  trait  n'est  pas 
étranger  à  notre  Esculape ,  puisqu'il 
est  aussi  appelle  Hercule  par  tous  les 
Astronomes,  qui  ont  parlé  du  Serpen- 
taire 5  et  qu'il  se  lève  à  l'époque  de 
l'année ,  à  lacjuelle  les  mouches  dispa- 
roissent ,  ou   en  Octobre. 

Les  habitansde  laCyrénaïque  avoient 
leur  dieu  Achoris  ,  auquel  on  sacri- 
fîoit,  pour  obtenir  la  destruction  des 
mouches,  dont  la  trop  jurande  quan- 
tité  apportoit  des  maladies  pestilen- 
tielles (4). 

Les   différens   auteurs  ont  varié    &ur 


(i)Math.  c.  12.  V.  24.  c.  y.  V.  34.  Marc,  c  3.  v.  22» 
Luc.  c.  II.  V.  15. 

(2)  Antiq.  Jud.  I.  9.  c.  I.  p.  299. 

("l^  Pîin.  hist.  nat.  i.  29.  c.  6.  Clem.  Aîex.  protrept. 
p»  24.  Paus.  Keliac.  ï.  i-  p.  161. 

(4)  PUn.  hist.  nat.  i,  10.  c.  26. 
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le  nom  du  dieu  d'Accaron  ;  les  uns 
l'ont  appelle  Beel-Zcbub,  et  les  autres, 
Beel-Zeljjl  (  i  ).  Ces  variantes  semblent 
tenir  à  leuvie  que  les  cr>minentateurs, 
Juifs  ou  Cliiéîiens,  avoient  de  jetter 
dn  ridicule  .sur  cette  divinité,  comme 
sur  bea-icoup  cVauties  ,  dont  ils  alté- 
roient  les  noms  ,  ])our  leur  trouver 
i^me  ëtymolo^^ie ,  qui  prêtât  à  la  plai- 
s.interie  et  au  sarcasme  (  2  ).  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  chercliG  dans  le  Bi^el-Zebub, 
travesti  eu  Beel-Zebul,  le  dieu  Ster- 
culiis  des  Romains,  comme  s'il  ëtoit 
vraisemblable  qu'Ocbosias  eut  consulté 
le  dieu.  Slerculiis ,  ou  une  divinité  de 
cette  nature ,  sur  sa  santé  ,  et  sur  les 
moyens  de  se  guérir.  Kous  nous  en 
tiendrons  à  notre  conjecture,  sur  les 
rapports  de  cette  divinité  avec  l'Escu- 
lape  Grec ,  ou  le  Sarapis  Egyptien  \  con- 
jecture  dont  nous  a  vous  donné  les 
motifs.  Les  Arcadiens ,  qui  liabitoient 
Aliplière  (3  ),  adoroient  sur-tout  Escu- 
lape  et  Minerve^  et  cëiébroient  une 
fête  en  l'honneur  du  dieu  Myagrus, 
pour  se  débarrasser  <-ies  mouches.  Cette 
cérémonie  est  fort  analog'je  à  celle  de 
la  Cyrénaïque^  où  l'on  adoroit  aussi 
Minerve  et  Escuîapc.  On  trouvoit,  près 


(i)  Kirker   œdip.  1. 1.  p.  271. et Seld.  S}nt.  2.c. 6. 

(2)  Ibici    Sc-id    p.  1^05. 


(3)  Pauf.  Arcad.  p.  258. 
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Cy  "ène  ,  un  dieu  jippel'é  Baal  ,  ou 
Eal  ,  nom  qui  fait  partie  de  Baal^ 
Zebiib.  Il  avoit  donné  son  nom  a  "M 
ville  oii  il  avoit  son  temple  (i).  Les 
Lacédémoniens ,  dont  Cyiène  étoît  ijné 
colonie,  appelloient  Bêla,  le  soleil' et 
la  lumière  (2). 

Nous  tenninons  ici  tout  ce  qlie 
nous  avions  à  dire  sur  les  diffërens 
Baalim  ,  ou  dieux  ,  dans  ia  composition 
du  nom  desquels  eni:re  rëpitliète  gé^ 
nérique,   Baal^    ou  Seigneur. 

Nous  allons  passer  à  Molocli ,  et- 
aux  divinités  ^  dont  le  nom  se  com- 
pose du  mot  Molocli,  ou  Melech ,  c'est- 
à-dire,  rôi ,  telles  qu'Adramelech,  Ana- 
melecli,  MGlecli-Sama*i*m,  Melecharte, 
ou  Melicerte,  Malacli,  Molocli ,   6cc. 

Il  en  est  du  nom  de  Moloclî,  comme 
de  ceux  de  Baai  et  d'Adonis,  de  Mar, 
Mitlira  (3),  (Sec.  C'est  moins  le  nom. 
d'une  divinité  particulière,  qu'une  épi- 
tliète  générale,  donnée  à  ditlërentes 
divinités  ,  que  l'on  honoroit  du  titre  de 
maître  et  de  Roi  (4).  Ces  épithètes  furent_ 
données  à  tous  les  astres  fixes  ^  ou  er- 
rans  ;  mais  par  excellence  au  Soleil,  roi: 
de  la  Nature.  Tel  étoit  l'usage  reçu  dans 

'  ,\~  '.•> 

(i)  Steph  de  urb.  v.  baTîs. 

(2)  Helych.  v.  Heia.  \ 

(3)  Scaîiger  1.  6.  de  e;riend.  temp  et  Selde«.  synt. 
ï.  c.  6.  p*  178. 

f^4)ld.  Sôld.  pro'eg.  p.  23. 
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tout  rOrient,  si  nous  en  ctoyous  Hycle, 
de  donner  le  titre,  de  roi  aux  astres 
les  plus  remarquables  (i).  Les  noms  de 
roi,  et  de  Regulus,  qui  sont  restes  au 
Céphëe  et  à  la  brilîante  du  cœur  du 
Liion,  ainsi  que  les  dénominations  d'é- 
toiles royales  5  conservées  à  quatre  étoi- 
les par  les  Astrologues ,  sont  autant 
de  preuves  de  cet  ancien  usage»  Her- 
cule, ou  le  Soleil^  le  roi  par  excellence, 
s'appella  Melecli-Arta^  le  grand  roi. 
Les  Grecs  en  ont  fait  Mëlicerte.  La 
Planète  ,  qui  préside  au  signe  du  Bélier 
Amnion,  ou  Mars  (2),  s'dppelloit  Mo- 
loch,  ou  Tastre  de  Moloch  et  d'Her- 
cule. Molocii  étoit  la  grande  divinité 
des  Ammonites,  ou  des  enfans  d'Ham- 
mon  (o),  he  Bélier  ^  signe  d 'Ha  m  mon  , 
chez  les  Egyptiens  étoit  affecté  à  la  tribu 
de  Gad  cliez  les  Juifs,  à  ce  Gad  dont 
Jacob  fait^  comme  Mars,  un  chef,  et 
xm  général  d'armée  (4)»  q^^i  remporte 
xme  victoire.  C'est  aussi  dans  le  terri- 
toire affecté  à  Gad ,  que  les  enfans 
d'H  immon  viennent  élever  l'idole  de 
Moloch.  On  lit  en,  effet  ,  dans  Jéré- 
Hiie  .(5)  y    ces  mots  ;    Voici  ce  que  dit 

fi^  Hyd.  de  vet.  Fers.  Reî.  c.  5.  p,  130. 
(2,"^  Kirker  œdip,  t.  i-  p.  331.-  et  Salm.  Ann.  Ciini. 
p,  596.  Ricc.  p.  127,  Achili  Tatius  uvanolog  p.  13e. 
,  (3).Ltvitic  c.  18. 
(4)  Gvnes.  c  49   v.  19. 
i§)  JeremJe  c-  49-  v.  1—5. 
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le   Seigneur^    contre    les  enfans  cFAin» 
mon  :    «  Israël   n'a-t-il    pas    d'enfans  , 
ou    d'héritiers    ?    Pourquoi   donc    Mo- 
loch  ,    ou    Mclcliom  ,   s  est  -  il    euipaië 
de    Gad  ,     comine    de    son     hëiitai?e  , 
et    pourquoi   son   peuple    a-t-il   ë     bli 
sa  demeure   dans  ses  villes  ?  Mais  MA- 
chom     sera   einuiene  capiif\,    et    avec 
luises  prêtres  ».  Lecnlte  de  Melchom  , 
ou   de  Melecli ,    est  lié    à  celui  de  la 
milice  céle^^te^  ou  plutôt,  il  en  fait  par- 
tie 5    comme  on    peut   le  voir  dans    le 
proj  hète  Sop'iouie  (  i  ).  c<  J'étendrai,  dit 
Dieu  ,    ma  main  sur  Juda  ,    sur  tous 
ceux   qui   habitent  Jérusalem  ^    je   dé- 
truirai   les  restes    de    Baal  j    avec  les 
'  noms   de   ses    ministres ,    et    avec    ses 
prêtres 5  et  ceux  qui,  sur  la  plate  forme 
des    maisons,    vont    adorer    la   milice 
céleste  ,    et    jurent ,  par    le    nom    de 
Molchom  ^  ou   de    Molocli^?.  L'auteur 
des   Actes  des    Apôtres  (  2  )    confirme 
l'union  du  culte  de  Moiocli  avec    ce- 
lui des  astres  et  de    la  miiice  cëlcsie^ 
lorsqu'il  suppose ,  que  Dieu  irrité  con- 
tre  les   Juifs  ,  qui   dans  le  désert  ado- 
rèrent   le    veau    représentatif  d'Apis , 
ou  du  Taureau  céleste ,  les  abandonna 
à   leur  superstition   et   au  culte   de   la 
milice  céleste  f   de  Moloch  et  de  TaS" 


(i)  Sophon  ,c.  I.  V.  4.  et  5. 
Q2)  Act  apost*  c.  7.  V.  42  ,  43. 
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tre  Remplian.  Le  prophète  Amos  (  1  ) 
avoit  mis  iG  uiëine  reproche  dans  la 
bouche  de  son  Dieu,  lorscî n'adressant 
la  parole  au  peuple  d'Israël,  qui  l'a- 
volt  oui)iié  ,  il  lui  dit  :  «  Vous  aveai 
porté  le  tabernacle  de  votre  Moloch, 
l'image  de  vos  idoles,  l'astre  de  votre 
dieu.  >5  II  s'aîiit  ici  d'un  astre,  dont  le 
culte  idolâtri([iie  ,  répandu  dans  tout 
l'Orient ,  avoit  consacré  i'irnage.  On 
voit  dans  Jérérnie  l'attachement  des 
Israélites  pour  le  culte  (z)  des  astres, 
et  sur-tout  pour  la  reine  du  ciel ,  As- 
tarté  et  Isis  ,  à  qui  ils  £iisoient  des 
libations^  et  au  nom  de  laquelle  ils  jii- 
roient ,  comme  on  juroit  par  le  nom 
de  Mcloch,  ou  MeJech,  soit  Hercule, 
soit  Mars  ,  ou  la  Planète  qui  porte  ce 
double  nom.  L'auteur  du  livre  ^  inti- 
tulé Lévitique  (  3  ) ,  parle  de  la  con- 
sécration ^  que  l'on  faisoit  de  ses  en- 
fans  à  l'idole  de  Moloch.  Il  appelle 
ce  culte  une  prostitution  (4).  Salomon 
Ta  voit  uni  à  celui  de  la  déesse 
des  Sidoniens,  Vénus  Astarté,  amante 
d  Adonis  et  de  Mars  (5).  On  dit  for- 
mellement, quec'étoit  l'idole  des  Am- 
monites.   Le   Bélier  Hammon   étoit   le 

(i)  Amos  ,c.  5.  V.  26' 
^2)  Jerem.  c.  44.  v.  17,         . 
{^)  Levitic  c.  iS.  v.  21. 
(4}  Jbid.  c.  20.  V.  2 — 5. 
(5)  ^^S-  ^'  3'  c.  II.  v.'f. 
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sîëge  de  rélement  du  feu ,  et  c'est  par 
son  image  ,  que  l'on  indiquoit  l'époque 
delachaieur  (i).  C'ëtoit  aussi  par  le  feu 
que  se  faisoit  cette  consécration  (2) , 
par  ce  feu  sacré,  que  Persée,  placé 
FUT  le  Bélier,  étoit  censé  avoir  fait 
descendre  du  ciel  sur  la-  terre  ,  pour 
en  établir  le  culte  dans  les  temples  de 
la  Fe.se.  L'idole  de  ce  dieu,  (car  c'est 
de  Molocli,  (  3  )  et  non  du  roi,  qu'il 
s'agit  dans  les  Paralipoiiiënes  ) ,  por- 
toit  une  couronne  d'or,  g  irnie  de  pier- 
res  précieuses ,  dont  David  s'empara 
api  es  la  défaite  des  Hammonites.  On 
remarquoit  sur-tout  ,  sur  son  front , 
une  pierre  très-brillante^  semblable  par 
son  éclat  à  fétoile  du  matin  (4).  L'i- 
dole étoit  de  pierre  enduite  d'or  ;  le 
dieu  étoit  représenté  assis  sur  un  trône, 
ayant ,  de  cliaque  côté  ^  une  sal:ue  de 
femme  pareillement  assise  (5).  Nous 
avons  vu,  dans  le  temple  delà  déesse 
de  Syrie  ,  et  dans  celui  de  Babylone, 
également  trois  figures  de  divinités, 
dont  une^  et  la  principale,  étoit  Ju- 
piter, le  dieu  Ammon,  qui  préside  au 
Bciier,  doiuaine  de  Mars;  et  sur  la 
tête  d'une  des   statues  (  6  ) ,  une  perle 

(i)  Kirk.  r.  3  p.  112. 

(2)  Reg   i.  4.  c.  23  V.  10 — 13. 

(3)  Amos,  c.  I.  V.  11;.  Jeremie  c.  49*  v.  I- 
(4}  TheoDhyi.  ad  act.  apolt.  c.   7. 

(5)  Kirk.  cedip.  t.  i-  p.  333.  Benjam.  in  itinerar, 

(6)  Lucian  de  dea  Syr  p.  902. 


brillante,  qui  la  nuit  jettoit  beaucoup 
dëclat. 

On  prétend  aussi,  que  la  statue  de 
Moloch  renf@rmoit  en  elie-même  sept 
petites  chambres^  ou  capsules,  appel- 
îées  Conclavia  Molochi ^  et  on  lui  don- 
noit,  dans  certaines  figures,  la  tête  de 
bœuf  j  si  l'on  en  croit  Radack(  i  ).  Cette 
derrière  circonstance  semble  le  rap- 
procher de  Mithra  monté  sur  le  bœuf, 
et  à  côté  duquel  ,  sept  Pyrés,  ou  au- 
tels flarnboyans  représentoient  les  sept 
planètes^  que  les  adorateurs  de  la  Na- 
ture figurèrent  sous  tant  d'emblè- 
mes. Mais  comme  le  titre  de  Moloch 
est  un  nom  générique,  il  faudroit  sa- 
voir quel  Moloch  fut  représenté  par 
cette  image,  et  je  ne  crois  pas  que  ce 
fût  celui  des  enfans  d' Ammon .  Il  y  avoit_, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  plu- 
sieurs divinités  appellées  Melech  (2), 
ou  Chef  et  Roi  3  car  les  Septantes  eux- 
mêmes  traduisent  ce  mot  par  Chef, 
Arehontés  (3).  Saint  Jérôme  le  traduit 
dans  le  même  sens  (  4  )•  Nous  ne 
disconvenons  point  ,  qu'il  y  ait  eu 
une  idole  du  soleil  Mithra ,  avec  les 
attribats  du  bœuf,  invoquée  soiis  le 
nom  de  Melech,  ou  de  loi^  qu'on  lui 

(i)  Kirk.  œdip.  t.  I.  p.  55^3. 

(ji)  Bibl.  vatab.  t.  i.  p.  163.  n.°  21. 

(3)  In  Levit  c-  \%. 

(4^  Hieronym.  in  jês.  c.  57  &  inJerem  32. 
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ûît  uni  remblême  du  système  plané- 
taire y  comme  en  Grèce  on  mettoic  la 
lyre  dans  la  main  d'Apolion,  et  la  flûre 
aux  sept  tuyaux,  dans  celle  de  Pan.  Ou 
prëtendoit  donc,  que  l'image  de  ce  Mo- 
loch  étoit  creuse  ,  et  que  sa  concavité 
ëtoit  divisée  en  sept  parties^  ou  cliam-- 
bres  particulières,  que  rpnouvroirpour 
y  déposer  des  offrandes  (  1  ).  Clia  jue 
chambre  étoit  destinée  à  recevoir  une 
offrande  particulière^  dont  ia  nature 
varioit,  à  raison  du  rang  ou  de  la  place 
de  cette  chambre.  Ainsi  dans  la  quatriè- 
me on  mettoit  le  Bélier  ;  dansla cinquiè- 
me le  Veau  ;  dans  le  sixième  le  bœuf;  et 
ceux  qui  vouloient  offrir  un  enfant  étoient 
admis  à  déposer  cette  offrande  humaine, 
dans  la  septième  chambre.  Les  mains  de 
l'idole  étoient  disposées  de  manière  à 
paroître  solliciter  les  offrandes.  On  dan- 
soit  autour,  au  sori  des  instrumens  les 
plus  brnyans  ,  pour  étouffer  les  cris  des 
malheureuses  victimes^  qu'on  biûîoit 
dans  les  flancs  de  cette  affreuse  divinité. 
Nous  tenons  des  rabbins  Simeon ,  et 
8alomon  cette  description.  Eux  seuls 
sont  garans  de  cette  tradition.  Le  rang 
qu'occupoit  la  chambre,  dans  laquelle  on 
brûloit  les  victimes  humaines,  semberoit 
indiqu  er  (|  11e  cette  olfrande  étoiifaite  à  Sa- 
turne, dévoreur  d'enfans,  qui  occupe  I4. 

(i)  Seidsn.  Syntag.  i.  c.  6  p.  169. 


septiëmeplace  clans  le  système  planétai- 
re (^7).  Cette  conjectnre  semble  encore 
apiivëe  duîémoignage  cl e.sAncieu  s, qui  ra- 
content que  les  Cai  tîr«glnois,  venus  de 
Pliéoicie,  jettoient  aussi  des  enFans  clans 
la  s'iatue  de  Saturne  ,  autour  de  ]aqnelle 
ëtoit  ailunié  un  grand  feu(ij.  N'eut-il 
pas  mieux  valu  ,  dit  Piatarque,  pour 
les  Cart!i(3ginols  ,  avoir  Crilias  ,  ou 
Dlagoras ,  c'est-à  dire,  des  Alliées 
pour  Législateurs,  que  de  recevoir  de 
pareilles  loix  religieiises  P  C'est  bien  ici 
l'occasion  d'appliquer  ce  fameux  vers 
de  Lucrèce  ce  :  Tant  la  religion  a  pro- 
3>  duit  de  maux  ,  et  consacré  de  cri- 
3>  mes  !  35  Dans  le  temps  qu'Agathocle 
éloit  prêt  de  mettre  le  siège  devant  Car- 
tilage ,  les  liabitans  de  cette  vilie  ,  ré- 
duits à  l'extrémité,  imm.olèrerjt  à  leur 
divinité  féroce  deux  cens  enfans  ,  des- 
meilieures  maisons  de  Carlhage^  et  ou- 
tre cela  [ihis  de  trois  cens  citoyens  ,  qui 
s'offrirent  volontairement  en  sacrifice.. 
Diodore  prétend  ^qrie  les  mains  de  l'i- 
dole étoient  disposées  de  manière  à  ce 
que  ]'rnfant,<|u'on  posoit  dessus,  toii) bât 
aussitôt  dans  une  ouverture  et  dans  une 
fournaibep  eine  de  feu.  Peuple,  voilà  tes 
dieux  ,    tels  cpie  les  ont  fait  tes  prêtres^v 


(i}Dîod.  î.  20.  Tertuîï.  Apoîo^.  Minut.feîix  Quinî:- 
Curo,  i-  4.  c.  3.  Plut,  de  superstit.  p.  171.  La<fU'.a 
kisût.  !.  I.  c.  cii.. 


Qve  sont  cepcndcint  ces  assassinats  re- 
ligieux ,  en  comparaison  de  ceux  de  là 
Vendée  ?  Plutarque  n'auroit-il  pas  en- 
core raison  de  dire ,  que  Diagoras  l'A^ 
tliée  n'eûJ:  jamais  f;nt  autant  de  maux, 
(]ue  ceux  que  le  far.atisme  religieux  a 
produits  daîis  ces  contrées  nialheu'reuses. 
Oui,  nos  prêtres  sont  encore  les  descen- 
dans  de  ces  féroces  Druides  ,  qui  arro- 
soient  de  sans;  humain  ,  l'autel  de  leur 
dieu  Mars  ,  dL'Hésus  (1) ,  le  Moloch  des 
Gaulois  ;  divinité  bien  di^ne  du  titre  de 
roi .  Cette  ressem  blance  pou  rroit  au  ssi  fai- 
re croire  que  c'étoit  à  Mars,  dont  la  pla- 
nète portoit  le  nom  de  Moloch^  à  Mars  , 
dieu  des  combats,  et  du  carnnge,  que  s'a- 
dressoient  ces  sortes  de  sacrifices.  C'est 
ce  dieu  des  combats  ,  ([ue  dévoient  na- 
turellement invoquer  les  Carthaginois, 
porjr  obtenir  des  secours  dans  la  gnerre 
malheureuse, qu'ils  faisoient  contre  Aga- 
thocie. 

Dailleurs  ces  cérémonies  religieuses 
de  Moloch  avoient  pour  objet  le  culte 
du  feu  j  élément  affecté  au  Bélier,  au- 
quel préside  Mars.  L'ancienne  année  des 
Perses  (2)  commençoit  ]>ar  le  mois  Azur_, 
ou  par  le  mois  au  feu.  Ce  nom  étoit  ce- 
lui du  feu  et  de  la  Planète  de  Ma-s  ,  ap- 
pellée  Azar  ,   et  Azer  (3) ,    à  cause  de  sa 

(i)  Lucan.  !ib.   i. 

(2^  Hyde  ,  vec.  pers.  relig.  c.  19.  p^  248™ 252, 

(3)  Ibid.  c.  2.  p.  6j. 
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couleur  de  feu 5  car  cette  planète  est  très- 
rouge. Hydeajouî:e,que  c'étoit  cette  Pla- 
nète, que  les  Sepliaraïtes  adoroient  sous 
le  nom  d'Adra  Melecli  5  ou  Adar  Me- 
lecli  ,  et  qui  donna  son  nom  au  mois 
Adur^  ouAzar,  Planète  de  feu, de  nature 
féroce,  dit  Hyde  ,  et  qui  est  d'un  heureux 
présage  dans  les  combats*  Le  nom  Azur 
entredans  lacomposition  de  l'AngeAzur- 
ghusliaps,  Ange  cruel  et  féroce^  qui 
préside  à  la  garde  du  feu(i),  au  milieu 
duquel  il  est  toujours.  Tel  étoit  Molocli, 
que  l'on  honoroit  en  faisant  passer  les 
enfans  à  travers  des  brasiers ,  disposés 
des  deux  côtés  de  leur  passage.  Les  ado- 
rateurs du  feu  (2)  ^  dit  Maimonide ,  pu- 
blioient,que  ceux  qui  ne  faisoient  point 
passer  leurs  enfans  par  le  feu^  les  expo- 
soient  au  danger  de  mourir.  C'est  cette 
cérémonie  ,  qui ,  suivant  les  livres  Hé- 
breux, sefais^>iten  honneur  de  Moloch, 
chez  les  Ammonites  ,  et  dans  la  vallée 
d'Ennom  (3).  On  y  faisoit  passer  les  en- 
fans par  le  feu  ou  entre  deux  bûchers  (4). 
Ilparoît,  qu'il  ne  s'agissoit  que  (Vune 
simple  purification  par  l'élément  du  feu , 
dans  cette  cérémonie  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  que, dans  d'autres  circonstances  , 
comme  à  Carthage  ,   on  ne  brûlât  quel- 

QiJ  Hyd.  ibrd.  p.  252. 

(2)  Maimon.  i.  3.  c.  38.  et  Kirk.  œdip.  t.  i.  p.  329. 

(3)  ^^g-  4-  c-  23.  V.  10. 
^4)  R.  Levi  ben  Gei?.  I.  4. 


quefoîs  ces  victimes  malheureuses.  C'est 
par-là  que  l'on  pourra  concilier  les  opi- 
nions des  différens  auteurs,  dont  les  uns 
prétendent  que  l'on  alioit  jusqu'à  brû- 
ler ces  innocentes  victimes^  et  d'autres 
qu'on  les  faisoit  simplement  passer  par 
le  feu  (i).  Ovide  parle  d'une  cérémo- 
nie à  peu  près  pareille  ,  qui  se  faisoit 
aux  fêtes  Faillies,  à  l'entrée  du  soleil 
au  Taureau  céleste ,  ou  à  l'ancien  si- 
gne équinoxial  du  printemps.  Il  ap- 
porte diverses  raisons  de  cet  ancien 
ustige  (2)  ;  et  plusieurs  ont  rapport  à 
la  fondation  de  Rome  ,  bâtie  par  un 
iils  de  Mars  ,  et  à  la  découverte  du 
feu.  Il  y  avoit  une  idole  de  Molocli, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut^ 
qui  portoit  sur  sa  tête  les  attributs  du 
signe  du  Taureau,  sous  lequel  se  fai- 
soit la  cérémonie^  dans  laquelle  on  pas» 
soit  à  travers  le  feu  chez  les  Romains, 
comme  chez  les  adorateurs  de  Molcch 
en  Syrie. 

Les  dévots  à  Apollon  ,  ou  au  dieu 
Soleil  ,  adoré  sur  le  mont  Soracte  en 
Italie,  passoient  sur  les  charbons,  pieds 
nuds ,  sans  se  faire  de  mal  (5).  La 
même  chose  se  pratiquoit  dans  le  même 
pays ,  en  honneur  de  la  déesse  de  Fe- 

(i)  Kirk.  œdip.  t.  i.  p.  330,  et  Seld  s^  nt.  i.  ç- 6 
P'  i68-  Voss.  de  idoî.  i.  2.  c.  5. 
(2)  Ovid  fast.  4.  V.  781  &c. 
C3)  Vijgil- AEneid.  i.   ii-  v.  787, 
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ronie  (i).  Une  fonle  de  peuple  se  reit* 
doit  tous  les  ans  à  cette  fête ,  pour 
jouir  de  ce  spectacle.  La  même  céré- 
monie avoit  lieu  en  Cappadoce  au  tem- 
ple de  Diane  Perasia  (2,) ,  ou*  de  Diane 
Tauropoîe  ,  ou  de  la  lune ,  qui  a  son 
exaltation  au  signe  céleste  du  Tau- 
reau, dont  Molocli  ,  suivant  les  Rab- 
bin s^poj  toit  les  attributs, lesquels  étoient 
ceux  d'Isis  ,  d'Astarté,  d'Apis^  de  Mi- 
thra ,  ou  du  soleil  et  de  la  lune  de 
printemps   aufrefois. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  rapprocliemens , 
qu'on  peut  établir  entre  les  cé.émo- 
nies  qui  se  pratiqTU)ient  en  difrérens 
pays ,  et  des  purilîcations  qui  s'y  fai- 
soient  par  le  feu,  on  ne  peut  s'empô- 
clier  de  reconnoître  ,  que  ce  culte  étoic 
relatif  aux  corps  célestes  ,  soit  au  so- 
leil, soit  à  la  lune  de  l'équinoxe  de 
printemps,  soit  à  la  Planète  de  Mars^ 
qui  présida  au  Bélier ,  signe  de  cet 
ëquinoxe ,  et  qui  remplaça  le  Taureau , 
ancien  signe  éqninoxial.  Aussi  Pauteur 
du  livre  des  rois  pîace-t-il  Pidole  de 
Molocli^dans  le  même  rang  que  celle 
de  Baal  ^  et  d'Astarté ,  qu'il  associe 
aux  objets  du  cuite  du  Sabisme ,  sa- 
voir au  culte  des  Planètes,  des  signes 
du  Zodiaque ,    et  de   toute    la    milice 


(i)   Strabc  ï.  5.  p.    226. 
(2)  Scrabo  i.  î2  p.  537. 
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céleste  (  1  ) ,  dont  les  moîimr.ens  furent 
détiuits  par  Josias.  Jérémie  confond 
même  ensemble  ,  sons  les  noms  de  Baal 
et  de  Molocli ,  la  divinité  adorée  dans 
1-a  Vrillée  d'Ennom  (  2  )  ^  c'est  -  à  -  dire  , 
qu'il  donne  ces  Jeux  noms  à  lidole, 
qui  faisoit  partie  du  cuite  de  la  mi- 
lice céleste. 

jNToiîs  avons  déjà  observé  ,  que  lô 
mot  îvielech  étoit  entré  dans  la  com- 
position du  r.r^rn  d'autres  divinités  > 
telles  qu'Adra-Mêlech,  et  Ana-Melecli> 
dieux  a  lorés  par  les  Sépharaites  (3),  qui 
brûloient  st3uvent  leurs  ent'ans  en  hon- 
neur de  ces  cruelles  divinités.  Si  nous 
croyons  les  Rabbins  (  i  )  >  ces  idoles 
avoient  les  attributs  du  liiulet  et  du 
cheval (5).  Le chevaipourroitêtre Pégase^ 
placé  sur  le  Verseau,  et  qui,  par  son 
lever  du  soir  ^  annonçoit  le  Sohtice 
d'été  ^  et  montant  avec  Céphée  , 
lui  prétoit  ses  attributs.  Car  >  si  nons 
en  croyons  Hyde  (6) ,  la  consteliation 
du  Cépiiée  étoit  aJorée  par  les  Séplia- 
raïies  ,  sous  le  nom  d'Ana  -  Meiech* 
C'est  à  cette  occasion  ,  que  ce  savaut 
ajoute  ,  que   le  titre  de  Melech   ou  d@ 

(i)  Rcg.  1.  4.  c.  t^.  V.  4  -5-  10  -igi 
(s)  Jerem    c.  23.  v.  35,  c.  19.  v.  5» 

(3)  ^^^g-  '•  4-  c.  17.  y.  31. 

(i^j  Seiden  S;  ut.  2.  c-  9. 

(^ç^J  Kii-k.  œcip-  t.  1.  p,  371. 

(6)  Hyde  vec.  pers.  rel.  c.  5-  p-  13Î, 

lielig.  Univ,  Tome  II L         B  b  fe 
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roi  et  de  chef,  étoit  donné  aux  prin- 
cipales étoiles  ,  et  aux  plus  brillantes 
constellations.  La  liaison  du  Céphée 
avec  le  Solstice  ,  et  sur  -  tout  avec  la 
Lion  ,  domicile  du  Soleil ,  le  fit  ap- 
peller  le  roi  du  Soleil  (i).  On  le  pei- 
gnoit  en  conséquence  ,  sous  remblême 
d'un  homme  enflammé  (2)^  et  on  l'ap- 
pelloit  Tenflammé  (3).  Horace ,  dans 
une  de  ses  Odes ,  le  prend  pour  l'in- 
dication des  grandes  chaleurs  et  l'u- 
nit au  Lion  (  4  )  >  dont  il  allume  les 
feux.  Columelle  fixe  son  lever  du  soir 
au  septième  jour,  qui  précède  les  Ca- 
lendes de  juillet,  ou  à  l'époque  à  la- 
quelle nous  célébrons  les  fêtes  du  feu, 
sous  le  nom  de  feu  de  Saint  Jean  (5). 
On  plaçoit  aussi  à  coté  de  lui  une 
brebis ,  comme  à  côté  du  Précurseur 
du  dieu  Soleil^  ou  de  Christ ,  et  on 
l'appelloit  le  Berger  avec  sa  brebis  (6  ). 
Tel  étoit  le  dieu  des  Sépharaïtes  , 
Anamelech  ,  auquel  on  joignoit  aussi 
Adramelech  ,  dont  on  faisoit,  commede 
Céphée,  un  Ethiopien,  suivant  Théo- 
phile (7  ).  Le  mot  d^A.dra  signifie  grand 


(i)  Riccioli.  p.   126. 
(2)  Leopold  &dK  austr. 
^3)  Alphons.  tab,  p.  215. 

(4)  Horac.  od,  1.  3,  od.  23.  y.  27. 

(5)  Columeile  1.  11.  c.  fi.  p-  428. 

fèj  Hyde    comm.  ad  Ulug  beigh.  p.  16  &  17  &dc 
V8t.  Peis.  relig-  p.  131. 
(7)    Theophil  ad  Autolyc*  I.  ^a.  p.  io|. 
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et  magnifique.  Quelques  Rabbins  ont 
donné  à  celui-ci  les  attributs  du  mu- 
let (  i  ),  ou  de  l'^animal,  que  les  Astro- 
logues Maliométans  peignoient  près  du 
Cocher  céleste  (2). 

On  voyoit  aussi  chez  les  Syriens  des 
divinités  à  tête  d'âne.  Tel  étoit  Tar- 
tac  (  3  ).  C'est  peut-être  cette  idole ,  qui  a 
donné  lieu  de  dire  que  les  Juifs  ado- 
roient  un  âne ,  ou  des  dieux  à  tête 
d*âne.  Cet  âne  est  Tâne  de  Bacchus  ^ 
que  montoit  Silène  ,    et  qui  fut  placé 

dans  le  signe  du  Cancer  (  4  )•  Plutarque 
et  Tacite  parlent  de  ce  prétendu  ani- 
mal sacré  (  5),  révéré  chez  les  Juifs  5 
et  ils  supposent ,  qu'il  avoit  découvert 
aux  Juifs  ,  Teau  qui  étancha  leur 
soif:  allusion  manifeste  au  signe  cé- 
leste où  est  l'âne,  et  que  l'Astrologie 
avoit  consacré  à  l'élément  de  l'eau , 
comme  nous  le  verrons  encore  dans 
la  Cosmogonie  des  Perses  (  6  ).  Appien, 
dans  Joseph  ,  reproche  aux  Juifs  d'a- 
dorer la  tête  d*âne.  Origène^  dans  son 
traité  contre  Celse ,  parie  de  sept  Ar- 
changes, ou  grands  Génies,  dont  les 
têtes  sont  empruntées  des  animaux  cé- 

(i)  QEdip.   t.  I.  p-  g7I. 

(2)  Riccioii  p.  la^- 

(3)  Seldeîi  synt.  2.' c   9.  p.  328. 

(4)  Rygin  1-  2..  la(ft.  I-  I.  c  21. 

(5)  Tacit  I.   5.    CI.  Plue  symp.  I.  4.  c«    5. 
(Ji)    Ci-après  t.  g.  c-  i. 
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lestes  et  cara(  téiisent  les  intelligences 
des  sept  Pl^rètes.  lehii  qui  répond  à 
la  septième  place ,  s'appelle  Onoel  , 
ou  Tiia;  hul'aoth  ;  et  il  a  une  te  e 
à'kne  (  i  j.  La  £ec:te  des  Gnostiques  ad- 
metloiL  aussi  sepi  intelligences  ,  qtii 
pies;  'oient  aux  sept  cieux.  Sabaoth 
ëtoii  l'Ange  dv.  seprième  ciel  (2)^  i.  avoit 
une  lête  d'âne,  et  ^  suivant  d^auties  , 
de  porc,  on  des  deux  animaux,  que 
Plutaïque  dit  avoir  été  consacres  par 
des  sectes  Juives  (3), 

La  Sphère  àes  Perses  de  Scaliger 
place  sous  les  premiers  Décansdn  Lion^ 
et  sur  les  deux  derniers  du  Cancer, 
les  oreilles  des  ânes,  et  une  tête  d'âne 
avec  celle  du  cheval  (4).  Ce  sont  ces 
divers  Pararatellons  ,  qui  formèrent 
les  figures  bizarres  du  Soleil ,  de  la 
Lune^  et  des  antres  Planètes,  repré- 
sentées par  les  Astrol(>gues,  dans  leur 
"union  aux  diffi-ens  signe.s  ;  et  aux 
Décansde  ces  mêmes  signes.  De  cette 
nature -éioit  sans  doute  l'idole  des  Hé- 
Teens  ,  que  nous  ne  connoVssons  que  • 
par  les  R.ibbins  (j).  Ils  .-^dnroient  aussi 
iNibaz  ,  que  je  cj ois  êtie  le  iMercure 
Anubis ,    et  Nebo^  divinité  à  tcte  de 

Ci)    Origen-  contr.  ceîs    !•  6.  p.  304. 

(2)  Epiph.  adver.  harres-  c  26. 
Q^)  Plut-  symp.   i.  4    c.   5. 
(â,)   Scaiig.  not  ad.  manilp-  3^-9. 
(5)  Kirk.  œdip.  t.  i.  p.  371. 


cliîeTi  (i).  Celse,  dans  Origëne^  pLicef 
le  Génie  à  têle  de  chien  à  la  sixième 
place,  et  l'appelle  Eratliaoth  (2).  On 
trouve  le  chien  pirn^ù  le.  Pa' anatel'ons 
du  Cancer  et  dn  Lion,  rdnsi  que  la 
tête  d'âne,  et  celle  du  chcv  d  ,  dans 
la  Sphèfe  de  Scalig^er.  On  trouve  ans^i 
un  homme  à  tête  de  chien,  dans  le  Pla- 
nisplîëre  de  Kirksr.  Ce  chien,  ou  cet 
homme  à  tête  de  chien,  ne  peut  être 
autre  chose  que  le  type  de  l'idole  des 
Aval*  es  ,  et  un  Mercure  de  Tespèce 
du  Mercure  Egyptien  ,  A  nu  bis  ,  qui 
avoit  ces  Form  s.  K  l:er  a  bien  apper-. 
eu  cette  vérité  ,  lorsqu^ii  en  lait  un 
Mercure  Egyptien ,  tel  que  celui  que 
nous  voyons  drti:s  la  procession  d'Isis^ 
décrite  par  Apulée  (3).  Les  Rabbins 
font  venir  ce  nom  Niocrs  de  La- 
trare  ^  ou  d'Aboyer  (4).  Les  Syriens  et 
les  Arabes,  éciivent  Nibhou  et  Nib- 
îian.  Quoique  j'attache  plus  d'impor- 
tance aux  £>rmes  et  aux  fonctions  des 
divinités j,  qu'aux  noms,  j  incline  pour 
faire  venir  ce  nom  de  la  même  souice, 
que  le  nom  de  Nebo,  ou  Nabo  (5), 
que  les  Chaldéens  derinoient  à  la  pla- 
nète de  Mercure  (10) ,  divinité  peinte^ 

(i)  Ibid.  p.  37©. 

(2)   Origen-  ibid-  f-  6-   p  301, 

(3 y*  Apuiée  metam.  i.  i. 

(4)  S.,  rassi.  apud  î-lirK.  ibid.   p    370. 

^5>  SeWen  synt- 2   c-    12. 

{()')    H/de    de  vet  ners.  reb  p.  67  T'^cciolip.  127 
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cliez  les  EgypiieitSj  avec  une  tête  de 
C^iien^  et  qui  tenoit  en  main  le  cadu- 
cée, entoitllé  duserpent(  i  ).  C'est  dans 
Is  ae  ,  qu'il  est  parlé  de  l'idole  de 
iNfcbo  ,  idole  des  Chaldëens,  qui  fut 
bi  isée  avec  celle  de  Baal ,  ou  du  Gé- 
nie ,  dont  le  nom  est  donné  à  la  Pla- 
nète de  Jupiter  (2),  chez  ce  même 
peuple   Astrologue, 

St.  Jeiôiue  enl'ait  une  idole,  qui  avoît 
le  talent  de  la  divination  ,  et  qui  ren- 
doit  des  oracles  (  3).  Les  Rabbins  pré- 
tendent que,  comme  Mercure  et  Escu- 
lape  il  avoit  les  attributs  du  Serpent  (  4  ). 
On  pourroit  y  voir  aussi  Esculape  et 
Sérajis,  qui  avoit  le  double  attribut 
du  serpent  et  du  chien.  Mais  la  déno- 
mination de  Nebo  ,  donnée  par  les 
Ch.ilcéens  à  la  planète  Mercure,  et  qui 
entrj  dans  la  composition  des  noms 
Kabuchodonazer,  Nabiizardan^chez  ces 
liiêmes  Chaldéens,(  5  )  nous  détermine  à 
y  voir  le  Mercure  adoré  chez  ces  peu- 
ples, livrés  au  Sabisme  et  au  culte  des 
rianètes.  Les  mêmes  Chaldéens  ado- 
roient  Or  ion,  sous  le  nom  de  Niphla(6  ) 
ou  de  Miphieseth ,  dont  la  mère  d'Asa 

(^  I  )  Apuï.  ibid. 

(  2  )  Isa  e  c.  46.  V.  î. 

(3)  HierOny-  in  isa-  c.  46. 

(  4)  Kirk.  œdip.  t.  i.p.  381. 

(  5  )  Hyd.  vet.  pers  relig.  p-  67-  Seïd,  Synt.  2.C..  îS, 

î^6  }  ^jde  çom.  ad  'Jiug.  Leigh.  p.  44-48. 


aroît  consacré  l'idole,  (  i  )  sous  des  for- 
mes Priapiques  ,  telles  que  celles  de 
i'Or^is  dont  parle  Suidas  ^  de  cet  Orus, 
dont  Orion  ,  placé  sur  les  limites  du 
printemps  ,  étoit  réputé  Pastre  fami- 
lier (2). 

L'astre  Remplian  ou  Réphan  ,  nom 
que  les  Coptes  donnent  encore  à  la 
PJanète  de  Saturne  (3),  fut  aussi  adoré. 
L'auteur  des  actes  des  apôtres,  en  par- 
lant de  cette  divinité  ,  l'appelle  l'astre 
Remphan  (4)  ,  et  il  l'unit  à  Moloch  , 
nom  que  les  mêmes  Coptes  donnent 
encore  à  Mars-Planète  ;  d'autres  lisent 
Chiun  au  lieu  de  Kephan ,  mais  ils  con- 
viennent que  c'est  la  Planète  de  Satur- 
ne (5) ,  appelé  Chevan  chez  les  Perses. 
Nous  trouvons  en  effet,  dans  la  Cosmo- 
gonie des  Perses,  {(^)  \q  nom  des  sept 
grandes  Intelligences  chargées  du  soin 
de  chaque  Planète  5  et  Chevan  est  le 
nom  de  l'astre ,  surveillant  la  Planète 
de  Saturne.  Le  rabbin  Abenezra  en  fait 
un  nom  Arabico-Persique ,  donné  à  la 
Planète  de  Saturne  (7). 

En  revenant  surnospas,etenrécapitn- 

(  I  )  Paralip-  2.  c-  15.  v.  lé.  reg-  3.  c-  15- v.  v:^/ 
(2)  Pîut-    de  isid.  p.  357. 

f3^  Ricciol.    p.    127.  cedip.  Kirk-  t.  i.  p.  38^     <;, 
Saimas.  ann.  clim-  p.  59e. 
(4)  Act.  apost.  c.  7.  V-  43. 
(^5)  Rada^.  apud  kirk.  t-  3.  p.  387. 
f^6>  Zen.  ad  vest.  t.  »..  p.  356- 
C?)  i^irk.  ibid.  p-  378. 
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lantla  série  des  explications,  que  noiis; 
avons  dannees  des  différentes  di\r!nitëa 
Syriennes^  Assyriennes,  Chnnanéennes, 
Moabites  ,  Clialdëennes ,  Phéniciennes, 
il  est  évident ,qu0  tontes  lesPlanèles  ont 
été  l'objet  d'un  culte  religieux  dans  ces. 
contrées ,  et  par-dessiis  tout  le  Soleil  , 
qui  est  l'atne  du  système  planétaite  ,, 
dans  lequel  il  répand  sa  lumière.  Nous, 
avons  vu  S(tnrne,sous  le  nom  de  Ré- 
plian  ^  Jiipiter  sous. celui  de  Baal ,  Mars, 
sons  celui  de  Molocli  ^  Mercure  sous 
ceux  de  Nebo  et  de  Nibaz  ,  Vénns  sous 
les  noms  d'Astatté  ,  de  déesse  de  Sy- 
rie,  etc,  le  Soleil  et  la  Lune,  sons  une 
fonle  de  noms  différens  ,  et  sous  les 
formes  les  piiis   variées. 

Nous  avons  vn  aushi  plusieurs  étoiles 
fixes  et  plusieurs  cons^'ellations  c.^ale- 
ment  honorées  ,  connue  lais mt  })artie 
de  la  milice  céleste  et  du  système  nni^ 
versel  des  deux.  Nous  allons  encore 
en  examiner  d'autres,  alm  de  justifier 
complètement  notre  assertion  première 
et  même  unique;  savoir,  que  les  hom- 
mes dans  tous  les  temps  n'ont  adoré 
que  la  nature  ce  ses  parties  les  plus 
apparentes  ,  le  ciel  ,  le  soleil  ,  la  hme 
et  les  étoiles  errantes  et  fixes.  Nous 
allons   continuer  de  parier  de  ces  der- 


nières. 


Parmi  les  étoiles  fixes  les  plus  remar- 
quables,  nous  distinguerons  sur-tout  les 
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Pléiades  ,  qui  avoient  une  liaison  si 
intime  avec  ie  renouvellement  des  sai- 
sons j  et  qni  determinoient  les  époques 
les  plus  importantes  pour  ragricaitufe 
et  pour  la  navigation.  Elles  furent 
chantées  dans  tous  les  poèmes  anciens  ; 
elles  entîèrent  dans  presque  toutes  les 
fables  ^  soit  partiellement,  soit  en  group- 
pe  ,  et  cela  sous  mille  noms.  Leur  culte 
ëtoit  établi  en  Orient,  sous  le  titre  de 
Succoili-Benotli  (i)_,  une  des  divinités 
principales  des  Babylonien^  (2.).  Lors- 
que Salmanasar  roi  d'Assyrie  ,  après 
avoir  pris  Sannsrie,  y  fît  ])asser  une  co- 
lonie  ,  composée  de  diverses  peuplades^, 
les  nouveaux  colons  portaient  cha- 
cun leurs  divinités^  et  ceux  qui  étoient 
venus  de  Babyi one  élevèrent  l'idole 
de  Succot-Benotli.  Cette  idole  ,  si  on  en 
croit  les  Rabbins  ,  représentoit  une 
poule  et  ses  poussins  (3).  Il  n'est  pas 
difficile  d'appercevoir  ,  que  c'étoit  l'i- 
mage des  Pléiades  ,  appeîlées  vulgaire-- 
ment  la  poussinièi  e  ,  ou  la  ponle  et  ses 
petits  ;  et  représentée  sous  cette  forme 
dans  la  division  du  Taureau  céleste  , 
signe  affecté  à  Vénus/^  qui  y  a  son  do- 
micile. C'est  cette  dernière  circons- 
tance, qui  a  fait  croire  à  Selden  ,  à  Yos^ 


(6)  SelJen  synt-  2.  c.  7.  p.  ^08. 

flJ  ^^6g-  4-  c  17.  V  36 

(8}  Kirker.^œdip.  c-  i.  p.  355.  P.R.  Raial^  et..  Rassi 


sïvls  et  à  d'autres  savans  ,  que  c*étoît 
nne  idole  de  la  Vénus  d'Assyrie.  D'ail- 
leurs d'autres  Sphères  y  peignirent  des 
colombes  pelé iades  (i),  oiseau  consacré 
à  Vénus.  C'est  sous  ce  rapport,  que  les 
Pléiades  ont  paru  tenir  au  culte  de 
Vénus  5  soit  de  la  Planète  ^  soit  de  la 
néoménie  équinoxiale  du  printemps  , 
lorsqu'elle  arrivoit  au  Taureau  et  qu'elle 
s'unissoit  aux  Pléiades, Succoth-Benoth. 
Parmi  les  vingt-huit  stations  de  la  Lune, 
celle  des  Pléiades  a  encore  conservé  le 
nom  de  station  de  Succotli  -  Benoth. 
Dans  la  série  des  Décans  ,  le  troisième 
Décan  ,  qui  répond  aux  derniers  degrés 
du  Bélier  ,  se  nomme  Seket ,  (2)  et  Asi- 
ckat,  suivant  d'autres,  qui  en  font  le 
premier  Décan  du  Taureau.  C'est  le 
mot  Sucot ,  qui  a  été  ainsi  altéré.  Ce 
troisième  Décan  est  affecté  à  Vénus.  Il 
n'est  pas  étonnant,  que  les  Babyloniens  , 
livrés  aux  folles  superstitions  de  l'As- 
trologie ^  aient  consacré  le  Décan  qui 
répond  oit  aux  Pléiades ,  sous  le  nom  de 
Succotîi-Benotli  ,  nom  des  Pléiades  (3). 
En  effet,  c'étoitle  nom,  que  J'ondon- 
noit  à  cette  constellation  chez  ]qs 
Hébreux.  Le  rabbin  Rassi,  dans  son 
commentaire   sur    le    cinquième  cha- 

Çi^  Krrker  œdip.  t.  i-  pars  2.  p.  242. 

(2)  Salmas    ann.  Clim-  p-  6io. 

(3)  Cacsius  p.  34-  Hyd.  cDmni.  ad  ^ 'ug.  beig^-  p* 
^ï-g^Riccioli-  p-  137- 


\ 
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pitre  d*Amos ,  dit  que  Succoth-Benotli 
sont  les  mêri'es  astres,  que  d'autres  ap- 
pellent Althuraia  ,  nom  connu  des 
Pléiades  \  et  qu'Aben  Ragel  donne  à 
la  station  de  la  Lune  au  Taurean  céles- 
te ,  où  il  place  la  poule  et  ses  pous- 
sins. Les  Hébreux  appellent  cette  cons- 
tellation ou  la  poussinière  ,  la  base  des 
révolutions  célestes  (i),  à  cause  de  sa 
liaison  avec  la  marche  des  saisons.  Kir- 
ker  prétend  ,  que  sur  d'anciennes 
médailles  de  Sélinunte  en  Sicile ,  et  sur 
celles  des  Mamertrns  (2),  on  trouvoit 
d'un  côté  la  poule  avec  la  Plante 
Selinus  consacrée  à  Vénus  ,  et  de  l'autre 
l'effigie  du  Taureau  ou  de  l'animal  cé- 
leste ^  qui  porte  les  Pléiadeii  ,  et  où 
Vénus  a  son  domicile.  Kirker  fait  une 
reînarque  bien  vraie  ,  c'est  que  le  culte 
èiQ^  différentes  divinités  étant  toujours 
relatif  à  leur  nature ,  c'est  pour  cela 
qu'on  offî  oit  des  grains  de  bled  et  des. 
gâteaux  à  Succoth-Benoth  (3),  Il  con- 
clut enfin  ,  que  c'est  l'amas  d''Qtoiles  , 
appelle  parles  Romains  Vergilies y  que. 
les  anciens  Chaldéens  honorèrent  d'un 
culte  religieux  ,  qui  se  lioit  à  celui  do 
Vénus,  ou  de  la  belle  Planète  qui  pré.^ 
side  à  la  génération  et  qui  avoit    son 


(i)  Kirlcer.   œdip.  t.  i.  p.  ^56. 
Cl)  Ibid.  p.  358. 
C3)  Ibid.  p.  36a. 
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domicile  au  Xiuj-ean  ^  signe  sons  îe- 
qiiel  la  naturs  exerce  son  action  créa- 
trice tans  les  ans.  Nous  pensons  à  cet 
égard   comme   lui. 

Au  cidiQ  de  la  ponleet  de  ses  pous- 
sins,  nous  pouvons  joindre  celui  de 
l'animal  solaire ,  de  l'oiseau  d*£scu- 
lape  et  du  matin  ou  du  coq  ,  honoré 
sous  le  nom  de  Nergal  (i).  C'éloit  son 
im;;g^  ,  que  les  Hébreux  peignoient 
dans  la  S  'li8re,danslaconstelldlinnqne 
les  Grecs  anpellenten  général  l'ol.'^eauet 
en  paiticilier  le  Cygne.  Les  Hé])reux 
la  nommert  Tharnigolet  (2)  j  le  coq, 
et  les  Ara' es  Adegigj  ,  la  poulo.  La 
Sphère  barbai  e  place  aussi  cet  oiseau 
au-  non.bredes  Paranatellons  du  Capri- 
Gorui  .  3},.  C'est  là  l'origine  du  culte 
de  Neigïl  ,  dont  l'idole  repre'sentoit 
un  co(j  ,  siûvant  le  patiiarclie  deG.iza 
et  les  Rabbins  Bal-Arnch  er  Rassi  (41}.* 
C'étoit  l'idole  des  Cîiihéens  (5^. 

Près  de  la  constellai  if  ^n  du  Cygne  , 
ou  dn  coq  j  on  trouve  celle  de  l'Aigle 
et  du  Vautour  céleste  ,  appelle  vautour 
tombant,  par  les  \rabes,  ou  Nesroua- 
clîi,  et   Nesr'vvawi  (6).  Les  Assyriens 


fi)  Selden  synt.  2.  c-  8.  Kirker  œdip.  1. 1.  p.  362. 

(2)  Kirk..  œdip.  t.  i-  p.   197. 

(3)  Scaliger  noi  ad  mmil-  p.  431. 

(4)  Ibid.  p.    343  -^ 

(5)  kirk.   ibid.  p.   365. 

(6)  Reg-  1-  4.    c  17.  V.  30.  isaie  c  37.  v. 


Font  adoré  soiis  le  nom  de  Nesra  ,  ou 
Nf  sr(^cli  (  1  ).  Le  roi  d'Ashyiie  ,  Senna- 
cliérib  de  retour  à]Sini\e^^^a  rendre 
ses  hoaiiii;  ges  à  Nesrcch  son  dîci  (  2  )* 
Ce  signe  Cc^t  l'Accipiter  fameux  cousa- 
cré  par  le  culte  Egyptien.  La  forme 
^ons  laqiielie  on  adoroit  Mesr'  ou  Ne^;- 
rocli,  suivant  M.  Hyde  (3) ,  ëtoit  celle 
du  vautour.  Cetidol^  ëtoifconsn cré  par 
Tin  culte  superstitieux  chez  les  A-  abes  , 
avec  celles  d'Yaiik  à  iigure  de  cheval  , 
àTagutli  à  figure  de  lion  _,  et  de 
tSowâ  à  figure  de  femme  Quelques- 
uns  prétendent,  que  c'étoit  l'idole  de  la 
tribu  Ham'yar  (4)  ,  qui  ^  comme  nous 
Tavons  vu  ailleurs ,  adoroit  le  Soleil  (5), 
dont  l'Accipiter  ëioit  Timage  symboli-  ' 
que.  C'est  peut-être  à  ce  titre  ,  que  ce 
symbole  fat  ensuite  placé  aux  cieus  à 
coté  d'Hercule  ,  qui  lui-même  repré-* 
sensoit  l'image  du  Soleil,  sous  une  for- 
me humaine.  Ces  idoles  étoient  autant 
de  Talismans  Astrologiques  ,  par  les- 
quels leurs  adorateurs  cherchoient  à 
détourner  les  maux  ,  qui  pouvoient  les 
menacer  (6). 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  Texa- 

(l)  Hyd.  comm.  ad  Ulug.  beigh    p.  18. 
f'2j  Selden  synt.  2.  c.  lo-  Kir^-  œdip.  c-  i.  p.  371, 
^3;  Hyde  de  vet  pers.  relig.  c.  5,  p.  1^2    et  Selden* 
p.  47. 

r4;ibid.p.  135. 
(5)  Abulfar.   dynast.  p,   loi. 
(6j  Kirkeï.  Ibid.  p.  353. 


men  des  divinités  Syriennes ,  Chaldéen* 
etChananéenn es, d'ailleurs  peu  connues 
et  qui  ne  sont  importantes  ^  que  par  ce 
que  ce  culte  a  inHué  sur  celui  des  au- 
tres peuples,  autant  que  le  culte  Egyp* 
tien  ,  et  qu'il  en  résulte  une  preuve 
complette,  que  ces  idoles  faisoient  par- 
tie du  Sabisme  idolâtrique  et  représen- 
toient  des  corps  célestes ,  soit  fixes ,  soit 
Planètes.  Il  n*y  a  aucune  différence 
entre  ce  culte  et  celui  qui  étoit  admis 
en  Egypte ,  si  ce  n'est  que  les  Syriens 
et  leurs  voisins  représentoient  ces 
eorps  célestes  par  des  images  d'animaux^ 
faites  de  bois  ou  de  métal ,  au  lieu  que 
les  Egyptiens  préférèrent  de  consacrer 
des  animaux  vivans,  qui, comme  les  ido- 
les inanimées  des  Syriens,  étoient  soumis 
à  l'influence  des  astres  qu'ils  représen- 
toient. Ceci  nous  conduit  naturelle- 
ment à  l'analyse  du  culte  des  animaux  , 
et  des  végétaux ,  qui  caractérisent  en 
particulier  la  religion  Egyptienne  ,  et 
à  l'examen  de  ses  rapports  avec  la  na- 
ture et  ses  parties  ,  divinité  unique  de 
tous  les  peuples. 


•^ 
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L  I  V  K  E    QUATRIEME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Du  culte  idoldtrique  en  général  ^  & 
en  particulier  du  culte  des  animaux 
vivajis. 

J.  ouTE  image,  toute  statue  est  la  re- 
prësentation  d'un  objet  existant ,  ou 
qu'on  suppose  exister  ^  et  qui  précède 
nécessairement ,  soit  dans  la  réalité  , 
soit  dans  l'imagination,  la  chose  des- 
tinée à  ie  représenter.  Ce  n'est  donc 
point  le  culte  des  animaux  Tivans ,  ou 
sculptés,  ni  celui  des  statues  symboli- 
ques^ qui  constitue  l'essence  des  ancien* 
nés  religions  ,  mais  au  contraire  ,  ce 
sont  les  idées  religieuses  des  anciens  , 
et  les  objets  réels  de  leur  culte,  qui 
constituent  l'essence  de  leur  idolâtrie  , 
et  qui  déterminent  la  nature  des  formes 
des  images  et  celle  des  animaux  qu'ils 
ont  consacrés.  Ainsi  c'est  par  la  con- 
noissance  ,  que  nous  avons  déjà  de  la 
nature  de  leur  religion  et  de  leurs  idées 
tliéologiques  ,  que  nous  arriverons  à 
celle  des  attributs  des  divers  emblèmes 
de  leur  culte.  Or,  d'après  le  développe: 
ment  que  nous  avons  donné  jusques 
ici  aux  bases  de.  leur  rcliaiion  et  aux 
principes  de  leur  théologie  ;  que  nous 
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avons  fait  voir  s'appuyer  enllèremenfc 
sur  la  nature  et  ses  parties,  il  s'ensuit, 
que  nous  ne  devons  voir  dans  ia  série 
des  images  sacrées  de  leurs  dieux,  qu'un, 
imiuense  miroir,  qui  rëiléchit  tous  les 
tableaux  de  la  nature  ,  et  le  jeu  de  ses 
operaiions  variées.  Les  ima^^es  n'oc- 
cupent que  le  second  rang  dans  l'or- 
die  des  objets  du  culte  ;  et  resprit 
(luit  toujours  s'élever  au  dessus  d'elles^ 
pour  chercher  le  type  original  ^  qu'elles 
retracent  sur  la  terre  >  et  ne  voir  sou- 
vent dans  le  symbole  matériel ^  que 
l'expression  d'une  idée  intellectuelle  ^ 
qu'on  a  voulu  rendre  sensible.     , 

Nous  convenons  que  le  peuple  a  pres- 
que  toujours  borne  son   cuite    et    son 
adoration  à  l'image    proposée  à  sa  vé- 
nération^ parce  que  le  peuple  ,  qui  n'a 
que  des    ;^ens   ,     voit    et    ne    refléchit 
guère,    sur  tout   en    religion  ;   et  que 
pour  lui  une  chose  consacrés  devient 
aisément    une  portion   de    la  divinité* 
Mais  cet  abus  est  commun  à  toutes  les 
religions  ,    qui   ont  admis    des  images 
et  des  emblèmes  sacrés .  pour  rappro- 
cher du  peuple  les  objets  de  son  culte* 
Sous  ce  rapport^  notre  »eligion  n'a  au- 
cun avantage  sur  les    autres  ,     quoi- 
qu'elle se   ])ique    de  dégager   l'homme 
de  la  matière  ,  et  de  rendre   à  la  divi- 
nité un    culte    tout   spirituel.  Ainsi  le 
peuple ,  dont  Fignorance  et  la  supers- 
tition 


tïtlon  dénature  tout ,  parce  qu'elle  le 
dégrade  lui-même,  adore  souvent  telle 
image  de  Christ ,  de  la  Vieige  sa  mère 
et  d'un  saint ,  avec  l'intime  conviction  ^ 
que  cette  image  renferme  en  elle-mê- 
me une  lùrce  divine  ,  et  il  croit  en  la 
priant  parler  à  l'être  même  auquel  elle 
est  consacrée  ,  et  qu^elle  représente. 
Conclurons- nous  de  là,  que  les  Chrétiens 
ont  pour  divinité  des  morceux  de  bois 
ou  de  pierre  ,  taillés  en  forme  d'iioiu- 
mes  ou  de  femmes,  caractérisés  par  tels 
ou  tels  attributs  ,  et  qu'ils  les  i^évèrent 
comme  autant  de  Génies  puissans  ,  à 
qui  ils  prostituent  leurs  îioramages  et 
dont  ils  attendent  des  secours  .^  Dirons- 
nous  qu''iis  font  leur  principale  divini- 
té de  deux  morceaux  de  bois  ,  croisés 
entre  eux  ^  parce  qu'on  les  voit  se 
prosterner  respectueusement  devant  un  ^ 
pareil  symbole  ?  Que  des  ossemens  à  de- 
mi pourris,  enchâssés  dans  l'oret  l'ar- 
gent^ deviennent  autant  de  dieux  b-en- 
faisans  ,  qui,  invoqués  ,  ont  le  pouvoir 
de  détourner  de  dessus  la  tête  de  leurs 
adorateurs  les  pius  grands  fié  lux  ?  Un 
étranger,  qui  voyageant  chrz  iious  pren- 
droit  cette  idée  de  notre  i  ebgion  et  qui 
la  consigneroit  dans  la  relation  de  seâ 
voyages  ,  n'auroit-i!  pas  évidemment: 
ris  le  clian2;e  sur  la  nature  de  la  reli2,ion 


Chrétienne  et  legardé  l'erreur  du  peu- 
ple comme    le  dogme  de   ses  prêtres  f 
Reli^,  Univ*  Tome  III^  C  c  g 


N'est-il  pas  clair  que,  s'il  eût  interrogé 
les  prêtres  et  les  docteurs  de  cette  refi- 
gîon  ,  ils  lui  auroient  dit ,  que  les  liom- 
inages  ren  lus  aux  ohjets  matéiiels, 
proposés  à  la  vénération  du  peuple  , 
se  rapportent  à  des  êtres  invisibles  , 
dont  ces  objets  soiit  l'image  ,  et  aux- 
quels ils  oiJt  éré  dédiés  ?  que  ces  ima- 
ges, ]3ar  cela  même^  sont, respectables  , 
comme  celles  de  la  liberté  ,  de  l'égalité 
et  de  la  Ini,  qui  ne  sont  cependant 
m  la  i:oerte  ,   ni  1  ega.ne  ,  ni  la  loi  r 

Nous  devons  donc  raisonner  de  mê- 
me ,  sur  le  CTdte  idolât)  ique  des  anciens 
peuples  ,  et  ne  voir  dans  les  images  de 
leurs  dieux,  que  des  images  et  non  des 
dienx  ,  sous  quelque  f^u  me  qu'ils  aient 
rendu  leurs  idées  théologiques  ,  et  re- 
présenté les  objets  premiers  et  réels 
de  leur  culte.  Nous  ne  dirons  donc  pas 
avec  Jnvénal  ,  que  les  Egyptiens  (  i  ) 
adorèrent  le  Bœuf,  le  Chien  ,  le  Bélier , 
î'Epervier  ,  le  Crocodile  ,  le  Bouc  ,  le 
Poisson  oxyrinque,  i'Ii)is  ,  le  Lion,  le 
Loup  ,  richneùnion  ,  le  Chat^  parmi  les 
animaux  et  parmi  les  plantes  ,  l'oi- 
gnon ,  le  lotus,  &c.  mais  nous  dirons, 
que  les  Egyptiens  choisirent  dans  le 
rèpne  végétal  et  animal  les  plantes  et 
les  animaux,  qu'ils  crurent  les  plus  pro- 
pres à  1  eprésenter  le    caractère  et  les 

(ij  Juvenal  sat.  15" 


opérations  de  IcuiS  dieux  ,  c'est-à-diré 
la    nature)    ses   parties  ,  et  le  jeu    des 
Causes  éternelles  ,   d'où   résultent  tous 
les  efi'ets  produits    ici    bas  ,   dans    les- 
quels les  causes    aimeut    souvent  à    se 
peindre    eiles-rnêmes.     Porphyre    nous 
donne    la  vé>  iî^able  idée  ,  qu'on  doit  se 
former  de  ces  images,  soit  vivantes^  soit 
inanimées  ,   par  iesqtieiles    l-^c>   anciens 
ont   clierché    à    exquisser  les  tableaux 
variées  de  la    nature    et   de  ses  opéra- 
tions ,  et  à  rendre ;,  soi:s  des  foi  mes  bCTt- 
sibics,  Taction  de    la  i'orce   Ivcoride  et 
invisible ,    qui    meut    et   apim©   l'uni- 
vers (i).  Il  dii ,  que  ceux  qui  ne  voient 
dans  ces    statues   de    dieux ,  que    des 
figures  d'hommes  ,  on    des   mafses  de 
pierre  çt  de  bois,    ressemblent   à  ccnx 
qui  ne    voient   dans    un  livre  que    du 
papier  ou   des  tablettes. 

Nous  ne  devons  pas  plus  voir  dans 
les  animaux  sacrés  et  dans  les  /L'unies 
des  dieîiX  les  êtres  jéols^  f|ue  l'on  <jp- 
perçoitj  que  nous  n'avons  vu  des  his- 
toires réelles,  dans  les  réclls  merveil- 
leux des  aventures  des  dieux,  i  out 
découle  du  même  génie.  On  cl.  an  la  là 
nature  en  sly'e  allég  ^rique  5  or?  la  pei- 
gnit par  des  images  svmboliqnes  i  et 
dans  les  images  des  dienx  ^  comme 
dans    leur    histoire  ,    l'esprit    doit    se 

fî^Poiphyr  apudEuseb.  praep.  evang.  f.  ^jC»  7.  p  97' 
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porter  aLi'deIàdespremièresidées,qiîîse 
présentent  à  lui  au  premier  coup-d'œil. 
Les    fi.gures  des    dieux ,   simples  ou 
Composées,  peintes  ou  scidptëes,  sont 
donc    des    carac  ères  d'écriture  ,    mais 
d*une  écii'ure  ,  dont  tout  le  monde  n'a 
pas   rintelligence.  C'est  là  lecriture  sa- 
crée ,  dont   les  prêtres  sc<i!s  et  quelques 
savaiis  connoissoient  le  sens.  Or  toute 
ëcriture    a    pour   but  .de    peindre    des 
objets,  soiî,  corporels,  soit  intellectuels, 
tantôt  imrnéJintement  ,  par  les  expres- 
siofis   naturelles    des   choses  ,    comme 
font  la    peinture  et  la  sculpture,  tantôt 
immédiatement  ^    par  l'entremise     des 
sons  qui  en  réveillent  l'idée  ,  ou  à  l'ai- 
de de  symboles  et  de    formes    allégo- 
riques ,  qui  ont  des    rapports  naturels 
ou  de  cr/nveiition  avec  les  objets  qu'on 
veut  indiquer.    Les  Egyptiens    avoient 
imaoiné  ces  diilérens  genres    d'écritu- 
re  ,    et    en  fiisoient  usage  plus  qu'au» 
cun    autre    peu])le.    lis     se    ser voient 
d'une   éciituie    courante  ,     qu'ils    em- 
ploy oient    dans    le   style    épistolaire  et 
dans  les  contrats  (i).   Les  scribes  sacrés 
avoient  une   écriture  particulière  pour 
leurs    livres  ,    et   qu'on    peut    appeller 
ëcriture  sacerdotale.  Enfin  ils  en  avoient 
une    troisième  ,    qu'on   appelloit    écri- 
ture liiérogîypinque  ,   dont    les    carac- 


(i)  Clem.  Alex,  Satura.  1. 5.  p-  ZSS'  ^er&d.  I.  2.  c.  3^» 
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tères  servoient  à  tracer  les  images  des 
dieux  et  les  idées  relie^ienses.  La  pre- 
mière ,  simple  et  éléînentaii  e  ,  'COJite- 
noit  l'expiession  propre  et  naturelle 
des  mots.  La  seconde,  composée  de  si- 
gnes symboliques  ,•  ëtoit  une  exprès- 
sion  des  choses  par  imitation  ^ou  par 
allégorie  (1).  Ainsi  on  rendoit,  par  imi- 
tation ^  Ticiée  du  Soleil  et  de  la  Lune,;^ 
en  peignant  un  cercle  et  un  croissant. 
On  employoit  l'allégorie  et  les  tours 
figurés  dans  les  fictions  théulogiques.  La 
troifième  espèce  d'écriture  étoit  plus 
ënigmatique.  Ici ,  ce  n'est  plus  par  une 
étoile  que  l'on  peint  tm  aatre  ^  mais 
par  l'image  d'un  serpent,  dont  la  mar-. 
elle  tortueuse  imite  la  route  ol'îique 
des  astres  fixes  sur  l'horizon,  êc  des 
Planètes  dans  le  Zodiaque.  Ce  n'est 
plus  un  cercle  qui  sert  à  peindre  le 
disque  du  Soleil  5  c'est  l'animal  appelle 
Scarabée  ,  qui  pousse  avec  ses  p;  ttes  le 
globe  de  matière,  dans  lequel  il  dépose  , 
sa  semence.  Après  l'avoir  arrondi,  com-  . 
me  le  globe  lumineux  qui  verse  la  cha- 
leur sur  la  terre,  il  le  rouie  à  rebours^, 
comm.e  le  Soleil  ,  lorsque  cet  astre, par 
son  mouvement  annuel  ,  marche. con- 
tre l'oidre  des  signes  (ly).  Cette  der- 
nière e  pèce  d'écriture  fut  appellée 
par  excellence  sacrée  ou  hlérogiyplii- 

^î)  Ibid.  p.  5gê. 
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que,  parce  qu'elle  fut  employée  à  peîn-- 
dre  la  nature  des    dieux,    leurs  carac- 
tères, leurs  formes  et  leurs  actions^  Elle 
est  touLe entière  foiidëe  sur  les  ra[jports 
que  l'on  Ci  ut  observer,  entre  les  corps 
si'bian aires  ,  et  les  corps  placés  dans  les 
ié52:ions    supérieures  du  monde  ,  entre 
le^î   aîdtnaux  terrestres  et   les   animaux 
célestes,  ouïes  astres  supposés  animés, 
et  întelligens ,  et   qui  avoient  propagé 
ici  bas  leur  image  ,  dans  les  animaux  ^ 
dans  les  planreset  dans  les  pierres  me-» 
me::,  La   divinité  sembloit  s'être  repro-* 
diiite  et  peinte  par  tout  avec  ses  innom-^ 
brobles  formes  ,  et  avoir  aéé   ©t  dissé- 
mine autour  de  nous  les  images  vaiiéea 
de  ses  facultés  et  de  ses  opérations  ca-* 
ch'^es   ,    de    ujauiëre    qu'il     siflisôit    à 
riiomme    de  jeter   un    coup    d'oeil    ob-^ 
sèrvateur  sur  tout  ce  qui  l'environnoit, 
pour  rassembler  tous  les  caractères  de 
récriture  destinée  à  transmettre  à  tous 
lés  siècles  les  mystère  ;   les  plus  secrets 
de  la  UMhire,   C'est    cette    observation, 
suivie   du  caractère  et  des  qualités  des 
difiérens    animaux ,   des   propriéi.és  ou 
dej  formes  des  plantes,   des  pierres  et 
des  me! aux,  qui   a  fourni    aux   savans 
JSgyptîL-ns  Fiînmense  dJctIonn::ire  ,  qui 
leur  a  servi  à  écrire  l'histoire  delà  na^ 
ture  ,   et   à  la  graver  dans  leurs    tem- 
ples ,   sur  leurs  obélisques  et  sur  cette 
foule  çIq  inoniiaiçns ,  qui  ont  écliappé 
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au  temps  ,  et  aux  bai  bai  es,  sansancuh 
fruit  pour  nous  ,  qiû  n'avons  pas  as  ez 
étudie  la  nature,  ponr  recomposer  leur 
dictionnaire  sacré.  JNëan moins, qtioicjue 
nous  ne  pénétrions  pas  le  sens  de  tous 
ces  emblèmes  ,  nous  ne  leur  en  refuse- 
rons pas  nn,  à  moins  qrie  nous  ne  vou- 
lions tomber  dans  l'erreur  de  ceux  ^ 
dont  parle  Porphyre  ,  qui  ne  voient 
dans  ces  colonnes  sacrées,  que  des[)ier- 
res  ,  et  dans  les  livres  ,  que  du  papier 
et  des  tablettes. 

Nous  verrons  donc  dans  les  figtires 
hiéroglyphiques  des  Egyptiens,  même  les 
plus  monstrueuses  ,  des  expressions  d'o- 
pinions sages,  et  dans  les  animaux  révé- 
rés chez  eux  les  caractères  de  leur  écri- 
turesacrée.  G'estainsiqnèrEgvptienClé- 
ment,  évoque  d'Alexandrie,  (i)  appelle 
des  caractères  d'écriture  les  quatre  sta- 
tues dorées  ,  que  Ton  portoit  dans  les 
processions  Egyptiennes  ,  et  qui  repré- 
sentoient  deux  Chiens  ,  un  Epervier  et 
un  Ibis.  Il  voit  d^ins  ces  deux  derniers 
animaux  les  emblèmes  du  Soleil  et  de 
la  Lune  ,  et  dans  les  premiers  ,  les  ex- 
pressions symboliques  des  deux  hémis- 
phères et  des  points  de  l'horizon ,  qui 
veillent  aux  barrières  de  la  nuit  et  du 
jour.  Sans  nous  arrêter  à  examiner  , 
si   c'étoit   effectivement  là  le   sens  de 


(jj  Clem^Alex.  Scr.  I.  5.  p.  567. 
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ces  emblèmes  ,  au  n^oins  est-il  certain  3 
que  ces  figures  en  a  voient  un  cache  et 
énigmatîîjue  j  que  l'esprit  ne  deyoit 
pas  s'arrêler  où  s^arretoient  les  yeux  , 
çt  n'y  voir  que  des  animaux  ,  mais 
bien  leiaonter  jusqu'à  l'idée,  qu'ion  se 
proposoit  de  rëvc  ilier  ,  idée  qui  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'animal ,  que  des 
rapports  de  ressemblance  ,  de  compa- 
raison et  d'analogie.  Sans  cela  ,  nous 
tomberions  dans  l'erreur  de  celui  qui, 
lisant  la  fable  du  loup  et  de  l'agneau  j, 
dans  Esope,  ne  verroit  que  l'histoire 
feinte  des  aventures  de  ces  deux  ani- 
maux ,  et  ne  découyriroit  pas  Finno- 
cence  et  la  foiblesse  cachée  sous  la 
peau  de  l'agneau  ^  et  l'injuste  violence 
sous  celle  du  loup.  Ainsi  ,  prendre  les 
animaux  Egyptiens  purement  et  sim- 
plement pour  des  animaux^  et  non  pas 
pour  des  signes  emblématiques  ^.  c'est 
prendre  à  \  i  lettre  toutes  les  faljlts  d'E- 
sope ^  et  ne  voir  que  du  ridicule  et  de 
la  folie  dans  les  leçons  de  la  morale 
et  de  la  philosophie  la  plus  sage.  On 
sa't  que  la  philosophie  ancienne  ,  sur-. 
t  'Wt  dans  1  Orient,  s'est  plu  à  ])rendre 
cetie^ forme,  et  que  pour  peindre  les 
secrets  de  la  nature,  elle  voulut  être 
mystérieuse  comme  elle.  I.e  monde 
ëtoir  une  grande  énigme,  dontles  prin- 
cipaux traits  furent  rendus  en  style  éga- 
lement énigaïaiique.  ClérAent  d'Aiexa^ïx- 


drîe  (t)  s'est  attaché  à  prouver,  que  tous 
ceux  qui  ont  traite  de  la  religion  ,  chez 
les  Grecs  comme  chez  les  barbares,  ont 
employé  de  préFéreiice  l'allëgorie  et  les 
formes  symboliques.  C'est  là  le  génie 
qui  a  préside,  non  seulement  à  la  com- 
position de  lenrs  fables  sacrées  ,  comme 
on  a  pu  le  voir  par  les  explications 
que  n(ai3  en  avons  données,  mais  en- 
core à  celle  des  images  et  des  stiitnes 
simples  ou  composées  de  Icjrs  dienxj 
comm.e  nous  l'a  déjà  dit  Porphyre  (2)  , 
en  parlant  des  figures  les  plus  mons- 
trueuses ,  formées  de  Tasscmblage  des 
parties  de  divers  animaux  ,  et  sous  les- 
quelles les  Egyptiens  cachoient  leur 
science  secrète  et  les  mystères  de  la 
nature.  Souvent  les  idées  intellectuel- 
les les  puis  abstraites  ont  été  exprimées, 
sous  des  emblèmes  empruntés  àes  for- 
nies  et  des  qualités  de  la  matière. 
Porohvre  prouve  par  des  exem-ples ,  sa 
théorie  des  rapports  allégoriques,  qu  a- 
voient  les  ima2;e^  des  dieux  avec  les 
opinions  des  théologiens  sur  la  nature 
des  différentes  divinités  (3).  Comme  hi 
divinité^  nous  dit  ce  savant ,  est  lumi- 
neuse par  son  essence  ,  ethaîûte  au  mi- 
lieu du  feu  Ether,  dans  une  région  invi' 


(jJClem.  Alex,  ibid-  p.  355. 

^2/ Ci-dessus  i.  i.  c.  3. 

(3)  Porph,  apudEussb-  pracp».   ev.  I.  g»  c  7  p. 
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fcible  à  Pœil  des  mortels,  tonle  matière 
qui  a  de  l'éclat  et  un  poli  brillant,  telle 
que  le  marbre  de  Paros  ,  le  C/y  lai  y  et 
i^iyoire ,  peut  nous  donner  une  idée 
i'oible  de  cet  être  lumineux.  L'or  par 
son  éclat  est  une  imnge  de  son  essence, 
que  rien  ne  peut  souiiler  ,  comme  rien 
rie  souille  l'éclat  et  la  pureté  de  l'or. 
D'autres  ^  au  contraire  ,  ont  préféié  la 
pierre  noire,  pour  désigner  l'obicuritë 
mystérieuse  de  la  nature  divine.  Ceux- 
ci  ont  clioisi  les  formes  humaines  , 
comme  ies  plus  propres  à  exprimer 
rintelligence  et  la  raison  souveraine 
de  la  divinité  ^  qu'ils  ont  peinte  sous 
les  traits  \qs  plus  beaux  ,  parce  que  la 
beauté  divine  est  telle  ,  que  rien  ne 
peut  altérer  ses  traits.  Ils  ont  varié  les 
iigures  des  dieux  ;  ils  les  ont  peints  à 
difVérens  âges  ^  avec  différens  sexes  , 
dans  diverses  attitudes,  sous  divers  lia- 
blllemens,  pour  rendre  toutes  les  nuan- 
ces de  leurs  idées  sur  la  divinité  ot 
faire  mieux  contraster  la  variété  de  ses 
propriétés  et  de  ses  qualités  différentes. 
Far  exeniple,  ils  ont  affecté  ,  dit  Por- 
phyre ,  le  blanc  aux  divinités  supé- 
lieuresqui  li?<bitent  lOlympe  5  la  Sphère 
et  t(  utrs  les  formes  sphériques  au 
monde,  au  Soleil,  à  la  Lune  ,  à  la  for- 
tune niême  et  à  Tespérance.  Ainsi  nous 
voyons  placé  sur  le  Lotus,  dont  la  tête 
est  spixérioue  ,  l'image  du  Soleil ,  sous 
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les  noms  cl'Horns  et  d'Harpocrate  (i). 
Nous  voyons  dans  Pctiisanias  (2J  la  for- 
tune, tenant  d'une  main  la  cotne  d'a- 
bondance ,  et  soutenant  un  ^l(  be  posé 
sur  SCI  tctc.  Ailleurs  on  v;;ir  une  fi<x,ure  de 
femme  ,  posée  sur  un  globe  ,  tenant  \\\\ 
flambeau  de  sa  droite,  et  de  la  gauche 
soulevant  le  voile  de  sa  tête,  pour  nous 
dëccuvnr  le  crcûssant  de  la  Lune(3). 

Datis  un  des  tableaux  du  culte  Mi- 
tliriaqae  ,  on  voit  Mithra  monte  sur 
le  Taureau  ëquinoxial ,  tenant  dans  sa 
main  droite  i'épée  ,  et  de  la  gauche  un 
globe.  (4) 

Porphyre  nous  parle  lui-même  (5) 
à'xxvLÇ  figure  du  monde  ,  dans  laquelle 
il  est  représenté  sous  l'emblème  d'un 
homme,  tel  qu'Atlas,  qui  soutient  un 
globe  d'or  sur  sa  tête.  Il  est  couvert 
d'un  grand  manteau ,  chamarré  de  di- 
verses couleurs  ,  et  qui  semble  repré* 
genter  les  nuances  variées  des  étoiles  , 
comme  celui  de  l'Hercule  Astrochyton  , 
que  nous  avons  vu  dans  le  pcëme  d^e 
Nonnus. 

Le  monde  étoit  aussi  peint  sous  la 
fornie  Sphérique  ,  ou  Ellipsoïde  de 
l'oeuf^  que  l'on  mettoit    dans  la   bou-. 

(i)  Ci-dessus  I.  3.  c. 

(2)  Paufan.  Melîen.  p.   140. 

il)  Hiit.  du  ciel.  t.  i.  pi.  6. 

^4H>de  vet.  Perf.  relig.  c.  4.  p.  113. 

(|)  Ibid.  apud  Eufeb.  i.  3.  c,  il.p.  ii|. 
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elle    du  cILbu  d^i  fen  ,  Plita  ,   et  de  l'éle- 
loent  actif,    qui  circule  dans  l'Ether  , 
d  )nt  la   mobilité  étoit  représentée  par 
les   ailes  attachées  à  la  tête   de  la  sta- 
tue symbolique  du  fameux  Cnepli   (i).. 
Dans  les    Dtphnépliories,   célébrées 
en  honneur  d'Apollon  ou  du  Soleil  (2), 
l'on  portoit  en  triomphe  le  laurier   du 
dieu  ,  entrelacé  avec  l'olivier  de  Miner- 
ve. On  avoit    uni  à    ce  grouppe  d'ar- 
bustes tous    les     attributs    caractéristi- 
ques  de  l'année  ,  et  ceux   du  Soleil  et 
de  la  Lune  ,   dont  Tun  entendre  l'an- 

•  •  •  T 

liée  et  l'autre  la  divise  en  mois.  Le  tout 
étoit  surmonté  d'une  boule  d'airain  , 
qui  désignoit  le  Soleil  ou  Apollon» 
Au-dessous  en  étoit  suspendue  une  au-^ 
tre, représentant  la  Lune;  d'autres  bou- 
les plus  petites  figuroient  les  Planètes 
et  les  astres  fixes.  On  y  avoit  aussi 
adapté  365  couronnes  ,  pour  figurer  les 
jours. 

Cette  manière  de  peindre  n^est  pas 
la  plus  savante  ,  et  elle  appartient  plutôt 
au  second  ,  qu'au  troisième  génie  d'é- 
criture sacrée^  dont  nous  avi>ns  parlé 
plus  hant,  d'après  Clément  d' Alexan- 
drie. Ce  dernier  style  étoit  plus  énig- 
niati]ue  et  tentât  à  une  étude  plus 
réfléchie  de  la  nature.  C'est  à  lui,  qu'ap- 


(^ijEufeb.  Tbid.  î.  g.'c.  it.  p.  T15. 
(»j  DamaSe.  vie.  llidÎPliot.  cod.  242. 
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partîent  l'expression  hiëroglyi'liiqne  «le 
la  1  une, dans  les  premiers  joui  s  du  crois- 
sait, telle  qu'on  la  voit  représentée  par 
une  statu  ^  dans  la  ville  d'Apolîon  en 
Egypte  (  I  ).  Cette  figm'e  symbolique 
ëioitun  homme  à  tête  dépervier^  (z<^7) 
qui  subjuguoit  Typhon  ,  ou  le  principe 
ténèbres ,  représenté  par  un  Hipopo- 
taïue.  La  couleur  blanche  de  la  statue, 
ajoute  Porphyre  ,  représente  la  blan- 
cheur de  la  nouvelle  lumière  de  la 
Lune  5  et  la  tête  d'épervier  annonce^ 
que  cette  lumière  lui  est  donné  par  le 
Soleil  5  car  l'éperyler  est  l'animal  sacré 
destiné  à  représenter  le  Soleil  ^  tant  à 
cause  de  sa  légèreté  ,  qu'à  cause  de  son 
élévation  et  de  sa  Lendanceversles  régions 
élevées  ,  d'où  nous  vient  la  Knuî^re. 
Nous  l'avons  déjà  vu  uni  au  croissani: 
de  la  lune  sur  le  corps  d'Apis  (2).  L'Hip- 
popotame désigne  le  couchant  ,  ou  les 
lieux  du  pôle  abaissé  ,  coiî tin ue  Por- 
phyre ,  qui  engloutissent  les  astres  dans 
une  partie  de  leur  révolution.  Dans 
cette  même  ville  on  adoroit  Horus  ; 
et  dans  la  ville  d'Illlthyie,  la  troisième 
phase  de  la  Lune.  En  récapitul  int  ces 
idées  ^  il  résuite,  que  pour  peindre  la 
Lune,  aux  preniiers  jours  du  croissant  , 
située  au  couchant^   oa  près  de  ia  ré- 


(jyFufeb.  Ibd.  p.  ii6. 


gion  r'es  ténèbres  qui  dévore  les  astreS  > 
et   porr  indiqi:ier ,  que  sa  Inmière  nais- 
sante lui  est  donnée  par  le  Soleil  ,  on 
a  employé  deux  caractères  hiéroglypbi- 
qr.es  empruntés  de  deux  animaux.  L'uii 
dés'gne  le  principe  lumière  ,  Apollon  , 
îîo'iis  ,  et  l'autre  le  principe  ténèbres  5 
*ry[>l;on,qui  a  son    siège  au  couchant, 
î-égîon  qu'habitent  lc3    ténèbres  et   où 
s'éieignent  tcus  les  flambeaux,  célestes* 
La  Lune ,  éclairée  par  le  Soleil  ,  ou  par 
l'homme  à  teîe  d*é])crvierji  se  soustrait  à 
l'empire  de  Typhon  ,  et  reprend  tous 
les  mois  sa  lumière^  après  sa  conjonc- 
tion. Voilà,  suivant  Porphyre,  le  sens 
de  cet  emblème,  et  un  exemple  d:;  style 
hiéroalyphirute.   Tout   l'ouvraae  d'Ho- 
rus  Apv^ilon  ,gi  ammaiiien  d'E<ay|)te,est 
composé    des  éiémcns  oe  cette  langue 
sacrée  ,  et    nous  fournit  des  exemples 
de  la  manière  dont  on  l'a  employée,  et 
des  objets   auxquels  on    l'a    appliquée. 
jyAccipiter  ou  lEpervier  désigne  (1)  le 
Soleil  ,  et  l'élévation  ;  le  Crocodile  dé-^ 
si^ne  le  couchant  et  la  région   des  té- 
nèbiCG  (2.)   et  riiippopotame  (^rj  )  une 
saison    ou  une  heiire  don:^ée{3),    sui- 
vantHor-Apollon.  iTHppopHame ,  sui-* 
vaut  Plutarque  ,  étoit  aussi  le  symbole 


(i)  Hor.  ApoH.  ï.  I.  c.  6. 
(2;  Ibid  c.'t,6  — 67. 
(3)  ibid.  I.  2.  c.  6<f 


de  i'impudence  (  i  )  ,  parce  qn'îl  tînât 
son  peie_,  ie  nian^eoic  et  s'accoiiplcit 
ensiûte  à  sa  mère.  Il  est  possible ^  qv.e 
cet  animal  symbolique  ait  eu  rivi^sî 
cette  signifîcatioi]  ;  car  il  en  ëtoit  des 
signes  hiéroglyphiques  ,  comme  il  eu 
est  chez  nous  des  mots  ^  qui  expriment 
souvent  des  idées  dili'érentes.  On  irou-^ 
vera  dans    l'ouvraae   d'Horus  Apolioa 


(les  preuves  de  cet  emploi  d'un  m  en  je 
animal  hiéroglyphique  ,  pour  designer 
plusieurs  choses  assez  différentes  ,  soit 
par  extension,  soit  par  analogie,  soit 
enfin  parce  qu'on  avoit  pris  telle  ou 
telle  propriété  de  l'animal  pour  terme 
de  comparaison.  Quant  à  l'Hippopo- 
tame ,  animal  féroce  (  2.  ) ,  il  lie  r^wl 
guères  servir  qu'à  peindre  à^z  qualités 
nuisibles  et  destructives  (3j ,  et  consé- 
quemment,  il  dut  être,  comme  le  Cro- 
codile^ un  des  emiblemes  des  opération/? 
du  principe  du  mal  et  des  ténèbres  ou 
de  Typhon  (4). 

Ce  Génie  malfaisant ,  désigné  dans 
toutes  les  Cosmogr^nies  ,  par  rem- 
blême  du  serpent,  étoit  représenté 
dans  un  état  de  lutte  contre  le  prin- 
cipe lumière^  dans  le  temple  d'Her- 
mopolis.    Le  grouppe    hiéroglyphique 

(i)PIut.  delfide.p.  3^3.  ^liande  animall.  6.  c.  ly. 

(2)  rhot.  cod.  242. 

(3)  itlian  de  animal,  i.  5.  c.  5^. 
/4)Plut,  deliid.  p.  371, 


étcît  coinposé  de  l'Hippopotame,  sut 
lequel  étoit  placé  lEpervier,  combat*- 
tant  contre  un  Serpent  (i).  L'Hippopo- 
tame^ dit  Philarque,  représentoit  Ty* 
phoi;.  L'Accipirer  ëtoit  la  force  qui 
lui  résiste.  Cette  force  est  celle  qui 
réside  dans  le  principe  du  bien  et  de 
la  îi!ra"ëre ,  ou  dans  le  Soleil ,  dont 
rAccipiter  étoit  le  svmboie  (2),  comme 
le  Crocodile  et  l'Hippopotame  l^éloit 
du  principe  du  mal  et  des  ténèbres. 
Parmi  les  figures  iiiéroglypliiqnes  du 
temple  de  Sais,  on  y  voit  encore  l'Ac- 
cipiter  et  le  Crocodile  ;  selon  d'au- 
tres,  l'Hippopotame.  Suivant  Plutar- 
que  et  C!ément  d  Alexandrie  ,  le  pre- 
mier animal  désigne  la  divinité  bien- 
faisante ,  et  le  second^  l'objet  de  sa 
liaine  (3)  ,  ou  son  ennemi^  qid  étoit 
représenté  sous  la  forme  de  ces  deu5t 
animaux.  De  là  vient,  que  les  adora- 
teurs du  principe  lumière,  Horus,  ou 
Apollon,  avoient  pour  le  Crocodile, 
et  par  conséquent,  pour  l'Hippopo- 
tame ,  destiné  à  peindre  le  même  Gé- 
nie, une  horreur  singulière;  et  cela^ 
dit  Elien  (4)  ,  parce  que  Typhon  avoit 
pris  la  forme  de  cet  animal  (5) ,  pour 


(i)Fîut.  delfîd.  p.  371. 

(2)  Hor.  Apoll.  1.  I.  c.  (5, 

(l)  Plut.de  nid.  p.  563.  C(em.  Strom.  ï.  5.  p.  ^(i^* 

(4)  AElian  de  anim.  1.  10  ç,  21. 

C5)Piut.deIiidep.  371, 


Sg 


X 


se  soustraire  aux  poursuites  d'Ho- 
rus*  Aussi  il  y  avoit  un  certain 
jour  de  l'année  ,  où  ils  donnoient  la 
chasse  à  ces  animai?x ,  les  tuoient , 
et  les  jettoient  hors  du  temple  àM 
dieu  de   la  luroièree 

Nous  avons  cru  deyoir  donner 
quelque  étendue  à  l'explication  de  la 
figure  symbolique,  destinée  à  peindre 
la  Lune  dans  les  premiers  jours  de 
son  renouvellement^  époque  à  laquelle 
rAccipIter ,  symbole  de  la  lumière  et 
du  bon  principe  ,  communiquoit  à  la 
Lune  une  émanation  de  ses  rayons  ,  et 
l'arrachoit  à  l'empire  du  Génie  des  té- 
i;ièbres  ,  désigné  par  riiippopotame , 
ou  par  le  Crocodilie  ,  image  de  Ty- 
pkon*  On  peut  juger  par  cet  échantil- 
lon du  génie  Egyptien  et  de  la  na* 
ture  de   l'écriture  hiéroglyphique. 

Il   faut   bien  distinguer   ces   espèces 
de  statues  ou  d'images  sacrées ,  com- 
posées   d'expressions    empruntées    des 
caractères  vrais  ou  supposés  des    ani- 
maux   terrestres  ,    des    statues  symbo- 
liques ,     composées    des    parties     des 
animaux    célestes ,    qui    formoient    ce 
qu'on  appelloit  Paranatellons,  Celies-cî 
sont  des  images  Astrologiques,  et  n^'ap- 
partiennent    à    l'écriture    hiéroglyphi- 
que ,    que  d'une  manière  secondaire  ^ 
et  parce  que  les  animaux  des  constel- 
lations  eux-mêines  avoieiit    leur     ori* 


gine  dans  récriture  hiéroglyphique  ^ 
dont  l'Astronomie  avoit  fait  usage  pour 
designer  la  marche  du  ciel  et  de  la 
nature,  dans  ses  principales  époques, 
et  caractériser  ses  différentes  opéra- 
tions. Ainsi  nous  regarderons ,  comme 
une  figure  Astrologi<jue  j,  la  fameuse 
statue  d'I  léphantine,  destinée  à  pein- 
dre la  Néoménie  équinoxiale  du  prin- 
temps ,  par  la  réunion  des  attributs 
du  Bélier  et  de  la  Chèvre  céleste ,  qui 
déterniinoient  cette  Néoménie  (i).  Car 
ses  élémens  sont  empruntés  des  cons- 
tellations ,  qui  elles-mêmes  étoient 
émanées  de  l'écriture  hiéroglyphique. 
Voici  ,  ce  me  semble ,  qu'elle  fut 
la  marche  des  inventeurs.  On  étudia 
la  nature  et  les  propriétés  des  ani- 
maux ,  et  on  fit  des  signes  ^  ou  des  ca- 
ractères ,  destinés  à  peindre  des  idées. 
Ainsi  l'agneau ,  par  exemple  ,  dans 
Esope,  désigna  la  douceur  j  le  loup, 
la  cruauté  ;  le  bœuf  fut  regardé  comme 
Tembiême  du  travail ,  et  de  l'agricul- 
ture (2).  On  se  servit  de  ces  symboles, 
pour  exprimer  des  idées  ^  soit  reli- 
gieuses^ soit  Astronomiques,  et  même 
souvent  religieuses  et  Astronomiques 
tout  ensemble,  par  la  raison  que  la 
religion   avoit  pour  base  la  nature^  le 


(i)Porph.  îb»apudEuf.  prap.  Ev.I.  3.  c«i2.  p,  116, 
(^2)  Clem.  Alex.  Strom'  i.  |.  p.  567. 
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cïel  et  les  astres  ,  et  étoit  nécessaire- 
ment Astronomique.  On  pent  suppo- 
ser que  les  savans  avoient  ancienne- 
ment marqué  l'ordre  è.e?>  saisons  ,  et 
les  phénomènes  périodiques  de  la 
nature  y  par  des  endilêmes  hiérogly- 
phiques,  que  les  prêtres  firent  passeï* 
ensuite  dans  la  religion ,  lorsqu'ils 
voulurent  peindre  les  disperses  époques 
des  mouvemens  célestes  ,  et  !es  posi- 
tions variées  de  leurs  Dieux,  du  Soleil  et 
de  la  Lune,  dans  les  cieux.  On  peut  sup- 
poser aussi,  que  les  prêtres  avoient  origi- 
nairement consacré  ces  animaux ,  pour 
rep]  ésenter  le  Soleil;,  la  Lune,  les  astres, 
et  leur  iiiiluence  sur  la  terre,  et  que  cq 
ne  fiit  que  dans  la  suite,  qu'ils  les  pla- 
cèrent aux  cieux.  Nous  tenons  pour 
la  première  supposition ,  de  manière 
cependant  à  ne  pas  exclure  eniière- 
ment  la  seconde  ,  au  moins  pour  cer- 
taines constellations.  Ainsi ,  l'Accipi- 
ter ,  ou  l'oiseau  chéri  par  les  Lgyp- 
tiens ,  pour  être  l'image  du  Soleil  > 
put  être  ensiûte  placé  aux  cienx,  parmi 
les  autres  images  du  Soleil,  telles  que 
celles  des  Hercules,  soit  Ingénlculns y 
soit  Qphiucus  La  liaison  de  lAi^jle , 
es|;ëced'acci}>iter ^  avec  le  Lion,  douii- 
cile  du  Soleil ,  dont  il  e^t  Parariatti- 
Ion,  seud^leroit  indiquer  cette  inten- 
tion. Quelle  que  soit  celle  de  ces  deux 
hypothèses    que    l'on  admette,  il  n'en 
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est  pas  moins  vrai ,  qu'il  en  est  ré- 
sulté une  correspon»!ance  nécessaire 
entre  les  animaux  célestes,  ou  les  as- 
tres^ et  les  animaux  terrestres  ,  entre 
les  figures  peintes  dans  les  signes  et  dans 
les  constellations  ,  et  celles  que  !a  re- 
ligion consacra  dans  les  temples ,  et 
^îip  le  ci  1  fut  iritimément  lié  aux  ob- 
jets du  culte  sur  la  terre.  Par  ce  moyen, 
le  système  des  ir:fluences  s'é?ablit,  et 
fut  une  suite  nécessaire  de  l'analogie  ^ 
qui  existoit  entre  les  formes  du  Ciel, 
et  celles  des  animaux  sacrés.  L  écri- 
ture hiéroglyphique  se  trouva  donc,snr 
la  voûte  azuiée,  employée  à  peindre 
la  marche  de  la  nature  et  ses  diverses 
opérations  ,  durant  chacune  des  révolu- 
tions du  Soleil  et  de  la  Lune.  C'est 
ainsi  que  la  science  des  Paranatellons 
se  composa  des  élémens  de  la  science 
hiéroglyphique  ,  et  qu'à  son  tour  elle 
pourra  nous  seivir  à  décomposer  un 
grand  nombre  d'images  des  dieux,  ou 
des  astres  ,  rêvé;  es  comme  dieux. 

Cette  distinction  une  fois  établie, 
on  verra  qu'il  y  a  certams  objets  du 
Culte ,  dont  on  doit  chercher  l'origine 
aux  cieux,  et  d'autres  qu'on  ne  doit  pas 
se  flatter  d'y  trouver.  On  trouvera  aux 
Cieux  ,  par  exemple  ^le  Bélier,  le  Bœuf, 
le  B  )uc,  te  Chien  ;on  n'y  trouvera  pas 
le  Chat,  la  Musaraigne,  encore  moins 
le  lotus  et  les  oignons.  Ainsi  nous  n« 
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donnerons  pas  la  théorie  des  Paraua- 
tellons,  et  celle  des  influences,  comme 
la  seule  et  unique  clef  qu'on  doive  em- 
ployer ,  pour  rinlelligence  des  emblè- 
mes sacrés  de  la  religion  Egyptienne, 
jquoiqu'elle  doive  nous  être  d'un  se- 
"cours  infini,  dans  rétudedel'antiquité, 
sur- tout  pour  l'analyse  des  monumens 
Goniposés  des  parties  des  animaux ,  dont 
les fypes sont  aux  Cieux.  On  sent,  qu'il 
faut  y  faire  entrer  une  foule  d'auties 
considérations  ,  soit  Physiques ,  soit 
Morales. 

Quant  au  culte  des  animaux,  sur 
lequel  nous  croyons  devoir  plus  parti-^ 
cuiièrement  insister ,  parce  que  c'est 
sous  ce  rapport  que  la  religion  Egyp- 
tienne a  paru  extravagante,  et  peu  d'ac- 
cord avec  la  haute  réputation  de  sa- 
gesse ,  que  s'étoient  acquis  ceux  qur 
la  professoient  (i),nQus  osons  dire, que 
c'est  peut-être  la  partie  la  plus  ingé- 
nieuse et  la  plus  savante  des  religions 
anciennes ,  puisque  c'est  celle  qui  sup- 
pose l'étude  la  plus  approfondie  de 
la  nature,  et  des  rapports  qui  lient 
toutes  ses  parties  entre  elles.  Suivons 
donc  ce  culte  dans  ses  détails^  et  ven- 
geons la  science  des  calomnies  de  l'ii- 
gnorance. 

Nous  ne  répondrons  point  à  ceux  qui 

d}  AElian.  de  animal.  K  12,  c.  5. 
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ont  cru  ,  que  les  sages  Egyptiens, 
les  maîtres  de  Pythagore ,  de  Platon , 
et  les  pères  de  la  législation  et  de  la 
phiiosojiliie^  aient  dégradé  leur  raison 
au  point  de  voir,  dans  les  plus  vils  ani- 
maux ^  les  arbitres  souverains  de  ia 
nature ,  et  des  êtres  plus  parfaits  et  meil- 
leurs qu'eux^  et  qu'à  ce  titre  ils  leur 
aient  prostitué  leurs  hommages.  Je 
laisse  à  Juvénal  et  aux  écrivains  Chré- 
tiens ces  traits  de  satyre  ;  ce  sont 
des  armes,  dont  la  haine  aveugle  ])eut 
seule  faire  usage ,  et  qui  prouve  tout 
au  plus  la  malignité  ou  l'ignorance  de 
ceux  qui  s'en  servent.  Mais  je  répon- 
drai à  ceux  qui,  comme  Cicéron,  ont 
vu  dans  le  culte  des  animaux  (1)  un. 
liominai^e  rendu  par  la  reconnoissance 
de  l'homme^  qui  a  cru  devoir  consacrer 
tout  ce  qui  lui  étoit  de  quelque  utilité 
dans  la  nature  (2).  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs savans  ont  cherché  à  rendre 
raison  d'un  culte  aussi  extraordinaire. 
Plutarque  ,  dans  son  traité  d'lsis'(3), 
fait  reposer  en  partie  l'origine  du  culte 
des  animaux^  sur  la  reconnoissance  de 
l'honime  pour  les  services  qu'il  en  ti- 
roit.  Il  range  dans  cette  classe,  le 
Bœuf,  ia  Brebis,   le  Chien,  l'Ichneu- 


(i)  Cicer.  Je  nat.  deor.  1. 1.  c-  36. 
(2)  De  nat.  deor.  f.  2.  c.  23. 
^iJ  Plut,  de  Ifide.  p.  380, 
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mon,  cliez  les  Egyptiens,  la  Cigogne, 
chez  les  Tliessaliens  ,  l'Alonëte,  chez 
les  hfetbitans  de  Tisle  de  Lemnos  ,  en- 
sorte  qu'il  sembleroit  que  rhoniine,  qui 
oublie  si  facilement  aujourd'ui  ies  bien- 
faits^ eût  été  autrefois  l'animal  recon- 
noissant  par  excellence.  Car  non  seole- 
nient  il  eût  placé  dans  les  Cieux,  des 
héros,  tels  que  Castor  et  Pollux,  Bac- 
chus  et  Thésée^  et  fait  autant  de  dieux. 
de  ceux  qui  avoient  bien  mérité  de 
lui ,  mais  encore  il  eût  consacré  dans 
les  temples    tous  les  animaux  utiles. 

Cette  idée  est  plus  séduisan^e  que 
yraie ,  et  l'on  peut  dire ,  que  dès  qu'il 
étoit  question  de  justifier  le  culte  reli- 
gieux rendu  à  des  hommes  et  à  des  ani- 
maux ,  l'on  ne  pouvoit  en  donner  une 
raison  plus  plausible,  et  qui  fit  plus 
d'honneur,  sinon  à  l'esprit,  au  moins 
au  cœur  de  l'homme.  B/iais  ici,  c^'est  à 
la  vérité  qu'il  faut  rendre  hommage, 
et  non  à  l'amour-propre  de  l'homme 
qu'il  faut  ménager  une  excuse ,  sur- 
tout quand  il  n'en  a  pas  besoin,  et 
quii  peut  même  s'enorgueillir  des 
ptroductions  de  son  génie  ,  qui  n'ont 
révolté  que  l'ignorance  de  ceux  qui 
n'ont  pu  s'élever  à  la  hauteur  de  son 
imagination.  Examinons  donc^  sans 
prévention,  cette  excuse  vulgaire,  et 
voyons  si  la  reconnoissance  a  eu 
effectivement     plus     de    part    que     le 
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g^énie  à  rétablissement  du  culte  desanî« 
maux. 

J'observe  d'abord,  que  sî  les  hom- 
mes n'ont  consacré  les  animaux, qu'à 
raison  des  services  qu'ils  en  tiroient, 
ils  n'ont  dû  consacrer  qne  les  animaux 
utiles.  Pourquoi  donc  le  Lion  ,  le  Loup, 
le  Crocodile  ,  l'Hippopotame,  les  Ser- 
pens  (i),  &c.  furent-ils  mis  au  nombre 
des  animaux  sacrés  de  l'Egypte  ?  Pour- 
quoi décerna-ton  des  honneurs  à  l'Ich^ 
neumon,  parce  qu'il  tuoit  le  Croco- 
dile(2) ,  tandis  qu*on  en  décernoit  au 
Crocodile  lui-même  ?  Pourquoi  hono- 
roit  -  on  l'Ibis  ,  en  reconnoissance  du 
service  qu'elle  rendoit  en  exterminant 
les  serpens  (3),  tandis  que  l'on  con- 
sacroit ,  par  un  culte  public,  les  ser- 
pens eux-mêmes  ? 

N'est- il  pas  plus  vraisemblable  ,  que 
les  animaux  n'ont  été  réputés  sacrés, 
qu'autant  qu'on  les  a  choisis  pour  em- 
bêîuesdes  dieux  ,  dont  ils  retraçoient 
rimaore  ,  par  quelques  -  unes  de  leurs 
p'<iprîétés  P  Car  Plutarque  donne  aussi 
ceire  secon^le  raison,  qu'il  joint  à  celle 
qui  est  tirée  de  leur  utilité  (4)j  et 
il  e6t  même  obligé  de  recourir  à  cette 

Ciy  Strab   î.  17.  p.  812— 813. 
C2)  A  P^liatî.  I.  8.  c.  25-  Herod.  i.  a.  c.  69.  Strab.  ï.  17^ 
(,^)  AElian.l.  i  c.  38.  Herod.  I.  3.  c.  74-=75  -76. Ch 
eer-  de  nat  deor.  ï.  i.  c.  36.  Solin.  p.  102. 
(4)  Fiut»  dç  Ilidep.  ^^. 


explication,  quand  il  s^'agit  de  don- 
ner les  motifs  du  culte  des  Serpens, 
du  Chat,  du  Scarabée,  6cc.  qui^  dit-il, 
ne  furent  honorés,  que  parce  que  l'on 
crut  appercevoir  en  eux  des  traits  obs- 
curs de  la  puissance  divine^  qui  s'y  est 
peinte^  à  peu  près  comme  l'image  du 
Soleil  se  peint  dans  le  nuage  qui  se 
résout  en  pluie.  Plutarque  à  cette  oc- 
casion entre  dans  l'examen  des  diffé- 
rentes propriétés  ,  qu'on  a  cru  apper- 
cevoir dans  ces  divers  animaux ,  et 
des  rapports,  sous  lesquels  ils  pouvoient 
être  comparés  à  la  divinité  ,  ou  à  quel- 
ques-uns de  ses  attributs,  que  l'on 
vouloit  honorer  sous  ces  symboles. 
Si  les  philosophes  les  plus  instruits , 
tels  que  Pythagore  ,  crurent,  dit  Plu- 
tarque (i) ,  pouvoir  chercher  dans  la 
théorie  abstraite  des  nombres  diverses 
images  des  propriétés  divines,  à  plus 
forte  raison  crurent-ils  pouvoir  recueil- 
lir celles  qui  leur  étoient  offertes  dans 
les  corps  sensibles  et  animés,  qui  avoient 
des  passions,  des  habitudes,  et  en  quel- 
que sorte  un  caractère  et  des  mœurs. 
Au  reste,  ajoute  le  même  Plutarque, 
nous  devons  approuver,  non  ceux  qui 
adorent  ces  objets  en  eux  -  mêmes  ; 
mais  ceux  qui,  par  leur  moyen,  hono- 
rent la  divinité,  dont  ils  semblent  pré- 

(0  Ibid.p.  i%2. 
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senter  une  image ^  puisqu'elle- même 
les  a  places  en  quelque  sorte  sous  les 
yeux  de  l'homme,  comme  un  miroir^ 
où  viennent  se  peindre  les  différens 
traits  du  dieu  puissant,  qui  embellit 
le  monde.  Ce  passage  de  Plutarque 
contient  la  véritable  origine  du  culte 
symlx)lique  des  animaux  sacrés  de  l'E- 
gypte^ que  l'on  plaça  dans  les  tem- 
ples ,  non  pas  à  cause  des  rapports 
qu^ils  avoient  avec  les  besoins  de 
riiomme,  mais  plutôt  à  cause  de  ceux 
qu'ils  avoient  avec  la  divinité,  ou  avec 
la  nature,  dont  ils  retraçoient  partiel- 
lement quelque  propriété. 

Pour  achever  de  s^en  convaincre-, 
il  suffit  de  jetter  un  coup  d'œil  sur 
un  des  animaux  symboliques  ,  dont  le 
caractère  semble  le  plus  favorable  à  l'o- 
pinion de  ceux  qui  pensent,  que  le  culte 
eut  pour  base  l'utilité,  que  l'on  retiroit 
des  animaux  que  l'on  crut  devoir  hono- 
rer  dans  les  temples.  Cet  animal ,  c'est 
le  bœuf,  honoré  en  Egypte  sous  le  nom 
d'Apis.  Si,  comme  on  l'a  répété  sou- 
vent ,  le  bœuf  n'a  mérité  les  homma- 
ges de  PEgypte^  de  l'Inde,  et  de  tout 
rOrient,  qu'à  cause  de  l'utilité  singu- 
lière ,  dont  il  est  pour  les  travaux  agrico- 
les, on  a  dû  honorer  le  premier  bœuf  ve- 
nu ,  ou  au  moins  le  plus  beau  de  l'espèce, 
puisque  tous  rendent  lemêmeservice, et 
qu'un  seul  les  représente  tous.  Ce  n'est 


pas  là  cependant ,  ce  qu'on  a  fait  y  com- 
nie  nous  l'avons  déjà  observé  et  les  condi- 
tions singulières^  qu'on  exigeoit  dans  le 
choix  de  l'animal  sacre,  ëioicnt  telles  , 
que  sa  qualité  de  bœaf  semble  avoir  été 
la  moindre  qu'on  ait  cherché  à  con- 
sacrer. On  vouloit,  qu'il  eût  empreinte 
sous  la  langue  la  figure  du  Scarabée  ; 
sur  le  dos  ^  celle  de  l'Aigle  ;  sur  l'épaule 
l'image  de  la  Lune  en  croissant ,  et  sur 
tout  le  corps  ,  une  foule  de  marques  ca- 
ractéristiques de  la  faculté  génératrice. 
Elien  compte  jusqu'à  vingt  neuf  mar- 
ques ou  attributs  symboliques  ,  nombre 
égal  à  celui  des  jours  de  la  Lune,  à  la- 
quelle Apig  étoit  consacré.  Nous  n'en* 
trerons  point  ici  dans  l'examen  du  sens 
de  ces  divers  svmboles  ;  nous  en  avons 
parlé  ailleurs  dans  notre  article  Apis  : 
nous  dirons  seulement,  qu'il  résulte  de 
là  ,  que  ce  n'étoit  point  un  bœuf  pu- 
rement et  simplement  qu'on  adoroit  en 
Egypte,  sous  le  nom  d'Apis  (1)  j  mais  un 
ensemble  d'emblèmes  relatifs  ,  comme 
le  dit  Elien ,  à  l'ordre  du  monde  et  à 
la  Nature  (2)  5  et  que  le  bœuf  n'étoit 
que  comme  le  fond  de  ce  tableau  , 
chargé  de  dessins  hiéroglyphiques.  Nous 
avons  fait  voir, que  le  bœuf  céleste  étoit 
le  type  de  l'animai  consacré  dans  les 


(i)Ci-cîe(r.  \.  3.  C.8. 

(î)  AElian.  de  anim-  i.  I2'  Ct  7* 


temples  ,  sous  les  noms  d'Apîs  et  de 
Mnévis,  et  sur  lequel  on  avoit  imprimé 
tant  de  caractères  symboliques. 

En  suivant  la  même  théorie  dans  ses. 
conséquences  ,   que  nous  pouvons  ap- 
pliquer .  avec  encore  plus  de  vraisem- 
blance 5  aux  animaux  plutôt  nuisibles 
et  redoutables  ,    qu'utiles  à  Tliomme  , 
tels  qije  le  Loup ,  le  Lion  ^  le  Serpent, 
donfc  nous   trouvons    les   types   parmi 
les  constellations  ,   il  ne  sera  pas  dif- 
ficile de  concluie  ,  que  leur  culte  est  ab- 
solument symbolique  ,  et  que  nous  de- 
vons en  clieicher  l'origine  aux  Cieux  ^ 
comme  le  prétend  Lucien  (1).  Prenons 
pour   exemple    le    Lion  ,     qui   certai- 
nement n'a  pas  été  consacré  dans  les 
temples  deTEi^ypte^à  cause  des  services 
qu'il   îendoit  à  l'humanité  ,   si  ce  n^est 
Thez  les  h abi  tans  d'Am brade,  qvii  accor- 
dèrent les  honneurs  divins  à  la  Lionne, 
qui  avoit  mis  en  [dèces  leur  tyran  (2), 
C'est  effectivement  le  seul  service  que 
les  animaux  féroces  puissent  rendre  aux 
kommes.    Partout    adleurs  le  Lion  n'a 
pu  être   qu'un   emblème  de  quelqu'at- 
tribut   de   la  divinité,  soit  de  la  force , 
soit   de   la  vigilance,   soit   de  quelque, 
qualitéélémentaiie  j,  ou  astrologique  (3)* 


f i)' Tncian  de  alîroî.p.  98e. 

fs)  AFJian  de  animal*  f.  12.  0.40» 


Ëcoutons  ce  que  nous  en  disent  les 
anciens.  Elien  prétend,  (i)  que  le  lion 
renferme  en  lui  une  quantité  abon- 
dante de  matière  ignée;  ce  qui  l'a  fait 
consacrer  au  dieu  du  feu  ,  ou  à  /^z//- 
<:al/i  y  par  les  Egyptiens  ^  qui  l'ont 
placé  aussi  aux  cieux,  pour  en  faire 
le  domicile  du  Soleil^  et  le  signe  au- 
quel arrive  cet  astre,  dans  les  plus  gran- 
des ardeurs  de  Tété.  J'ignore  si  c'est  là 
le  motif,  qui  a  fait  placer  primitivement 
au  nombre  des  constellations  l'image  du 
lion  ;  mais  je  sais  qu'au  moins  le  lion 
des  temples  et  celui  des  signes  étoient 
liés  par  des  rapports  d'influence ,  comme 
le  bœuf  Apis  l'ëtoit  au  Taureau  céleste, 
et  que  le  culte  de  ces  deux  animaux  a 
le  même  objet ,  savoir  le  ciel  et  les 
images  des  constellations.  En  sa  qua- 
lité de  signe  aïïecié  pour  domicile  au 
soleil  par  les  Astrologues  ,  dans  la  théo- 
rie des  domiciles  ,  que  nous  avons  dé- 
veloppée ailleurs  (3)  ,  et  de  signe,  sous 
lequel  le  Nil  en  Egypte  commençoit 
à  se  déborder,  il  dut  jouer  nécessai- 
rement un  rôle  important  chez  un 
peuple,  dont  le  culte  astrologique  se 
mêloit  au  culte  des  élémens  ,  et  sur- 
tout à  celui  des  eaux  du  fleuve  ,  qui 
feitilisoit  le  sol  Egyptien  par  ses  inon- 


{i)  AEUandeanim.i.  12.  c.  7» 
^«3  Livre  2. 
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dations.  Aussi  trouvons-nous,  qu'il  fut 
consacre  par  un  culte  religieux  ,  sous 
ce  double  rapport.  On  sait  (]u* Adonis 
ëtoit  le  soleil ,  la  grande  divinité  des 
Phéniciens  et  des  Syriens.  Il  y  avoit^ 
au 'apport  d'Elieh  ,  dans  le  pays  des 
Elyméens  (  i  ) ,  un  temple  d'Adonis , 
dans  lequel  on  nourrissoit  des  lions 
apprivoisés.  Ils  venoient  carresser  ceux 
qui  se  présentoient  rîu  temple  ,  pour 
adorer  le  dieu  auquel  ils  étoient  con- 
sacrés^ c'est-à-dire^  Adonis,  ou  le  So- 
leil :  car  Adonis  étoit  le  Soleil,  comme 
nous  l'avons  prouvé  ;  et  d'ailleurs  Elien 
dit  en  termes  formels  ,  que  le  lion 
étoit  l'animal  sacré  da  Soleil  (  2  ). 
Voilà  pourquoi  ces  animaux  étoient 
nourris  en  Egypte ,  dans  le  vestibule 
du  temple  de  la  ville  du  Soleil  ,  ou 
d'IIéliopolis  (3)  ,  et  y  éioient  regardés 
comme  les  interprètes  des  volontés 
du  dieu  d'Héliopolis.  Ils  remplissoient 
les  fonctions  d'organes  de  cet  oracle, 
que  le  serpent  remplissoit  en  Grèce  , 
dans  le  temple  du  Soleil ,  ou  d'Apol- 
lon ,  à  Delphes.  C''est  par  la  même 
raison  ^  que  nous  voyons  des  lions 
soutenir  le  trône  d'Orus  ,  ou  de  l'A- 
pollon  Egyptien  (4),    c'est  à- dire,    le 


Ci)  AEilaji  de  animal.  î.  12.  c  23. 

(2)  Ibid.  (le  anima!,  f.  5.  c.  39. 

(3)  ibid.  i.  12.  c.  7. 

(4_)  Hor  Apoli.  I,  I5  cr  17^ 


trône  du  dieu  qui  préside  à  la  distri- 
bution de  la  lumière  et  des  saisons, 
et  qui  avoit  son  siège  le  plus  élevé  au 
Lion  solstitial.  Nous  trouvons  même, 
dans  les  monumens  Egyptiens,  le  lion 
ou  le  quadrupède  solaire,  uni  à  l'oi- 
seau symbolique  du  Soleil ,  ou  à  l'ai-' 
gle,  et  formant  un  animal  monstrueux, 
dont  le  corps  est  un  lion  ,  et  la  tête 
celle  d'un  épervier ,  ou  d'un  aigle, 
que  nous  ayons  déjà  vu  destiné  à 
représenter  aussi  le  Soleil.  On  trouve  ce 
monstre  symbolique  répété  plusieurs  fois 
parmi  les  tableaux  de  la  tabie  Isiaque^ 
et  uni  à  un  autre  symbole  ,  ou  à  un 
Canope ,  emblème  tiré  du  signe  du 
Verseau ,  opposé  dans  les  deux  au 
signe  du  Lion.  Quant  à  son  second  rap- 
port^ savoir  à  celui  de  signe^  dont  Pin- 
îluence  ramenoit  l'inondation  pério- 
dique du  Nil ,  il  est  consigné  dans  les 
monumens  mêmes  de  PEgypte  ,  et  dans 
les  explications  que  Plutarque  ,  Tlîéou 
et  Hor-Apollon  nous  en  donnent.  Voici 
ce  que  dit  Plutarque  (i)  :  les  Egyptiens 
honorent  Sirius  ,  parce  qu'ils  attribuent 
à  son  influence  l'intumescence  de  leur 
fleuve^  ils  en  font  l'astre  d'Isis.  Nous 
avons  vu  ,  sous  quel  rapport  il  étoit 
l'astre  d'Isis  ,  dans  notre  chapitre  sur 


(i)  Plut^  de  Iiide  p,  567, 
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cette  déesse  (i).  Ils  honorent  aussi  îe 
Lion  ,  continue  Plutarque,  et  ils  ornent 
les  portes  de  leurs  temples  de  figures  re- 
présentant des  gueules  de  Lions,  pour  in- 
diquer que  le  Nil  se  déborde ,  à  l'époque 
de  l'année  oùlechardu  Soleil  touche  le 
signe  du  Lion.  Le  même  auteur  donne 
ailleurs  (a),  parmi  les  différentes  raisons 
qu'il  apporte  du  cuhe  du  lion  en 
Egypte  ,  celles  qui  se  tirent  de  l'Astro- 
logie et  de  l'influence  de  ce  signe  sur 
le  débordement  du  Nil  ^  au  moment 
où  le  Soleil ,  auquel  le  lion ,  dit-il , 
est  consacré,  parcourt  le  signe  céleste 
du  Lion. 

Théon^  commentateur  d'Aratus  (3), 
parle  aussi  des  figures  de  lions,  qu'on 
remarquoit  sur  les  clefs  des  temples 
de  l'Egypte^  et  il  attribue  l'origine 
de  ces  emblèmes  au  signe  céleste,  que 
parcouroit  le  Soleil ,  an  moment  où  le 
Nil  commençoit  à  se  déborder. 

La  double  raison  du  cuite  du  lion^ 
soit  celle  qui  est  tirée  de  la  nature 
du  SolLii  j  auquel  on  avoit  consacré 
cet  animal,  à  cause  des  rapports  pré- 
tendus qu'il  avoit  avec  cet  astie,  soit 
celle  qui  est  empruntée  du  signe  au- 
quel il  répondoit  tous  les  ans ,  au  mo- 


(i)  Ci-iess.  I  3.  c  3. 

(_2)Plut.  Symp.  ï.  4.  quaefr.  5.  p.  670. 

^g)  Théen  a4  Arat,  Ph^n-  p.  22, 

ment 


tJ   t^^    I   Y    E    B.    s    E    L   L   E.  ^n.l 

SîiBnt  où  b  Nil  sorloif:  de  S(\n  Ht ,  par 
iirreintnuie  cence  r^ë:  iorliqiîe,  a  ëlëcon- 
iSTsnée  dans  les  explicalicns  an  irram- 
niaiiiei)  Egyptien  Hoiiis  Apollpn  (4). 
Il  ajoute  niërae,  que  cev'X  qlii  ;^ollici- 
tqien':  des  dieux  une  inondation  abon- 
cîa^ne,  se  servoient  dans  leurs  prières 
des  images   cki    lion./ 

Il  est  donc  plus  que  suffisamment 
dëmontîë^  que  le  lion  ne  fut  pas  adoié 
en  Est i  te  pour  bû-niêrne  et  simide- 
irjçrit  conime  aniiTial  5  mais  a  cause 
cles  r^.pports  symboliques  qu'oii  a  voit 
dru  apperccVôiî-^ 'entre  Ii.i  et  le  Soleil, 
et  ^nv  -  tout  à  raison  des  iiifiiiences 
i[^Vi''éxe;ç'oit  -sur^  la  lene  le  Lion  des 
iCon^teHaiion's-j;  'dont  le  lion  des  tem- 
-plés  ëtoit  Piiii^^^e  vivante  et  animëe. 
Car  c'es.t  là  uir^  des 'prin.cipa les  bà- 
ées  diî  èûl<:e"  'des;  àniînairx  en  Fgvpte , 
comiue  nous  lie  ^di^:  tlicien  y  d-VAs  le 
pasèa.^e  qvîé  nous  avorts-cité  rilu^  .d'une 
fois.    Ce    culte 'jj    qiie'ije;  pou; rois  "sp 


à  IJ- 


or?girié 
sur  ,là- 


pller  symp  .tjii(,jue,  avoit  siôn 
dails  la  th'éot.ie  oés  influeiices  , 
qneïle  §V;p^ity6it  tout  Je  systêjne  da 
ïa  divin'rftibh 'en  Egypte^  coinîne  Pat- 
tjéstfe  Lu'cièhi  Êffeciit^>:'inc][it ,  conimé 
1^'(îïus'àv^ns^vu  Apis  rendre  des  oràcieg-, 
nous  voyons  aussi  les  liops  en  E2,vpte 
paitriger    avec -les   dieux    la   connois- 


('4J  Hor  Apoiî.  i.  r.  c    17.^^19 
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sauce  de  ravenir^  et  servir  à  li  ma* 
nifester  aux  mortels.  Tels  étoieut  les 
lions  sacîës  d'Héiiopolis,  suivant  E- 
lien  (i).  Ils  ëtoient  ,  en  (juelcjne  sorte  ^ 
associes  à  la  science  et  a  la  nature 
divine  ,  non  -  serJe/runt  p-^rce  qu'ils 
faisoient  connoître  en  songe  l'avenir 
à  ceux  à  qui  les  ditiix  etoient  pjo- 
pices  ,  mais  encore  })arce  qu'ils  ven- 
geoient  les  iminojtels  des  outrages, 
que  leur  faisoieiit  Itts  hommes  coupa- 
Lies,  (jui  se  I  arjuroient.  Une  juste  fu- 
reur, ins|)irée  \uir  Its  dieux,  les  sai- 
sissoit  ,  et  ils  faisoierit  sur -le  champ 
justice   des    pai  jures. 

Non  -  seuleuient  les  Egyptiens  leur 
avoient  décerné  un  culte  [)tiblic  et  re- 
ligieux, mais  ils  avoient  encore  con- 
sacié  leur  nom,  en  Je  donnant  à  une 
de  leurs  villes,  à  Léonropo!is,  ou  à 
la  ville  des  Lions  (  2.  ).  C'é  oit  dans 
cette  ville  ,  que  le  lion  sacté  lece- 
voit  les  liomm  ges  dus  au  Génie  tu- 
tëlaire  de  la  ville  et  de  la  Piélecture 
ou  Nome  deLéontopolis  (3),  située,  sui- 
vant Ptolémée,  à  treîite  degrés,  trente- 
six  minutes  de  laîitude,  et  à  soixante- 
deux  degrés,  quiiize  ujinutes  de  lon- 
gitude.   On    lui  a  voit  élevé  un  temple 


fï^  ^ïian  de  anis^a'  î-  12.  c.  7. 
(ijStrab.  i.  17. p.  812.. 
(.g)Pcol.géogr.i.4.  c.5.p.  120* 
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r^t  Construit  un  grand  ;ippartement  ^ 
dans  le  mei  il  iogcoic(i),  et  ménagé 
une  cour  assez  vaste,  pour  qu'il  pût 
^e  promener  à  son  aise.  On  lui  donnoit 
à  manger  chaque-  jour  des  quaitierar 
de  bœiîf.  Des  ouvertures  ou  fenêtres, 
pratiquées  dans  le  sens  de  TO rient 
et  du  Couchant ,  laissoient  circider  un 
air  Fra's  ,  et  rehdoient  son  hab'tation 
très  -  agréable.  On  ini  procuroit  les 
moyens  de  développer  sa  force  ,  dans 
une  espèce  d'arëiie  ,  où  on  lui  livroit 
un  jeune  taureau  vigoureux  ,  que  le 
lion  ccmbattoit  ,  terrassoit  et  dévoroit 
ensuite  ,  après  quoi  il  rentroit  dans  sort 
appartement. 

Noi.s  avons  vu^  à  rarticle  Apis^ 
avec  quel  soin  on  traitoit  aussi  le 
bœuf  sacré  5  toutes  les  commodités 
qu'on  lui  procuroit  ,  et  avec  quelle 
sollicitude  on  vei doit  à  sa  conserva* 
tion.  Il  en  dut  être  de  même  pour 
tons  les  animaux  sacrés,  dont  le  culte 
ëtoit  reiatif^  comme  le  dit  en  cet  en- 
droit Eiieri ,  à  la  nature  et  au  monde, 
et  conséquemment  au  ciel,  qui  en 
est  la  partie  la  plus  brillante,  et  sur 
lequel  on  trouve  l'image  de  cet  ani- 
mal ,  parmi  les  autres  animaux  cé- 
lestes. 

Nous  expliquerons,   d'après  les   mê- 

O)  AElian  Ibid.  ï.  la.  c.  7. 
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îiies  principes,  le  culte  du  loup,  adoré 
à  Lycopolis  (î)  ,  et  consacré,  comme 
le  lion  ,  an  Soleil  et  à  Apollon  (  2.  ). 
On  avoit  même  placé  son  image  dans 
le  temple  d'Apollon,  à  Delphes  (3), 
et  donné  à  l'année  le  nom  de  Lyca- 
b;is  ,  ou  de  Hlle  du  loup.  Nous  avons 
déjà  yn  le  Loup  céleste  fournir  une 
partie  des  attributs  du  monstre  à  trois 
têtes,  placé  à  côté  de  la  statue  du 
Soleil ,  adoré  sous  le  nom  de  Sarapis 
et  de  Plnton  (4)  ,  et  s'unir  au  lion  sa- 
cré, dont  nous  venons  de  parler,  et  au 
chien ,  doïit  nous  parlerons  bientôt  ^ 
pour  composer  cet  emblème  mons- 
trueux. Nous  l'avons  vu  aussi  uni  au 
Soleil  Osiris ,  et  l'accompagner  dans 
%es  voyages  (5) ,  sous  le  nom  de  Ma- 
cédon  j  Génie  à  tête  de  loup  ,  qui  a 
pour  frère  Anubis ,  Génie  à  tête  de 
c'iien  ,  tous  deux  fils  d'Osiris ,  ou 
du  Soleil  ,  përe  de  l'année  et  de  la 
"lumière.  Cette  lumière  elle-même,  au 
moment  où  elle  est  la  plus  foibîe, 
c'est-à-dire  au  crépuscule ,  s'appelloit 
Lycopliôs ,  et  Apollon,  père  de  la  lu- 
mière et  du  jotir,  Lycogèfie  ,  à  cause 
de   l'analogie  ,    ou    plutôt  de  l'espèce 


f  i)  Strab.  r.  17.  p.  872 — 873. 
(2)  AEliandeanim.l.  12.  c.  40. 
(3  ;Ibid.  1. 10.  c.  36. 
(4)  Ci-dessus  L  3.  c.  14. 
Ô5}  Ci-dessus,  î.  3.  c.  2 
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<Ie  Synonymie,  qu'on  croyoit  remar- 
quer entre  les  qualités  et  le  nom  de 
loup,  et  celles  de  la  lumière.  On  prë- 
tendoit,  qu'Apollon  ëtoit  ne  de  La- 
tone  ,  métamoiphosëe  en  louve,  soit 
parce  qiae  le  Soleil  Eaît  à  la  suite  de 
la  fbible  lumière  crépusculaire,  soit 
parce  qu'à  l'entrée  de  la  nuit^  le 
Loup  céleste  présidoit  par  son  lever 
aux  premiers  jours  du  printemps  , 
règne  du  bel  Apollon  ;  soit  eniin  , 
paice  qu'on  croyoit,  que  la  louve  ne 
mettoitbas  ses  petits,  qu'après  un  trar 
vaii  douloureux,  qui  duroit  douze  ]*our3 
et  douze  nuits  de  suite.  Ce  temns  étoit , 
dit-on,  égal  à  celui  qu'avoit  mis  La- 
tone  à  venir  des  régions  Hyperboréenes 
àDéiosfi),  ou  dans  l'ible  qui  lui  avoit 
servi  de  retraite,  pour  accoucher  d'A- 
pollon. 

Quelque  soit  le  motif,  qui£c  placer 
le  loup  aux  cieux  ,  près  des  signes 
de  l'iiyver  j  qu'on  disoit  que  cet  animal 
annonçoit  (2) ,  il  est  certain  que  c'é- 
toii:  le  Loup  céleste^  que  l'on  rëvéroit^ 
dans  le  loup  consaci  é  dans  les  temples 
de  i^ycopoiis  (3) ,  comme  une  image 
vivante  de  celui  des  constellations. 
Non-seulement    c'est    une    suite    des 

^i^  AEUan  de  anim.  !.  4.  c.  4. 

(2)  Ibid.  I.  7.  c.S. 

(3)  Herod.  î.  2.  c.  67.  Strab.  L  17.  p.  812.  Plut  dt 

Ifid.  p    i^Q^ 
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principes  du  culte  astrologique  deve* 
loppés  par  Liicien,  mais  encore  c'est 
■ure  conséquence  ,  qui  résulte  des  ex- 
pli  cati  ns,  qne  nous  avons  données  de 
la  f  ib  e  (le  Macedon  ,  à  tête  tle  loup, 
fils  d'Oc^iris,  et  de  la  composition  du 
Tricephaie  ,  <|ui  accompagne  Tira  âge 
du  Soleil;  explicaiion  qui  porte  ab- 
solnmentsur  les  aspects  du  Loup  cé- 
leste, et  (jui  l'indiquent  comme  un 
des  caractères  de  l'écriture  sacrée. 
Comme  le  lion,  le  loup  sacré  avoit 
donné  son  nom  à  une  vide ,  et  à  une 
préfecture  Egyptienne  (i). 

Passons  maintenant  au  chien,  qui 
entre  avec  le  lion  et  le  loup  dans  la 
composition  de  l'animal  symbolique 
aux  Lioi^  iêtes,  et  qui  figure  avec  Ma- 
cé:i  >n^  ou  avec  le  loup,  dans  la  fable 
d'i'îsi  is,  sous  L  no  a  dMnubis^  prince 
à  lê.e    de  chien  (/). 

Nous  avon^  déjà  vu,  d.ms  not'^e  ar- 
ticle Osiris  (3  ,  et  ensuite  dans  celui 
d'Lsis  ('z) ,  que  ie  fameux  A'Tub's,  fils 
d'O  iris  et  d  Isis  ,  étot  e  Chen  cé- 
leste j  connu  so  is  le  nom  de  Si.ius. 
Doutions  quelque  dével'ppf^men  ta  cette 
cxpiic<îti;)n^  dans  un  arù  le  particulier 
§ur  ie  chien  sacré  des  hgyp liens , 


(i)PtoI.  géog.  I.  -4.  c.  5.  p.  121.  Steph.  deurb.Lyt, 

(2)Ci-clessuil,  3.  c«  g, 

(3)IbiÉl.c.^. 


Les  Egyptiens  avoient  une  préfecture, 
6c  une    ville    appellée   Cynopolis  ,    qui 
prenoit  fon  nom  du  chien  ,  qui  y    etoit 
honoré   comme     anim  J  tutéLiire.  (  i  ) 
Ptoléraée   la  place  au   fbîxantc-unième 
degré,  cinquante  mhiMles  de  longitude 
êc  au  vingt  -  huitième    degré  ,   quarante 
minntes  de  latitude.  (2)  La  d  vinité  ré- 
vérée sous  ce  fymb^ie  étoit  Anubis,    en 
honneur  de  qui  on  nourrissait  le  chien 
reh'gieufement.  (  3  )  Les  anciennes  mon- 
noies  de   cette  vi  le ,   qui  nous  ont  été 
confervées, po' tent    l'empreinte  de  cet 
animal  fyml)oîi<jne.  (4j  Quoiqu'affecté 
à  un  Nome   particulier^   le  chien   n'en 
étoit  pas  îTioins  lévèié  dans  le  reste  de 
l'Egypte ,     comme     uni  au    culte  d'Isis 
&   d'Ofiris,  divini  é.î  coinmunes   à  tous 
les  Egyptiens.  Hé  oJote  nous  décrit  le 
deuij   des  Egyptiens,    lorsque   le   chien: 
faci  é    venoit  à   mourir  (  5  )    &    le    foin 
que    l'on    prenoit    des    funérailles   des 
chiens  dans  chaque  maifon.  On  entre- 
prit dt'S  guerres  de    ville    à  ville  pour 
venger    un  onti  âge   fait  au  chien  5  Plu- 
tarque  nous  en   cite  un  exemple.   (  6  ) 


fi')  Strab.  géog  I   17    p.  ?I2. 
(2)  Ptoiem.  ^éog.  I.  4.  c.  5.  p.  121. 
('s)  Strab.  ibid.  p.  812.  et  Steph.de  larb.  toc.  cyaop... 
Ciem.  Aiex.  protr.  p.  25. 

(4)  Vaillant  médailles,  p.  2ô6.. 

(5)  Hérod.  i.  2.  c.  66-67. 
(é)  Plut,  de  lùde  p.  ^Z% 
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On  juroit  pir  le  nom  du  chien  Sz  c'était 
s.n  des  strmens  les  plus  fucrés.  '^i) 
Lorsque  Socrate  juroli  par  le  cliicn,^ 
e'étoit,  dit  Porphyre,  (2;  par  Mercure 
qu'il  ja.oit,  c'et-adi  e  par  Anubis  , 
oa  pa-'  le  Me;  cure  Egyptien,  dont  le 
eaien  étolt  le  syuiboie  ,  à  ca-jfj  de  fa 
Vigilance  ,  dir  Pi^^tarcpe  (3)  et  de  li  fi- 
délité avec  laquelle  il  girde  ce  qui  e--.t 
Confié  à  sa  surveillance.  Aussi  les  Egyp- 
tiens clonnoient  le  chien  pi>ur  gardien 
à  leurs  d.  ux  grandes  diviuirés  <Sc  ils  re-^ 
préseiittiient  en  conséquence,  avec  une 
teie  deG'iien,le  dieu  Anubis  ,  (4)  Géoie 
chargé  de  la  garde  des  dieux.  (5)  Ainfi 
les  i  eills  ,  dans  luur  système  théolo- 
giqîie  ,  rippoité  par  Plularque  à  Eoc- 
cafiori  du  f.iuieux  œuf  des  raages  ,  dont 
n  'US  avon:.  donué  rexplication  ailleurs, 
(6)  snpposoient  que  les  dieux  ou  le? 
astreo  éio:eat  confiés  à  la  gaide  de  Si- 
rlus  nu  du  Chien  des  c<msLellations,  (7) 
le  mêuietp.e  l'astre  chien  des  î  gyptiens, 
chargé  de  la  mêuie  foncii  ju  ;  (8)  ce 
qui  justifie  l'accord  des  opini;)us  reli- 
gieuses  de  l'Egypte  Ôz  de    ia  Perse.   H 


A)  Socrat.  hifî-  î.  22. 

(s)  i'orpuyr.  de  abltin.  ï.  5.. 

(3)P}ut.deliide.  p  ^555. 

(4)  Biûd.  Sic.  p.  77- 

C  5/  ^luc.  de  ilidt;.  p.  356. 

(6    Ci  ceiiusl.  2-  c  5. 

(7     bi 
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étoit  sous  le  nom  cVAnubis   le  s;=^rdien 
d'Oiii  Js  (Se    d'Isis. 

E?i  efïet  le  Chien  céleste  placé  près 
cl]i  Taureau,  dunt  Oslris  ôz  Isis  ,  sous 
la  forme  d'îo  ,  piirent  1(2S  attrib  ts,  esd 
censé  gardien  iiiuuédiat  de  ce  figne  ; 
puisque  son  coucher  Héiiaqne  annonce 
î'eivtrée  du  soleil  au  Taurciiu  céleste, 
coin  me  le  dit  Virgile  (  i  )  (Se  comme 
nous  l'avons  Jéjà  vu  plnfieurs  fois.  C  est 
par  cette  raison,  qu'il  accompagne  le 
taureau  ,  dans  le  monument  de  Mithra; 
qu'il  est  le  compagnon  d  Ofuis  ,  dans  ia 
fable  des  voyages  de  ce  dieu,  6c  qu'il 
y  prend  le  nom  d'Anubis,  comme  nous 
l'avo!  s  fait  voir  à  Tarticle  Ofiris.  (2.) 
Il  accompagne  également  Bacclius  , 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  poëme 
des  Dionyfiaques    (3). 

Quant  à  ses  r;ipporîs  avec  Isis,  il  prend 
formellement  le  nom  d'astre  ou  de  chien 
d'Isis,  (4)  <Sc  il  se  lioità  la  marche  de  l'an- 
née 5  dont  il  annonçoit  les  principrUix 
phénomènes  Météorologiques  ])ar  les 
pronostics  qu'on  tiroit  des  variations 
de  sa  lumière.  11  prenoit  aussi  le  nom  de 
Gardien  d'Europe  ,  (5)  quiavoitéié  pla- 
cée dans  le  fi^ne  du  Taureau,  oii  l'on 

(i)  Virgil.  Georg.  f.  I.  V.  217. 
(•2)  Ci' dessus  \.  3  c.  2. 
(3^  Ci-dessus  I.  3.  c.  é. 

(4)EratholT.  c.  33.  Plut,  de  Ifjd.  p.  457-  — 356-  Hcr. 
impoli.  I.  I .  c.  3.  Hygin.  1.  s, 
CS)  I-Wginibid,' 
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mettoit  îo  ,  qui  devint  l'Isis  Egyptienne^ 
de  ce  Taureau,  qu'accompagne  toujours. 
le  grand  Chien  dans  le  traité  d'Isis  de  Plu- 
tai  que,  donc  noîis  avons  donné  l'èxpli» 
cation  pins  liaui:.  (i)  Nous  avons  vu, 
que  cette  déesse,  allant  à  la  recherche  de 
soné.ooux,  avoit  î)oir  s'îde  &i)Our£[ar- 
dien  un  cliien,  ({u'el'e  anpelloitx^Liîubis, 
êc  ce  chiè-n^  comme  nous  l'avons  prouvé^ 
ëluiL  ie  Chien  céleste,  Paranatellon  du 
Cancec,  (iomi:'le  de  la  lune  ,  qui  figure 
dans  cette  fable  y  sor.s  le  nom  d  Isis. 
A  'ssi  disoii-on,  que  Mercure  ou  Anubis 
avoit  son  siège  dans  cette  Planète  & 
voyageoit  avec  elle.  (2)  Ces  chiens,  qui 
accoiup  îgnent  Isis  dans  la  théologie 
Iigypiienne,  sont  les  chiens  quiforment 
le  cortpge  de  Diane,  dans  la  théologie 
des  G  ecs.  Cir  DLine  est  la  lune,  qui 
a  pour  domi;;iie  le  Cancer,  sous  le  juel 
sont  placés  les  deux  Cliiens  Procyon  cSc 
Sirius.  Ce  son*  les  mêmes  rh'ens,  que 
l'un  trouve*  dîMS  ie  P'anisphè- e  de  Kir- 
ler  ^  casés  s  >^is  ie  figne du  Capricorne 
dont  i  s  Swiu  aussi  es  principaux  Para- 
natel  ()ns.  Car  leC  "^ceriSc  le  Capricorne 
étaru  oppo>,éi  ,  ic^s  Pi-i râtelions  de  l'un 
le  sont  aussi  de  l'autre.  C'est  par  cette 
raisofi  ,  -w-e  daus  ce  Planisphère,  on 
trouve  sous  ie  Caiicer  un  Génie,  dont  la 


Ct)  Cl  iesslis  F.  3-  c-   3. 
(2,'  i'iut.  de  liid.  p.  367. 
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tête  est  une  tête  de  Chien,  surmontée  du 
disque  lunaire  :  et  dans  l'autre  hémis- 
phère on  trouve  unGénie  à  tête  de  chien, 
tel  qu'on  représente  Anu bis; i!  conduit  en 
lesse  nn  capricorne  à  (|uene  de  poisson, 
au-dessus  duquel  est  le  chien  Procyon. 
La  Sphère  Persique  (  i  )  met  aiissî 
pour  Paranatelion  du  premier  Décari  du 
Capricorne  une  tête  de  chien  ,  Se  des 
chiens  a^x  second  &  troifîetne  Dé(^ans 
du  Cancer.  (2)  La  Sphè  e  baib^ire  les 
place  sous  le  premier  degré  de  ce  même 
Cancer.  Ce  tmi  s'accorde  exactement 
avec  le  Planis;  hère  de  Kirker  ,  avec  la 
vérité  des  pp.irences  célestes^  Se  avec  les 
observations  des  auteurs  ,  qui  ont  écrit 
suri' A.stroiiOmie6csur  les  constellations. 
(3)  Tous  ces  rapports  des  aspects  du 
chien  avec  le  signe  du  Cancer,  domicile 
de  la  lune,  <5c  avec leTaui eau,  s^ége  de 
son  exaltation,  sont  plus  que  sufiisans, 
pour  qu'on  en  ait  fait  le  Génie  familier 
d'Isis  ,  &  qu''on  ait  uni  le  chien  ôc  la. 
statue  d  un  Génie  à  tête  de  chien  au 
culte  de  cette  déesse.  Outre  les  rapports, 
qu'avoit  le  grand  chien  des  constellations 
avec  la  lune^  <Sc  avec  l'année  ,  qui  coin- 
mençoit  à  son  lever  ,  sous  le  nom  de 
l'annéeSothiaque  ,  (4jil  en  avoit  encore 

(i)  Scaiig.  no  Cad  Manil.  p.  345.^ 
(2)lb.d.  p.  339. 

(3)     Hygin  1.  3.  Théon  p.  ï42.Porphyr.  ieAner. 
yymph.p.264. 
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d'autres, non  moins  intérressans,  avecuii 
phénomène  périodique  &   particulier  à 
i'E^vpîe,   savoir  avec  celui  dxi  déborde- 
ïîiertt  du  Nil.  Aussi  le  Chien  céleste^  qui 
annonçoit  cette  inondation  ,   en  fut-il 
reg^irdé  en  partie  comaie  la  cause,  par 
ceux  qui  fais  oient  tout  dépendre  sur  ia 
ten-e  de  l'action  des  corps  célestes.  De- 
là réoithète   d'astre  moteur  des  eaux  , 
on  d'hydragogne,  qt»iiui  fut  donnée  par 
les  Egyptiens,   (  i  )'  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ailleurs.  Aussi  Plutarque  l'asso- 
cie- t-ii  à  ce  titre  au  Uon,  que  nous  avons 
vti,d'aprrs'etémoignag>edumêmeauteur, 
consacré  par  un   culte  ,   à  cause  de  ses 
rapports  avec  le  débordement  du  fleuve, 
c]!ii  fci  tilise  l'Egypre   de  ses    eaux.   Le 
cl:ien  ,  qrd  produisoit  le  rnêrne  effets  & 
<|ui  se  lioit  au  soleil,  comme  le  Lion  ,à 
cette  époque  ,   dut    donc  être   honoré, 
comme  lui  &  pour  les    mêmes  raisons 
ciue    lui.    Aussi    le   ftft-il   &  cela  pour 
les  mêmes  motifs^  fi  nous  en  croyons 
Elien.  (  2)  Cet  auteur  nous  donne  deux 
raisons  du  cultedu  chien  chez  les  E^vp- 
tiens  &  delaconsécration  de  cet  animal 
dans  ia  ville   de  Cvaopolis,  qui  prit  de 
là  son    nom.  La    première    est  tirée   de 

.3. 

îa  labled'Isis,  dans  laquelle  on  suppose, 
que  cette  déesse  se  fit  accompagner  de 


f^i)  Piut.  de  Kid.  p.  365. 

(ûy  AS^ian  de  aainvdl.  1.  xo.  c.  45. 
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ses  clileris^  lors  de  lareclierche  qu'elle  lit 
de  son  ëpoLix.  IN  oiis  avons  dé]  à  remarqué, 
que  cette  fiction  s'expliqii>/it  tout  na- 
tnrellement  par  SIrius  ou  par  le  Chiea 
céleste.  Le  lecteur  peut  consulter  notre 
chapitre  sur  Isis.  , 

La  seconde  est  tirce  des  rapports  que 
le  Chien  céleste  ,  qui  suit  Oriorj  dans 
les  Cieiix  j  avoit  avec  le  débordement 
périodique  du  Nil,  dont  il  paroissoit 
être  laciuse,  ou  qvi'ii  sembloit  tous  les 
ans  provoquer  par  son  lever.  C'est  cetta 
fonction,  qui  lui  mérita,  ditE;ien,  (î)  les 
honneurs  d'un  culte  chez  les  Egyptiens. 

Il  résulte  de  cette  double  tradition  , 
dont  la  première  ne  peut^'expliqueri 
que  par  la  constellation  du  grand 
Chien  que  rencontre  I^is  ,  iors- 
qu'elie  trouve  cette  fameuse  couronnede 
Neptliê,  dans  «a  fable  des  courses  dlsia. 
Se  dont  la  seconde  déiigne  en  termes 
formels  le  chien  d'Orion  ,  ou  Sirius.^ 
que  c'est  le  chien  céleste^  qi^ifut  honoré 
sous  hem  blême  d'un  Chien  vivant  à 
Cynople.  Conséqiiement  Annbi,'^,  que  fé- 
présentoit  le  chien  ,  n'est  autre  chose 
que  le  Génie  céleste,  qui  flége  dans  la 
belle  constellation  du  grand  Chien  ,  oxi 
du  chien  d'Isis  ;  puisque  le  dieu  de  la 
"ville  de  Cynople  étoit  Anubls. en  honneur 
duquel  on  nourrissoit  des  chiens  sacrés. 

^iJAEÎian  ibid. 
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^  1  )  Voilà  donc  encore  le  culte  du  cliîeîî 
xjui rentre,  comme  celui  du  Lmp  Se  du 
lion  ,  dans  le  système  génériil  du  culte 
des  constellaiions  Se  des  animaux  sacrés 
soumis  à  ieui  influence,  ôc  par  consé- 
quent une  nouvelle  preuve  de  l'assertion 
de  Lucien  ,  sur  Toj  igine  des  cultes  des 
animaux  en  Egypte.  (  2  )  C'est  par  la 
même  raison, que  lemême  auteur, en  par- 
lant des  honneurs  rendus  à  la  divinité  Ju 
cliien  ,  com]>are  celui  des  constellations 
ou  Sirius  au  chien  consacré  dans  lestera- 
pies  d'Egypte,  sous  le  nom  d'Annbis.  (5) 
Nous  ne  balancerons  donc  point  à  voir 
dans  le  cuite  du  chien  une  branche  du 
Sr  bisme  ou  du  culte  des  astres,  dont  leis 
animaux  terrestres  devinrent  les  sym- 
boles. Leurs  iujages  emblêmaii  jues 
placées  aux  cievx  &  grou  [)pant  un  certain 
jiombre  d  étcnles ,  furent  ensuite  le 
tyf^eo'  ig^nal  dt  s  animaux  sacrés,  soumis 
à  l'influence  des  corps  célestes  6c  des 
difféi  ens  c'^stres  ,  qui  étt)ient  révérés 
comme  dieux  tutelaires  des  différens 
Komesd  Epypîe.  Aiuli  la  villede  Cyno- 
polis  a  voit  pour  divinité  tutél  ire  la 
même  étoile  Slrius,  sous  la  prot<^cîion 
de  laquelle  étoit  la  tribu  Kaïs  chez  les 
Arabes.  (4  )i'es  Ethiopiens  avoientrait 

(l)Strab   I.  17.  p    II 2.. 

Ça;  Lucian  de  Alt  ro'og.  p.  çî6. 
^3)LucianYit  auct-  t    i.  p.  372, 
^4)  Afeuif.  hiû.  Dyn.  p.  ils- 
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Ûm    cliien  un  chef  de  liordu,  &  un  roi, 
auquels  ils  obéissoient  6c  dont  iis  ëtii- 
dloient  tou:j  les  fignes.  (  i  )     La  Sicile 
iiouiîissoit  aussi  des  chiens  sacrés,    en 
honneur   d'un  dieu   ou    héros    appelle 
Adranus^(  2  )   dont  le  nom    approche 
fort    de  coiur  d'Adris,   que   les  Arabes 
donnoient  à  Mercure.  Ces  chiens,  beau- 
coup plus  beaux  ,  &  plus  gros   que  \eS' 
chiens    Molosses  étoient  au  nombre  de 
près  de  mille,  tous  attachés  au  service 
du  temple  (Seau  culte  du  dieu.  lis  cares- 
soient  tous  ceux  qui  venoient  au  temple 
pour  adorer  la  divinité,  6c  qui  vouioient 
entrer   dans  le  bois  sacré.  Le    soir  ils 
devenoient  leurs  guides  Se    les   recon- 
duisoient   chacun  dans  leurs   maisons  y 
iorsquel'état  d'yviesse  rendoitce  service 
nécessaire.    Mais  ils  déchiroient  impi- 
toyablement les  profanateurs  6c   les  sa- 
crilèges j  qui  se  présentoient  au  temple 
avec     des    intentions    coupables.     Leâ 
chiens  consacrés    à  Vulcain  ou  au  rlieu 
du  feu  ,  dont  les  ardeurs  se  font  sentir 
au  lever  de  la  canicule  .  et  au  passa^re 
du  soleil  sous  le  Lion_,  animal  consacré 
aussi  à  Vnicain,  (3  )carressoient  également 
ceux  qui   venoient  au  temple  avec  un 
esprit  religieux,  etchassoient  j  et  même 


(i)  rJian  deaîiimaï.  î.  y-c.  40. 
(2)  AEiian  I.    11.  c.  20. 
(3jlbid.  I.  12.  Ç.7- 
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déclrîroîent  ceux  qui  s'ëtoient  soiûréi 
de  quelque  passion  lion  i  en  se  ou  qui 
avoient  commis  qTieiqiie  grjnd  crime* 
C'étoit  au.^si  en  Sicile  ,  près  de  1  Eilina 
où  Vidcain avoit  soi)  temple,  (i)  queToii 
nourrissoit  lesanimiiuxs  îcrés.Le  temple 
ëtoit  entouré  d^uue  espèce  de  parc, pianté 
d'arbres  consacrés  au  dieu,  en  honneur 
duquel  on  enirefcnoit  le  feu  perpétuel* 
Les  Athéniens  sacrilloient  an  Chien 
céiet>te,  sons  le  nom  de  chien  d'jLrigone, 
(2)  fiile  d  Icare,  qui  ,  comme  nous  l'a- 
vons vud;ms  h  chant  quai  ante-septiè;ne 
des  Dionysi^^qnes  de  Non  nus,  fut  placée 
arecson  peieet  son  cliiena.u nombre  des 
constellations;  Er-.q^one  dans  la  Vierge; 
Icare  dans  le  Eocîiés  et  so3t  chien:  dans 
la  constellation  du  Chien  ce  este  ":  (3  ) 
aussi  le  chien  des  consttllati'ns  po^^te- 
t  il  entre  antre.  noniS  celui  de  chien 
d'E:igone  (4)  où  de  la  Vierge,  ou  Ëra- 
tosthène  î-ippelîe  aussi  Isis.  Le  culte  du 
chien  d'Er'g^'me  n  donc  le  mênieohjet,  qiis 
celui  ducliien  d  Isisj,  ou  d'Anubis, c'est- 
î\  dire  de  la  belle  constéJluiondi^'gr'and 
Chien.  Donc  ce  cuiteiciiêz  les  AthetÂéng 
tenoit  au  S  ibisme  ou  aCYcùiiê^*Jlsë/^  î^Wtres} 
C'étoit  cette  bedeétoiJe,  dont  ieiqièuplé^ 
de  Cilicie  obser voient  le  lever  iiéiià<|Xr0 

(i)  Ibid.  ï.  II.  c.  3. 
(a)  îbid.  de  animal.  ï.  7>c.  28. 
(3J  Ncnn  Diony  J.  41.  V.  25^3- 
(4)lJygini.  2.  Germ.  Cajlar.  c  gi. 

du 


du  liant  des  sommets  du  mont  Tanrus^ 
aiîn   de  tirer  des  conjectures  sor  le  plus 
ou  moins  d'aljondarice,  dont  on  jouiroit 
pendant  l'année,  et  sur  les  maladies  qvii 
dévoient  y  régner.  On  en  tiroit  même 
des    pronostics   sur  la  paix   &    sur     la 
gnerre  y   6c  l'ordre  pliyfîque  ôz  politique 
sembloit  dépendre  de  ses  influences  ,   fi 
nous   en  croyons  Manilins.     (  i   ).    Les 
habitans  de  i'isle  de  Cos  étoient  atten- 
tifs   aux    mêmes  observations ,    suivant 
Cicéron.  (2)  Nous  avons  déjà  remaïqné, 
combien  les  Egyptiens  attaclioient  d'nn- 
portance  à  son  influence  sur  les  produc- 
tions de   leur  sol ,  (  3  )  sur  la  tempéra- 
ture de  Tair  et  principalement  sur   le 
débordement    de     leur    fleuve.   (4)    Ea 
faut-il  d'avantage^  pour  fixer  nos  idées 
sur  l'origine    du  cuite  de  cette  consrel- 
lation  et  sur  celui  des  animaux  vivans 
et  des  statues  symboliques,  qui  la  rep.ë- 
sentoient  ?    nous     croyons   la   chose    fî 
claire,  que  nous  ne  donnerons  pas  plus 
de  développement   à   cette   exolicruion 
de   i  origine   et  de  l'objet  du  cuite  uu 
chien  en  Egypte  &  dans  les  autres  pays, 
où  l'on  a  nourri   des    chiens  sacrés. 

Nous  insisterons  seulement    sur  l'i* 


(i)  Manîl.  Aftroti.  î.  î.  v.  3S7* 
(1)  Cicer.  de  divi.f.  i-  fub  hn, 

(3)  Hor.    Apoll.  I.   I    c.  g. 

(4)  Plut,  de  llid.  p.  365. 
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dendte  du  chien  sacré  avec  Anubis, 
et  sur  celle  d'Anubis  avec  le  Mercure 
Egyptien  ^  car  ces  trois  idées  sont  liées 
dans  la  théologie  des  Egyptiens.  Le 
chien  rep? ésentoit  Anubis,  &  Anubis 
faisoilen  Esivpte  la  fonction  de  Mercure 
en  Grèce.  Ar.ubls,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile,  ëtoit  peint  avec  la  tête  de 
chien.  (  i  )  C'étoit  en  sou  honneur^  que 
les  cliiens  étoient  révérés  à  Cynople 
(  2  )  et  Aniibis,  ainsi  représenté  avec 
la  têto  de  chien,  passait  pour  être  le 
dieu  Mercure  en  Egypte  ou  au  moins 
pour  en  faire  les  fonctions,  (3)  parce 
qu'aucun  animal,  dit  Servius, n'a  comme 
le  chien,  la  sagacité,  qui  caractérise 
Mercure.  Anssi  lui  donnoit-on  souvent 
le  nom  d'Heniiunubis ,  (  4  )  ^l^^î  ^st 
composé  du  mot  hermés  ,  nom  de  Mer- 
cure chez  les  Gecs  &  on  luiattribuoit 
IrV  découverte  des  mouvemens  célestes, 
(5)  qui  est  une  des  inventions  de 
Mercure^  suivant  Manilius.  (6)  sOr 
Mercure  étoit  vn  des  douze  grands 
dieux,  qui  p'éfidoient  aux  lignes  du  Zo- 
diaque ,  et  il  avoit  son  liège  nu  Cancer 
(y)  ou  aufigne  même, dont  legiaudChien 

(t.)  Diod.  Sic  h  I.  p  l6. 
.  (2;Strabon.l    17.  p   812. 
(3)  Servi  Comment,  ad  AEneid-I.  9.  v-  69?» 
(4j  .lut  de  lud  p.  375. 

(S)  It^^'d- 

(6)i\iaiiil.  Afir.  h  I.  V.  33. 

(f)  Ibid  i.  2.  v.4j8» 
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i^toltle  Paranatellon,  ou  l'astre  familier^ 
Là  étoit  aussi  le  domicile  deia  lune  au 
mouvement  de  laquelle  présitloit  Mer- 
cure. Sa   liaison   avec    le  Capiicorne, 
domicile  de  Saturne  ,  dont  il  étoit  aussi 
Paranatellon ,  a  fait  croire   à  quelques- 
uns^  quoiqu'à  tort,  qu'il  ëtoit  Saturne  et 
on    appuyoit     cette     opinion    sur    une 
mauvaise   ëtymologie,   comme  on  peut 
le  voir  dans  Plutarque.    (  1  )  Ceux   qui 
y  ont    vu  une   divinité,   semblable   au 
Mercure  Grec,  ont  eu  plus  de  raison. 
En  effet    il  en  avoit  tous  les  attributs^ 
tels  que  le  caducée   (2)    et   la    double 
faceténcbreuse  et  resplendissante^  pour 
annoncer  ses  rapports    avec   le   ciel  et 
les  enfers  ^  ou  avec  riiémisplière  supé- 
rieur  et  inférieur  ;  caractère   distinctif 
deMercnre  dans  la  théologie  ancienne. 
Nous  en  donnerons  les  raisons  plus  au 
long  ,  dans  notre  traité  des  njystères  ^ 
lorsque  nous  parlerons  de  îa  procession 
d^Isis  rapportée  par  Apidée.  (     3  )  Nous 
y  verrons    son    xmion  avec  l'Isis  Egyp- 
tienne,  qui  avoit  la  forme  d'io  ,  uniort 
aussi  intime,  que  celle  qui  existe  entre 
le  granci  Chien  ,  gardien    d'Europe,  et 
astre  d'Isis  ,  et  le  li-jne  du  Taureau    où 
fdrcnt  placées  lo  et  Europe.    Nuus    y 


{i)Plut.  de  îfid  p.  g68. 
(2)Lucîan  in  toxar.  t.  2.  p.  75. 
f3)  Apul.  métan.  L  1 1. 
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Terrons  aussi  ]a  pompe  Isiaqne  décrite 
par  Ovide,  (  i  jclans  laquelle  îo,filled'Ina- 
clius ,  est    accompagnée    de    Kaboyeur 
Al!  11  bis  ,    comme    Je    ligne    céleste    du 
Taureau,  dans  leqnella  lune  à  son  exal- 
tation ,   est   toujours   accompngné  aux 
cienx   du   cliicn  d  lo  ,   ou  du  Mercure  , 
qiîi  la  soustrait  à  ArguSj  an  moment    où 
elic  va  devenir    la  déesse  Isis.  (2)   C'est 
par   cette   raison,   que  dans    toutes    les 
céiéirionies  en   honiienr  d'Lsis  ,   on  re- 
trouve toujours    son  fidèle    compagnon. 
Anubis  ^  ou  le  Génie  Cynocéphale^  (3) 
et  que  dans  iesprocebsions  Egyptiennes, 
les   chien.$  ne  manquoient  pas  de  pré- 
céder la   pompe,  comme  Sirius  précède 
celle  des  corps   célestes,  au  mouvement 
desquels  il  étoit  censé  présider,  dans  la 
théologie  des  Egyptiens  et  des  Perses, 
coranae  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut. 
Clément    d'Alexandrie    voit    dans    les 
chiens    sacrés,     qui   parolssoient    aux 
processions  Egyptiennes,  des  emblèmes 
du    mouvement     des    astres     dans    les 
dîfFérens  hémivspbères.  (4)   Le    lecteur 
qui   aura    bien   saisi   les  rapports^    qn© 
le  chien  avoit  avec  les  piincipaux  points 
cle  iaSpjlièi  e  ,  avec  les  lieux  de  l'exalta- 

(i^  Ovid.  métam    ï.  9.  fab.  t  ^.  v.  19  8rc. 
Qi)  Ibïd-  met.l.  i-  fab.  18  &  19  v.  45  &c. 
(3  i    Diofi   Sic.  1.  I  p.  78.  AEiius  Lamprid.  c.  9.  Spar^" 
tian  in  Pescenio  c  6.  in  Caracalla.  c  9. 
(4;  Clem.  Alex.  Strom.  1. 5.  p.  567. 


tîon  de  la  lune^    et  avec  le  départ  d© 
l'année  ,    n'aura   pas  de  peine  à  recon- 
ïioître,  comment  ses   nspecls^  ses  levers 
et  ses  couchers  se   lioient  à  la  marche' 
deJa  fameuse  Isîs  ,    soit  l'année  soitia 
lune,  qui  la  divise  eu  douze  mois.  C'est 
là  sans  doute  l'origine  du   culte  rendu 
au   chien    en   Egypte  <5c  cela  dès  la  plus 
haute   antiquité  ;  qui   lui  donnoit   une 
espèce  de  prééminence  sur    les   autres 
animaux  sacrés.  (  i  )  Il  avoit  ses  tem.ples 
particuliers  î  connus  sons  le  nom  diAnii- 
beia  ,  ou  de  sanctuaires  d'Anubis.  (2,) 
Il  étoit  du  petit  nombre   des  animaux 
sacrés  ,      dont  le  culte   étoit  commun 
à  toute  l'Egypte.  Ces  animaux  étoi'^nt  , 
parmi    les     quadrupèdes  ,     le    chien  , 
le  bœuf,    &  le   chat^   dit   Strabon.  (3) 
Ces    deux  derniers  éloient  consa-crés  à 
la    lune  ,    dont    le    bœuf  Apis  portoit 
l'empreinte  sur  son  corps  ,  comme  on. 
Ta  vu   à   l'article  d'Apis  ,    ou    du    bœuir 
sacré   des     Egyptiens.   Le    chien    étoit 
spécialement   honoré  chez  les  Hermo- 
poiitains,    (4  )    dont  la  ville  tiroit  soa- 
nom  de  celui  de  Mercure,  ou  du  Génie 
Cynocéphale,  en  qui  nousavons fait  voir 
un  Mercure   Egyptien.    Ptolémée  placQ- 


(i)  Plut,  de  Iùd.p.368. 

('i)  Lucian  in  Tox   t.  2.  p.  75. 

(3)  Strab.  I.  i3.p.8i2.  Juvcnaî.  fat  i:^. .  8. 

(4;  Ibid. 
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le  Nome  d^HeriDO polis  ,  au  soixante- 
unième  degré ,  quarante  minutes  de 
longitude  et  au  vingt-huitième  degré  , 
vifîgt  six    minutes  de  latitude.  (  i  ) 

[Nous  terminerons  ici  ce  que  nous 
avions  à  dire  sur  Anubis  ,  considéré 
comme  îe  dieu  Mercure  des  Egyptiens 
et  honoré  s<)us  le  symbole  du  chien  , 
image  vivante  du  Chien  céleste,  Parana- 
tellon  du  Cancer  ,  dans  lequel  Mercure 
a  son  siège,  dans  la  distribution  qui 
fut  faue  des  douze  signes  entre  les 
dieux.  Il  n'est  rien  dans  tout  cet  article, 
qui  ne  nous  rappelle  sans  cesse  au  ciel 
et  qui  ne  vienne  à  l'appui  de  l'origine, 
que  nous  avons  donnée  au  culte  ido- 
lâtrique  des  animaux  en  Egypte.  Ce 
que  nous  avons  dit  jusqu'ici  ,  sur  le 
bœuf,  sur  le  lion,  sur  le  loup  &  sur 
ïe  chien,  en  est  une  preuve  complète. 
Joignons  ici  ce  que  nous  avions  déjà 
dit  à  ce  sujet,  (  2  )  en  parlant  de  la 
déesse  de  Syrie.,  duDagon  Phénicien  et 
du  cul'e  du  poisson  Oxyrinque  5  des 
serpLUs  d'EsGulape  et  de  Sarapis  5  du 
bouc  de  Men  'es  ,  et  du  bélier  Ham- 
mon;  des  tUfferens  taureaux,  et  des 
satues  à  forme  de  taureau  ,  des  coqs, 
des  éperviers  ,  sous  les  noms  de  Nergal 
et  de  Nesroch  ^    de  l'âne  sous  celui  d§ 


(i)Proîem.  Geog.  l.  4.p.  12T. 
(•2)  Ci-tlessus  I.  3  c.  7-^-9-i4>î7-î8. 
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Tartac  ,  du  chien  sous  ceiui  de  Nebo^ 
dans   les  quinze   derniers   chapitres  de 
noire  troisième  livre. 11  ne  reste  cici'c  plus 
aucun  doute  sur  Torigine  astrologique 
du  culte  des   animaux  ,   et  des    iiuc^ges 
représentant  des  aniniaiîx  on  composées 
de  pai  ties  d'aniaianx,  q'ai  ont  leur  type 
dans  les   constellations.  Ainsi  le  c^/^re 
céleste,  en  aspect  avec  la  constellation 
des  Gémeaux,  dont  uns'appelleApollon^ 
et  qui  est  elle-même  le  signe,  où  ce  ('ieu 
a  son  siëge  ,   dans    la   distribution  des 
douze  grands  dieux,  (i)dutêtie  naturel- 
lement  consacré    à    Apollon  ,    ou  au 
dieu  qui     préfide    au     signe,     dont    il 
est  Paranatellon  ^  par  la  même   raison 
que    le    chien    le    fut    à  xMercure^  qui 
présidoit   au  Cancer ,    dont    le    Chien 
céleste    est  Paranatellon.  Aussi  le  cygne 
fut-il  effectiyement  consacré  à  Phœbns 
ou  au  dieu  Apollon.  (  2  )   Je  crois  cette 
origine  plus   naturelle  ,   que  celle  que 
Pon  tire  de  ses  talens  pour  la  musique, 
talens    qua    nous    ne   lui    connoissons 
guères.  Il  est  même  plus  vraisemblable, 
que  le  préjugé  ancien  ,   sur  son   talent 
musical  ,   vient  plutôt  de  ce  qu'il  étoiî: 
consacré  au   dieu  de  la  musique  Apol- 
lon.  Car   enfin   si   les  cygnes    eussent 


f'i>ManiïArtr.ï.  2.  v.  438. 

(•2}  AEiian  de  aaim.  1. 14,  c.  13.  î.  11.  c.  i.. 
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eu    autrefois   un    chant    liaimonîeux  ^ 
ils    i'auroient    encore  aiijourcriiui. 

Ce  que  nons  avons  dit  du  cygne ,  s'ap- 
pliquera à  Ta'gle,  au  vautour  ^  au 
corbeau^  en  général  à  tous  les  animaux, 
qui  ont  leur  im  jge  parmi  les  constel- 
lations j,  et  leur  culte  dans  les  temples 
sera  une  conséquence  du  grand  principe 
astrologique,  que  nous  venons  de  dé* 
veiopper  etd'appuyerd'exemples.Ilsera 
bon,  pour  les  reconnoître  ^  d'étudier  les 
Sphères  anciennes  ,  et  le  Planisphère 
de  Kirker,  où  Ton  trouve  des  animaux 
constellations  j  qui  ne  sont  pas  dans 
la  Sphère  des  Grecs.  Par  exemple,  on 
trouve  le  crocodile  et  le  hibou  ,  danslo 
Planisjdiëre  de  Kirker  et  l'Ibis  dans  les 
Sphères  d'Abenczra.  (  i  )  A;:jour  l'hui 
on  ne  les  trouve  plus  dans  nos  Sphèes. 
Cette  remarque  n'est  point  à  négliger. 

Quant  aux  autres  animaux  ,  qui 
jamais  n'ont  eu  leur  image  dans  les 
cieux,  tels  que  le  chat,  le  scarabée, 
richneumon  ^  la  musaraigne  ,  l'hipoopo- 
tarne  et  pe  n  être  môme  i'Ibis  et  autres, 
qui  ont  éié  consacrés  par  le cuhe  Egyp- 
tien ,  (.i)  on  en  cherchera  l'origine  dans 
î'é  ritureliieroglyplûqur,  lis  en  étoient 
Iv's  cir'ctî'res,  ct)mme  les  animaux  des 
constellations  eux-mêmes  l'avoient  été 


(i)  Kirker  cpdÎD.  t.  2.  part.  2.  p.  201.  » 

(2)  Hiràk.  1 1?-  p.  8i2-i5i3.  Herpd,  f.  2.  0.65 Sje, 
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ongînairement,  lorsqu'il  fut  questiou 
de  diviser  le  ciel  et  d'en  groupper  les 
astres,  en  raison  des  rapports  qu'ils 
avoient  avec  les  phénomènes  sublunai- 
Tesô<.  avec  les  opérations  agricoles.  Plu- 
tarque,  (  i  )  Clément  d'Alexandrie  dans 
SCS  Stromaies,  (2)  Hor  Apollon  dans  ses 
êcviL  livres  suir  les  Hië -og^yphes  ,  (3) 
Macrcbe  (4)  etd'autresauteursont essayé 
de  noi^s  donner  des  idées  des  diverses 
propriëiës,  qui  avoient  été  observées 
dans  les  habitudes  et  le  caractère  de 
CCS  animaux,  sur  lesquelles  avoit  élé 
basée  leur  signification  liiéroglyphique. 
Quoique  toutes  leurs  explications  ne 
soient  pas  également  satisfaisantes, 
elles  s'accordent  au  ni  oins  en  ce  point 
important  ,  savoir  ,  que  ces  animaux 
n'étoient  honorés,  que  comme  s'gnes  Je 
telle  ou  telle  opération  de  la  divirité  ^ 
c'est-à-dire  delà  nature  et  de  ses  ncens 
En  voici  quelques  exemples.  Plutarqiie, 
parlant  des  raisons^  (5  )  qui  firent  con- 
sacrer le  chat  à  la  lune  ou  à  îsis  , 
rapporte  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient 
voir ,  d'ans  la  progression  du  nombre 
des  petits^  que  fait  la  cliate,    d'aburd 


(i)Plut.  de  Tîld. p.  376-380  &;c.  id.  fymp.  ï-  4.  quacf.g.. 
(2    Clem.  Alex.  Str.  i.  5. 
(^    Hor.  Apuil.  hieroglypho 
(4}  Macrob.  fat.  1.  i.  c.  21. 
(5}  Piut.  de  liid.  p.  376, 
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un  5  puis   deux,,    trois  ^    ainsi  de  suite 
jusqu'à  sept ,   une  image  de  la  croissan- 
ce  progressive  de   la   lîimière  Innciire^ 
jusijues  au  piemier  quartier  ;  et  dans  la 
somme  des  termes  de  cette  pi  o2;ression  , 
î'embîeme  de  la  durée;  du  mois  Jnnairc^ 
de  28  jours.  Il  regarde  cependant  cette- 
origine  comme  un  conte,  et  il  trouve  plus 
raisonnable  celle  qui  tient  aux   formes 
variées  ,  que  prend  la  prunelle  ce  Tœil 
du    cliat^    tantôt  ronde  ^  tantôt  ovale, 
et  même    réduite   presque    à   un    trait 
cblong ,   et    qui  par   là  même  est  une 
image   sensible   des   Phases    différentes 
delà  lune.  C'est  ainsi  qu'il  voit,  dans  les 
animaux  sacrés  ,  l'image  delà  divinité  ^ 
qui  se  réfléchit  en  eux  comm.e  celle  du 
so'eil    dans    le  nuage,    qui    se   résout 
en    eau.     (  1  )    Damascius    dans  la   vie 
d'Isidore  (z  ) admet  la  première  origine. 
Aulugeile    approuve  la    seconde  ,    (  ?^  ) 
ainsi    qu'Horus -Appollo.    Ce    dernier 
dit,  que  le  m.jtin,  au  lever  du  soleil, 
la  prunel'e    du    <  hat  s'étend    un  peu  , 
qu'elles'arroudità  midi, qu'elle spretî  écit 
lesoir_,et  qu'elle  seiubîef^rendrependint 
le  jour  des  fr>ruics  vaiiëes  ,    h  raison  des 
positions  du  soleil.  (^4)  Il  ajoute  meme^ 


COibid.  p.  381. 

Ç2)    '  hot  cod.  I42. 

(3;  -Age!!.  \.  10.  c.  7. 
(^>Hor.  Apoli.  1.  I.  c.  lo» 
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que  c'est  là  ce  qui  a  fait  consacrer  aussi 
le  chat  au  soleil  ,  de  méiiie  que  le  sca- 
rabée à  forme  de  chat ,  et  placer  cet 
animal  symbolique  près  de  la  statue 
du  soleil  à  Héiiopolis.Pour  moi  j'imagine 
que  c'est  plutôt  la  lune  que  le  soleil, 
qu'on  a  voulu  dësiguer  par  le  chat 
symbolique  ;  car  Horus  -  ApoUo  est  le 
seiil^  qui  fasse  du  chat  un  animal  solaire. 
D'ailleurs  son  observation  me  paroîc 
fausse  et  il  semble  au  contraire,  que  la 
prunelle  de  l'œil  du  chat  se  rétrécit , 
d'autant  plus  que  la  lumière  du  jour 
est  plus  forte.  C'est  ce  rapport,  qu'avoir 
la  lune  avec  son  symbole^  qui  a  fait 
imaginer  la  fable,  où  Ton  supposoit  que 
la  lune  avoit  acouché  d'un  chat,  {  t  } 
et  que  dans  la  métamorphose  des  dif- 
férens  dieux  en  animaux  ,  Diane  ou  la 
lune  avoit  pris  la  forme  du  chat,  (  2  ) 
tandis  qu'Apollon  avoit  pris  celle  de 
l'Accipiter  ou  de  l'aigle  ,  animal  con- 
sacré au  soleil  ,  comme  le  chat  l'étoit 
à  la  lune.  En  effet  l'Accipiter  ou  l'aigle 
eut  un  double  objet  de  culte  5  d'abord 
comme  oiseau  placé  dans  les  constel- 
lations ,  cù  il  faisoit  la  fonction  de 
Pa'^aiîMtellon  du  Lion  céleste  ,  domicile 
du  soleil  :  en  second  lieu  à  cause  des 
rapports  de  ressemblance,  qu'on  avc^t 


(i)  Demetr.  Phaî.  de  eîocut.  §  I|9, 
(2')  Anton.  Lib.  in  Hiétam» 
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cru  trouver  entre  sa  nature  ;,  sa  manière 
de  fixer  la  lumière,  l'élévation  de  son 
vol  et  le  soleil  ,}  ou  l'astre  lumineux^, 
qui  plane  sur  notre  tête.  Il  étoi.  d'ailleurs 
dans  la  classe  des  Oiseaux  ,  ce  que  le 
lion  est  dans  celle  des  animaux  ;  ce 
que  le  soleil  est  parmi  les  aut:  es  asrres. 
Tant  de  rapports  furent  plus  que  suf- 
fisans^  y)our  le  consacrer  au  soleil.  Aussi 
fut-il  l'image  du  soleil ,  adoré  sous  les 
noms  d  Osiriset  d'Orus.  Piutarque  nous 
dit,  que  cet  oiseau  étoit  un  des  symboles, 
sous  lesquels  on  désignoit  Osiris ,  (  i  ) 
et  il  cherche  des  raisons  d'analogie  , 
entre  la  nature  de  ce  dieu  et  celle  de 
l'oiseau  symbolique.  Il  croit  trouver, 
dans  la  vue  perçante  de  cet  oiseau, 
dans  la  rapidité  de  son  vol  et  dans 
l'adresse  avec  laquelle  il  ëthappe  à 
l'activi-é  du  crocodllle  ,  im.îge  des  té- 
r.èbres^  les  motifs  qui  Tont  fait  consacrer 
au  dieu  -e  la  lumière  ,  ou  à  cet  astre  , 
que  sous  le  nomd'O^ijis  on  reprësentoit 
par  un  œil  jdacé  au  haut  d'un  bâton. 
Ceux  q(d  ont  voy;  gé  en  Egyt  te  ont 
observé ,  q  ;e  ces  oi?ea'^x  ^danent 
duiant  tout  le  jour  ,  daiîs  le  haut  àes 
airs.  11  n'en  fallut  peut-êlre  pas  d'a- 
vantag'^,  pour  les  assimiler  au   soleil. 

A'ï  siEiien  nous  dit-il,  que  les  Egyp- 
tiens avoien  t  consacré   rAcclpiter ,  ou 

(i)  Flut.  de  Ifid,  p.  371-^ 


l'ëpervler,  comme  une  imige  vivante  du 
dieu  Orus,  ou  Apollon  qu^iis  adoroienr, 
etavec  qui  ils  croyoiei]t  Initrouver  des 
traits  de  ressemblance,  (i)  Cet  oiseau 
regarde  d'im  œil  fixe  les  rayons  du  soleil, 
et  dirige  son  vol  hardi  vers  cet 
astre  ,  sans  être  blessé  de  sa  lumière. 
Il  prend  souvent  une  attitude  opposée 
à  celle  des  autres  oiseaux  ,  en  planant 
sur  le  dos  et  regardant  avec  intrépidité 
le  ciel  et  le  dieu,  qui  promène  ses 
regards  sur  toute  la  terre.  On  a  cru 
appercevoir  en  lui  une  haine  décidée 
contre  les  animauxmalfaisans  et  sur-tout 
contre  les  serpeiis.  Nous  avons- vu  ef- 
fectivement, dans  un  tablcansynibolique 
de  l'Egypte,  cet  oiseau  combattant  le 
serpent,  c  est-à-dire  ranima),  qui  repré- 
sente le  dieu  delà  lumière,  en  (înpofition 
avecceh  iqui  représente lestérièbres.  On 
le  regardoit  comme  l'oiseau  chéri  d'Âpol- 
Jon  et  de  Laîone.  C'est  à  cette  qualité, 
sans  doute  y  d'oiseau  familier  du  dieu 
de  la  lunHère(2)  et  d'ennemi  naturel 
destérèbres  ,  que  ceux  de  lemyrralhc- 
noroient  d^un  cidte  religieux,  tandis  que 
ceux  de  Coptos  le  detestoient.  comme 
étant  l'ennemi  du  Crocodilie  qu'ils  hon- 
rioroient.  On  voyoit  dans  l'un  l'é  ément 
du  feu,  et  dans  i'autre  celui  de  l'eau. 


Cî)  AEîian  de  animal.  I.  18.  c.  14, 
(2)  Ibid.dç  animal,  I.  18.  c,  04. 
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Zoroastre,  chef  delareligîon  desPersës 
adorateurs  du  soleil ,  enseignoit  que  la 
divinité  avoit  "une  tête  d^épervier,,  (i  ) 
etildonnoità  cette  divinité  tous  les  ca- 
ractères de  l'être  suprême  ,  et  du  bon 
principe,  du  dieu  source  de  tous  les 
biens,  chef  d'ordre  et  de  justice,  et 
principe  de  la  sagesse  et  de  toute  espèce 
de  perfection.  Tel  étoit  Ormusd,  dieu 
source  de  bien  et  de  lumière,  ennenii 
éternel  d'Ahriman^  chef  du  mal  et  des 
ténèbres.  C'est  par  une  suite  du  même 
génie  allégorique  ,  que  les  Phéniciens 
donnoient  au  bon  Génie  la  tête  de 
l'épervier  (  2  )  et  le  nom  de  bon  Génie 
au  soleil.  (  3) 

Horus-Apollon  fi)  voit  dans  ce  mê- 
me oiseau  ^  outre  un  emblème  de  la 
divinité  ,  celui  de  Pélévation  et  de  la 
victoire.  Il  le  regarde  comme  l'image 
naturelle  du  Soleil  (5)  ,  dont  il  contem- 
ple d'un  œil  fixe  les  rayons.  C'est 
pour  cela,  dit-il  ,  que  l'on  peint  le  So- 
leil sous  la  forme  de  l'épervier  ,  comme 
étant  l'auteur  de  la  lumière  ,  qui  nous 
éclaire  ,  et  celui  par  qui  nous  voyons. 
Il  peint  aussi  l'élévation  ,  parce  qu'il 


(iVEufeb.  pracp.  ev.  î.  %  c.  12.  p.  2!6. 
(2J  Eufeb.  i.  I.  c.  10. 


(3)  Ci-denusl.  2.  3.  18. 
(4^  Hor.  ApoiU  !•  I.  c.  6. 
<5}Clem.  Alex.  Strom.  I.  5.  p.  567. 
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est  le  seul  oiseau  ,  qui  s'élève  dans  les 
airs  ,  par  un  vol  perpendiculaire.  Eriiiii 
il  dé^i^ne  la  victoire  fi)  ,  par  sa  sané- 
rioriie  sur  les  autres  oiseaux.  Hor- 
ApoIiOn  prétend,  qu'il  fut  pris  même 
pour  un  enib'êine  de  l'année  (2),  dont 
les  trois  cent  soixante-cinq  jours  étoient 
employés  à  reproduire, nourrir,  et  con- 
server son  espèce.  Pour  moi  ,  j'ima- 
gine qu'il  ne  fut  pris  pour  symbole  de 
Tannée  ^  que  parce  que  déjà  il  avoit 
été  choisi  pour  emb  ême  du  Soleil  , 
qui  mesure  l'année. 

On  parle  d'un   Accipiter  (  3  ) ,  ois<3au 
consacré  au   Sole'l  ^  ou  à  Apollon,  qui 
à  Delj>hes   avoit  fdit  connoître  un   vo^ 
leur^   qui    avoit  pillé   le    temple.    Les 
piètres  d'OiUS,  ou  d  Apollon   chez  les 
Egyptiens  étoient  chargés  du  soin  de 
nouirir  les  oiseaux  sicrés(4).  Il  y  avoit 
en    Egyi^te   la   ville   des    éperviers  ,  et 
tout  près  celle  d  Ap  )lîon  ,  où  l'on  fai- 
soit  la  g'ierre  au  Crocodlile  (i) ,  animal 
qui  a    pour  ennemi   l'épervier  ,    parce 
que  les  ténèbies  ont  pour  ennemie    la 
lumière.     Elieu    entre    dans    les    plus 
grands  détails   sur  le    soin  tout   parti- 
culier, que  les  prêtres  prenoient  de    la 


(i)  Paufan.  Laconi:.  p.  99.  Heîiac  27,  p.  198. 
(2;Hor.  Apoîi.  i.  i.  c-  ii. 
(3)  EJian!.2.  c.  43. 
(^j  Ihid.  du  animai-  i.  ^.c.  9, 
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iîoi:«rriture  des  éperviers  et  sur  le  choi:^ 
qu'ils  faisoient  des  alimens,  qui  leur' 
convenoient,  à  raison  de  leurs  différens 
âges.  Ils  les  ëlevoieiVt  dans  des  bois  sa- 
crés 5  où  ils  otoient  mis  en  dépôt ,  comme 
autant  d'offrandes  faites  à  la  divinité  du 
Soleil.  On  en  di-.tinguoit  de  plusieurs 
espèces.  Chacune  de  ces  espèces  étoit 
affectée  à  une  divinité  particulière  (i). 
Celle  dent  le  vol  étoit  le  plus  rapide 
ét'ât  consac!  ée  au  dieu  Soleil.  On  dé- 
bitoit  sur  ces  oiseaux  sacrés  une  f.ible, 
assez  seuiulable  à  celle  que  l'on  avoic 
im^gi/^ée  sur  le  Serpent  ,  et  sur  le 
Pféiiix  ,  deux  symboles  de  Tannée  et 
du  Soleil^  savoir,  qu'il  éloit  un  temps 
de  Tannée  où  ils  sembloient  se  rajeunir 
et  quitter  leurs  anciennes  dépouilles. 
L'époque  de  ce  rer.ouvellement  étoit 
le  Solstice  d'été ,  an  moment  où  le  Nil 
se  (lébordoit  _,  et  au  couclxer  du  matin, 
de  l'Aigle  céleste(2). 

Hérodote  (  3)  pnrie  du  Phénix,  que 
Nonnns  (  4  )  ^^it  êti  e  nue  image  du  So- 
leil ,  et  la  peinture  ,  qu'il  nous  en  fait , 
ressemble  assez  à  celle  de  TAccipiter  , 
qui  tient  en  partie  de  l'aigle  et  en  par- 
tie du  vautour.  L'aigle  sacré,  celui  qui^ 

(O  î^trab.î.  17.  p  817. 
'  (;2y  AElian  deanimal.  I.  12   c.  4. 

(4)  Herod.  1.  1.  c.  ']^. 
^         CbJ  NonnusDionyf.l,  4Q.V.  4*50. 

suivant 
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suivant  Strabon,  (  1  )  ëtoit  révéré  à  Phi- 
les  ,   sur  les  coitfins  de  l'Ethiopie  ^  ne 
resseinbl<;it   ni  à    ceux    de    la   Grèce  , 
ni  à  ceux  d'Egypte.  Il  ëtoit   beaucoup 
plus  gros  et  assez  difi'é.  eut,  par  la  variété 
des  couleurs.  Il  est  possible,  que  ce  soit 
celui-là,  qu'on  ait   désigné  sous  le  nom 
de  Fliéiiix.     C'étoit  en  eftet    un    oiseau 
rare,  que  l'on  disoit  n^être  connu  qu'en. 
Ethiopie  ,  où  l'on  aîloit   le    chercher  , 
quand     l'oiseau    sacré     mouroit.     Les 
Turcs     encore  aujourd'hui    respectent 
cet  oiseau  (  -  ).    Son  œil  extrêmement 
vif    et    briliaiit  le  Ht  comv)arer  et  con- 
sacrer  au   Soleil ,  suivant  plusieurs  au- 
teurs cités    ci  dessus.  Suivant  Porplîy- 
re  (3)  ,  ce  fut  sa  nature  même,  composée 
de   sang  et  d'esprits  viFs  ,    qui  le  fit  re- 
garder comme  un  animal  de  la  nature 
du   Soleil.   Le  culte   qu'on  lui    rendoit 
en  EthioDie  fut  cause,    sans  doute  ,  que 
l'on    donna  au  Soleil  l'épitliète  d'Acci- 
piter ,  ou    d'épervier  ,  qui   régnoit  sur 
le  midi  (4).  Car  Phi'es  ,  où   Ton    rêvé- 
roit  cet  oiseau  sac  é  ,  dont  parle   Stra- 
bon  ,  est    dans  la   partie  la  plus  méri- 
dionale de  l'Egypte  ,   à    vingt-trois- de- 
grés et  demi  de  latitude^    sous  le  Tro- 


(1)  Strab.  î.  17.  p.  818. 
(2y  Contant-d'Orvil  t.  6.  p.  135. 
(5)  Eufeb.  prsp.  ev,  1.  3.  c.  4.  p.  31. 
(4)  Kirk.  OEdip.  l.  3.  p.  22^. 
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piqne  même  età  soixante-un  degré  vîns^t 
minutes  de  longitude  ,  suivant  Ptolé- 
mée  (i).  L  Aigle  ëîoit  aussi  consacré 
dans  îe  temple  de  Tlièbes  (2)  ,  ville  de 
Jupiter,  ou  du  dieu^  dont  l'Aigle  fut 
le  symbole  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains.  La  majesté  de  FAigle  ,  sa 
force  ,  et  la  hardiesne  de  son  Tol ,  pei- 
gnirent assez  bien  lam?:?jesté  du  maître 
des  dieux  j  et  on  crut  apperccvoir ,  dans 
cet  oiseau ,  quelque  chose  de  royal ,  sui- 
vant Porphyre  (3).  L'aigle  d'ailleurs 
étoit  Paranatellon  du  Lion,  signe  con- 
sacré à  Jupiter  ,  dans  la  distribution 
des  signes  entre  les  douze  giands 
dieux  (4).  Voilà  plusieurs  motifs,  qui 
ont  pu  déterminer  à  tmir  ce  symbole  à 
celui  du  dieu  ^  qui  dans  l'ordre  hié- 
rarchique se  trouve  placé  à  la  tête  des 
immortels,  et  an  Soleil  chef  des  astres. 
Passons  à  l'Ibis  ,  oiseau  consacré  à 
la  Lune  ^  et  quelquefois  à  Mercure  (^y)* 
L^Ibis  est  un  oiseau  particulier  à  l'E- 
gypte ,  (5)  et  qui  tient  beaucoup  de  la 
Cfgogne.Oa  tire  de  plusieurs  sources  les 
inotils ,  qui  la  firent  consacrer  à  la  Lu- 
ne. Quelques-uns  crurent,  que  la  durée 


(i)  Pîoléméegeog  î.  4.   c  5.  p.   112. 

(2)Strab.l.  i".  p.  812. 

(çjy  Kultb.  prac-p  ev.  I   2.  c.  !•  p.  49. 

(4)  Maail.  Aftr.  \.  1.  v,  439. 

<^^)  AEi'aa  cie  animal,  l.  2.  c.  38. 


ne  son  travail  sur  ses  œufs  égale  celui 
des  jours,  que  la  lumière  de  la  luné 
met  à  croÎLie  et  à  décroître.  Elle  rè- 
gle son  régime  sur  !a  marche  périodi- 
que de  cet  astre j  dont  eilt;  semble  con- 
lîoître  et  suivre  les  phases  (  i  ),  en  re- 
tranchant de  sa  nourriture  ou  y  ajou- 
tant, à  proporlion  que  la  Lune  perd  ou 
acquiert  Je  la  lumière.  Sa  vue  même 
éprouve  l'aliératiori  des  phases  de  cet 
astre  (2). 

D'autres  ,  suivant  Plutarque  et  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  ont  cru  apperce- 
voir  dans  la  couleur  des  plumes  de  TI- 
"bis^  dont  une  partie  du  corps  est  blan- 
che et  l'autre  noire  ,  une  image  de  la 
Lune  dans  ses  phases  (  3  ).  Ces  rapports 
vrais  ou  supposés,  entre  la  couleur  de 
l'Ibis ,  entre  la  durée  du  temps  qu^elle 
met  à  couver  ,  entre  le  régîme  de  vie 
qu'elle  suit  et  la  progression  de  la  lu- 
mière delà  Lune  dans  ses  phases,  ont  dû 
sulïire  ,  pour  en  faire  l'oiseau  familier 
de  cet  âstre^  chez  un  peuple  qui  cher- 
choit  dans  les  phénomènes  terrestres 
une  imnge  des  phénomènes  célestes  ,  et 
qui  s'étudioit  à  établir  un  système  de 
rapports  ,  entre  les  formes  du  ciel  et 
celles  de  la  terre* 

(i)  Ibid.  c.  34. 

(1)  Ibid.  i.  10.  c.   29. 

f^J  "luw  de  lûdt?  p.  38 1'  Clera.  Alex,  Strom-  5.  {i 
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On  remarqua  aussi  dant  Tlbis  une 
qualilé  utile,  sa  haine  pour  Jesscrpens 
et  its  reptiles,  i\\ii  infestoient  l'Egypte^ 
aiixqr.els  eiie  déclaroit  une  guerre  des- 
tructive (  1  ).  L'Egypte  ,  dans  laquelle 
ribis  se  circonscrit ,  est  pour  elle  une 
jiatrie,  qu'elle  défend  contre  les  serpens 
allés  ,  qui  viennent  d'Ethiopie  et  qui 
cherchent  à  y  entrer  (  2  ).  Elle  attaque 
les  autres  serpens,  qui  tentent  de  s'y 
introduire  ,  dans  le  temps  du  débor- 
dement ;  elle  les  dévore  et  les  di- 
gèi  e  facilement  ^  et  en  gériëral  elle  est 
le  iioau  de  tous  les  insectes  et  de  tous 
les  reptiles  ,  qui  peuvent  nuire  aux 
hommes  et  aux  fruits  (  3  ).  Elle  a  donc 
tous  les  caractères  du  bon  principe,  et 
une  analogie  avec  la  nature  des  astres, 
par  lesquels  le  ciel  exerce  sur  la  terre 
son  activité  bienfaisante  ,  dont  la  Lune 
est  un  des  j)rincipauxai;ens  ^  relative- 
ment à  la  véi'.étation.  L'union  de  la 
Lune  à  Mercure  j  dans  laquelle  ce 
dieu  étoit  censé  voyager  (4)  y  l'union 
des  serpens  au  caducée  de  Mercure  ^ 
l'union  de  l'Ibis  et  du  chien  ,  com- 
me Paranattillons  ^  dans  la  sphère  d'A- 
benezra  (5)  j    avec  la  Vierge,  domicile 

Qii    Plut,  de  If. p.  381.  Euf  prse  cv.  i  2.c.  l.p.4* 

(2)  AEiiaa  de  Aniai.il    i.  2.  c.  38, 

(3).  Ibid.  1.  10.  c.  29- 

(4)  Piut.  de  Ili*ep.  397. 

f5)  Kirk,  OEdip.  t,  2.  pars  2.  p,  201. 
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de  Mercure  y  toutes  ces  unions  sont  en 
partie  cause  de  celle,  qn'avoit  avec 
Mercure  {1  )  l'oiseau  familier  de  la  Lune 
et  destructeur  des  serpens.  C'est  sans- 
doute  par  cette  raison  que  ,  dans  la 
fable  sur  la  métamorpliose  des  ciienx 
en  diffërens  animaux  ,  Mercure  prit 
la  forme  de  l'Ibis  (2).  Ce  dieu  donna  soa 
nom  au  mois  Thot^  ou  au  premier  mois 
de  l'année  Egyptienne,  dont  Mercure 
étoit  le  Génie  tutélaire  et  l'Ibis  fut 
l'expression  de  ce  nom.  Aussi  Martia- 
nus  Capella  place  l'Ibis  dans  la  S[)hère 
de  Mercure  et  avec  la  Vierge  céleste, 
sous  laquelle  de  son  temps  commen- 
coit  le  mois  Thot  (3).  Ce  fut  son  carac- 
tère Astrologique  ,  et  Kiéroglyphique  , 
plutôt  encore  que  son  utilité  réelle^  qui 
la  fit  mettre  au  nombre  des  animaux 
sacres  ,  quoiqu'en  dise  Cicéron  (4).  Il 
est  vrai  que  son  utilité  la  fit  affecter 
de  préférence  aux  astres,  dont  l'Egypte 
éprouvoit  l'action  bienfaisante* 

La  Sphère  des  Maures  place  rib:s  ou 
la  Cigogne  dans  la  constellation  où  la 
Sphère  Grecque  met  un  homme  qui  tue 
un  serpent ,    ou  dans  la   constellation 


(i)Hor.  Apolî.î.  I.  c.  34. 

("1^  Anton.  Lib.  fab.  28.  Ovidmet.  î.  5.  v.  i^g.  Hyg,. 
I.î,  c  18. 

(3[)Martian  CapeH.de  nupt.  phil.  î.  1.  c.  2, 
(4)  Cicer.  de  nac  deor.  1.  i.  c.  36- 1.  3.  c.  19- 
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du  Serpehtnire  (i).  La  Grue  ,  par  son 
retOLir,  .-iTinorfCeFautomne  (2).  Peut-être 
est-ce  là  Torigine  de  sa  consécration 
dans  cette  pariie  du  ciel  ,  à  laquelle  se 
trouve  le  Soleil^  à  Centrée  de  l'automne , 

Le  respect  cjue  les  anciens  Egyptiens 
^voient  [;Our  Tlbis  s'est  perpétué  jus- 
qu  à  l'os  jonrs  en  Egypte.  Les  Turcs 
ne  permettent  pas  encore  auj<'Urd'hui 
de  tuer  ces  oiseaux  5  ils  voient  en  eux 
l'auinjal  chargé  p^r  la  Nature  de  pu- 
rifier ce  ]>ays  (3)  L'Ibis  y  est  connue 
sous  le  nom  de  Bessory, 

Le  Scaiabéefut  y  comme  l'Ibis^  con- 
sacré au  Soleîi  et  à  la  Lune,  toujours 
par  une  suite  des  habitudes  ^  et 
des  formes  ,  qui  établissaient  entre  cet 
insecte  et  ces  astres  des  rapports  de 
ressemblance.  On  observera ,  qu'il  depo- 
soit  les  germes  de  sa  reproduction  dans 
une  boule  de  matière  fétide  (  4  )  ,  qu'il 
rouloit  pendant  vingt- huit  jours  ,  c'est- 
à-diie  durant  le  même  temps^  que  la 
Lune  met  à  achever  sa  révolution  cha- 
que mois.  Il  la  roule  à  reculon ,  c'est- 
à-dire  qu'il  suit  d;ins  son  mouvement 
la  marche  du  Soleil  et  des  astres  ,  qui 
§e  meuvent  en  sens  contraire  du  mGu=- 


(i)  Bayer,  tab.  ig.RiccicH  p.  126. 

(jï)  Oppianàiieut.  !.  i.  v.  63®. 

C3)  f^e  Paw  recxh.furiesEgyp.  &les  chin,  t.  2.  p.  12®. 

^^)  4^iian.  deanimai.  i.  lo.  c.  15. 


yement  de  tout  le  ciel  (  i  )•  Porphyre, 
qui  nous  donne  cette  explication,  ajoDte 
que  le  culte  du  Bélier  et  du  Crocodille  , 
de  l'Accipiter  ,  de  l'Ibis  ,  et  en  géné- 
ral de  tons  les  animaux,  étoit  fondé  sur 
de  semblables  obNcrvations.  D'autres 
auteurs  ,  tels  qu'Horns-Apcllon  ,  ont 
cherché  dans  le  nombre  des  pattes  du 
Scarabée^  qu'il  fait  monter  à  trente  ,  la 
raison  qui  le  fit  consacrer  au  Soleil  > 
lequel  séjourne  trente  jours  dans  cliaqûe 
signe  (2).  Il  parle  d'une  autre  es|!èce 
de  Scarabée^  qui  porte  deux  cornes  ,  et 
qui  par  cette  raison  fut  consacré  à  la 
Lune  ,  laquelle  a  son  exaltation  dans 
le  signe  céleste  du  Taureau.  Enfin  il 
en  compte  une  troisième  espèce^  qui 
n'a  qu'une  corne  ,  et  qui,  comme  llbis, 
est  consacré  à  Mercure. 

Diogène  Laerce,  à  ^occasion  desani* 
maux  sacrés  de  l'Egypte  (  3  )  ,  nous  dit 
qu'Osiris  et  Isis_,  les  plus  grandes  divi- 
nités des  égyptiens  j  étoient  représen- 
tés par  le  Scarabée,  1  éperyier,  le  ser- 
pent et  par  d'autres  animaux.  Mais 
Osiris  et  Isis  étoient  le  Soleil  et  la  Eune  _, 
comme  on  l'a  vu  dans  les  chapitres  de 
cet  ouvrage  ,  où  nous  avons  traité  de 
ces  divinités  (4)«  Donc  les  animaux  sa- 

(i)  PiutdelC  p.  3!?i.Porph.apudEuf.  I.3.C.4.  p.  94. 

(2)  Hor.  ApoH.  1.  I.  c.  10. 

(3)  Diogen,  in  prœm. 

(4)  Dicgen.  i.  ^.  c.  2.  &  3, 


crés  répréscntolent  les  dieux  naturels  , 
le  S  jleil  et  la  Lune  ,  et  par  une  suite 
du  me  aie  principe  les   autres  astres. 

Ou  érendra  aux  autres  animaux  sa- 
crés la  do'jble  explication,  que  nous 
venons  de  d  nper  de  l'origine  de  ce 
culte  syrrjboli'iue  ^  qui  porte  en  partie 
sur  les  j)ropriéiés  vraies  ou  convenues 
des  animaux,  et  en  partie  sur  leur  res- 
semblance avec  les  animaux  des  cons- 
tellations. Eiicore  ceux-ci  n'ont-ils  été 
placés  aux  deux,  que  ])ar  une  suite  des 
observations  faites  sur  leur  nature  et 
d'après  lesquelles  on  les  jngeoitpropre^à 
telle  ou  telle  opération,  soitdelanature, 
soit  de  riiomme  ,  tant  du  navigateur 
que  de  l'agriculteur.  Ea  conséquence, 
nous  n'insisterons  pas  sur  les  détails, 
.qui  ont  pour  objet  le  porc  ,  l'âne  ,  le 
coq  ,  le  lii!>ou  ou  la  chouette  ,  la  mu- 
saraigne ,  la  grenouille  du  JNil  Sec. 
Diïférens  auteurs  anciens  ont  donné 
des  explic?^. lions  de  ces  divers  symboles 
vivahs  et  animés,  que  le  culte  allégo- 
rique a  voit  consacrés.  Quoiqu'ils  ne 
soient  pas  tOTis  également  satisFai^ans  , 
on  y  îeconnoitra  au  moins  une  vérité 
Importante  ^  c'est  que  ces  animaux 
îl'étoient  point  honorés  pour  eux  mê- 
mes,  mais  pour  les  dieux  ou  pour  les 
êtres  divins,  qu'ils  étoient  supposés  re- 
présenter. Ce  qui  suffît  ici  pour  notre 
but. 
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CHAPITRE    DEUXIEME. 

T)u    culte    des    jjJantes  y     des  jpier^. 

res  y  &c. 
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J'Ame  du  monde ^  ou  la  divinité, 
que  l'on  croyoit  s'être  peinte  dans  les 
diffërens  animaux,  qni  retraçoient  quel- 
ques-uns de  ses  caractères,  et  quelques- 
unes  de  ses  propriétés  ,  pénétrant  tous 
les  corps  organisés,  propag«oit  égale- 
ment ses  images  dans  les  végét.iux,  qui 
ont  une  sorte  de  vie  et  dans  les  pier- 
res et  les  rainéraus,  dont  la  composi- 
tion est  le  fruit  du  travail  de  la  na- 
ture et  de  l'action  du  feu  artiste ,  qui 
circule  dans  toutes  les  parties  de  la 
matière.  On  étudia  donc  les  produc- 
tions de  la  nature  dans  l'immense  la- 
boratoire où  elle  travaille  en  silence, 
aidée  de  la  main  du  temps  ;  on  y 
épia  sa  marche  ;  et  on  clierch^j,  dans 
ses  moules  organisateurs,  l'empreinte 
de  ses  traits  éternels. 

Les  I  gyptiens,  par  exemple,  crurent 
voir  dans  Iri  végétation  de  l'oignon  àes 
rapports  avec  les  phases  de  la  lune^ 
comme  ils  en  avoient  observé  dans  les 
dilatations  progressives  de  l'œil  du  cliat^ 
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et  dans  îe  régime  de  \ie  de  l'Ibîs.  Ils  y 
remarquèrent  des  périodes  d'accroisse- 
ment et  d'aitération ,  qui  siii violent  la 
marche  inverse  de  celles  de  la  lumière 
lunaire  (i).  C'est  pour  cela  ,  dit  Aulu- 
gelle  (2) ,  que  ceux  de  PeUise  s'abstient 
uent  d'en  manger,  parce  qu'il  est  le 
seul  légume^  q^^i?  dans  sa  végétation, 
semble  contraster  avec  la  marche  de  la 
lune ,  et  avec  la  progression  de  sa  lu- 
niière.  La  même  observation,  faite  sur 
la  reproduction  du  porc,  donna  égale- 
ment lieu  à  l'aversion  qu'on  avoit  pour 
cet  animal  (3).  Ils  voyoient  en  lui  i'en- 
iierai  du  Soleil  et  de  la  Lune  (4). 

Ils  Citirent  également  voir  dans  la 
plante  aT>pel!ée  Lotus^  espèce  de  Nym- 
phéa, qui  naît  dans  les  lieux  humides^ 
un  emblème  du  Soleil  levant,  lorsqu'il 
Tiaît  du  sein  des  eaux  (  5).  C'est  ainsi 
qu'Homère  représente  le  Soleil  sortant, 
du  sein  de  la  mer  (  6  ).  Oa  sup;)ose 
que  ,  cornrne  le  Lotus,  cet  astre  nais- 
sait et  s'aliînentoit  dans  1  élément  hu- 
ni'de,  et  p  ;r  les  exhalaisons  qui  s'en 
éievoient.  Ainsi  les  Japonois  et  les  Tar- 
tares  font  reposer  l'image  de  leur  prin- 


{^1  îPîut.  deîfifîe-  p.  ^53- 

(2^  Aui.  Geli.  {.  20.  c.  7. 

(3)  Piut.  de  lilkp.  353. 

(-4    ACliari  de  a^'mai.  i     o.  c.  i6<: 

(5)  P!uc.  de  litd    p-  ^55, 

(6j  tbid-  de  ■•  yUi.  oiac.  p   40©. 


cipàle  divinité  ,  sur  la  fleur  du  tama- 
rin ,  plante  palnsti  e  ,  dont  la  tige  sort 
de  l'eau.  C'est  sur  sa  fleur,  qxie  le  Ba- 
gawadaK.  dit  que  fut  créé  Brouraa. 
Le  Lotus  fut  encore  considère  sous 
d'autres  rapports  (  i  ),  qui  stmbloient 
devoir  le  lier  à  la  marche  du  Soleil 
plus  particulièrement,  que  les  autres 
plantes  palustres.  Son  fruit  étoit  sphë- 
rique,  comme  le  globe  solaire,  ou  ar- 
rondi, comme  la  tête  du  pavot.  Le  ma- 
tin ,  au  lever  du  Soleil  ,  il  se  dévelop- 
poit  et  se  dégageoit  de  ses  feuilles  (  2  )  ; 
le  soir  ,  au  coucher  de  cet  astre ,  il 
se  renfermoit  dans  son  enveloppe  et 
sembloit  se  coucher.  Cette  correspon- 
dance vraie  ou  supposée^  entre  le  dé- 
veloppement et  le  ressèrement  des  feuil- 
les du  Lotus,  et  l'apparition  et  la  dis-' 
parition  du  Soleil,  fut  un  motif  plus 
que  suffisant,  pour  faire  consacrer  cette 
plante  à  l'astre,  qu'il  sembloit  imiter 
dans  son  cours  (3).  Théophraste  parle 
d'une  semblable  plante,  qui  croît  dans 
l'Euphrate  ,  et  il  lui  attiibue  les  mê- 
mes propriétés  (  4  ).  Nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs  de  cette  plante  symbo- 
lique, unie  au  culte  d'Harpocraîe  par 
les  Egyptiens  (5). 

(i)Diod.  Sic.  \.  I.  c.  34. p.  40. 

(2)  Plin.  hift.  nat.  1.  13.  c.  17- 

{^J  i'rosper.  Alpin,  de  plant.  Egyp.  c.  I4. 

(4^  Theoph.  hift.  phnt.  l-  4.  c.  i®. 

(|;  Ci  delïusl,  3.  c.  15. 


Piiitarque  parle  de  la  résine  et  de 
la  myrrhe  ,  et  des  rapports  qu'eiles 
avoient  ayec  le  Soleil  et  la  Lnne  (i). 

On  donnoit  à  certains  arbres  le  nom 
d'arbres  du  Soleil  et  de  la  Lune  5  ils 
rendoient  des  oracles,  au  lever  de  ces 
deux  astres  (2). 

Le  palmier  fut  consacré  par  les  As- 
trolog'7es  aux  raouvemens  célestes,  et 
sur-tout  à  la  révolution  annuelle  du 
Soleil  ;  on  lui  attribuoit  autant  de  pro- 
priétés, que  l^i^mnée  a  de  jours.  C'est 
ce  préjugé  religieux,  qui,  sans  doute, 
le  fit  consacrer  dans  les  fêtes  Olympi- 
ques, comme  récompense  affectée  au 
vainqueur  dans  ces  jerx,  dont  le  So- 
leil étoit  l'objet.  Le  laurier  toujours 
Verd  désigna  l'immortalité  du  temps, 
que  mesure  le  Soleil  ,  et  fut  à  ce  ti- 
tre consacré  à  Apollon,  dieu  du  So- 
leil 3  ).  On  le  renouvelloit  avec  l'an- 
née (  4)«  l^e  chêne  ,  qui  est  parmi  les 
«irbres,  ce  que  l'aigle  est  dans  la  classe 
des  oîs-^aux ,  le  lion  dans  celle  des  qua- 
drupèdes ,  fut  consacré  à  Jupiter^  et 
devint  rembiême  de  sa  force  et  de  sa 


r  f 


prééminence.    Ainsi  nous   voyons  que 
les  mômes  peuples,  qui  classèrent  Jupi- 


(i)PÏ«t.  de  Ifid.  p.  qS4* 
(2,)  Poîy  hifl.  lymbfit.  1.  loc.  17. 
(%^  Diod.  Sic.  I.  1  c.  17.  f .  21, 
(4J  Macrob.  fat.  \.  i.c.  12. 
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ter  sous  le  signe  du  Lion  (  i  )  ,  dans  la 
distribution  des  cloniaines  des  dieux 
entre  les  douze  signes  du  Zodiaque , 
lui  donnèrent  i'aigie  pour  le  porter, 
et  lui  consacrèrent  le  cliêne^  qui  rtjn- 
doit  des  oracles  à  Dodone. 

La  végétation  des  plantes,  le  nom- 
bre et  les  formes  de  leur  tige^  de  leurs 
racines  ,  des  feuilles  ,  et  des  fleurs , 
tout  fournit  des  objets  de  comparai- 
son avec  les  différentes  propriétés  des 
êtres  physiques  déifiés  ;  et  composa  le 
système  Botanico-Hiéroglypliique.  Kir- 
ker  (2)  nous  donne  un  petit  traité  des 
plantes  Hiéroglyphiques,  et  les  raisons 
de  leur  emploi  dans  la  religion ,  dans  la 
médecine,  et  dans  la  magie.  Ces  rai- 
sons sont  tirées  des  différentes  formes 
de  leur  structure  ou  des  phénomènes 
quelles  offroient.  Comme  il  yavoitune 
arithmétique  sacrée,  qui  consacroit 
différens  nombres  à  différens  dieux, 
tel  que  le  nombre  sept  à  Minerve ,  6cc. 
On  observoit  également  dans  les  feuil- 
les des  plantes,  ou  dans  leur  pistile, 
les  nombres  qui  se  trouvoient  les  mê- 
mes, que  les  nombres  mystiques  des 
dieux,  et  alors  la  plante  leur  étoit  aussi 
consacrée-  La  figure,  la  couleur,  tout 
entroit  en  considération.  OnTemployolt 


(i)  Manil.  Aftr.  ï.  2.  ¥.444^ 
(23K.irker  OEdip.t.  3.  c.a*  p.  6^  &c. 


de  préférence  clans  les  sacrifices,  comme 
ayant  une  efficacité  particulière  pour 
attirer  les  influences  de  la  divinité,  à 
laquelle  elle  étoit  propre.  On  en  tir  oit 
des  conjectures  dans  l'art  d'interpréter 
les  songes.  La, médecine  m-^gique,  fon- 
dée sur  la  connoissance  des  rapports  de 
la  ressemblance  des  parties  de  la  plante 
avec  la  partie  malade^  en  faisoit  un. 
fréquent  usage. 

On  retrouve  sur  les  obélisques  j  dans 
les  statues  des  dieux  ,  snv  les  tables 
sacrées,  telles  que  la  table  Isiaque , 
des  figures  des  différentes  plantes,  qui 
faisoient  partie  de  l'éciirure  hiérogly- 
phique et  qui  composoient  la  parure  des 
dieux.  Tout  cela  fornioit  un  corps  de 
science,  chimérique  à  la  vérité,  mais 
immense,  et  p  ofonde  dans  ses  re- 
cherches. Le  Lotus^  la  férule,  le  jonc, 
le  papyrus^  le  j^ersea  ,  6cc.  avoient 
des  propriétés  symboliques,  et  expri- 
moient  les  vertus  et  les  influences 
différentes  des   dieux  ^    ou  des  Génies^ 

L'Acacia  (  i  )  étoit  au  nombre  des 
plantes  sacrées ,  parce  que  ,  par  une 
espèce  de  sentiment  caclié,  il  cher- 
che le  Soleil.  Comme  le  Lotus ,  et 
l'Héliotrope  ^  il  i  coutume  de  s'ou- 
vrir aux  rayons  du  Soleil  levant,  et 
de   se   fermer    à  ceux   du  Soleil   cou- 

j^î)  Ibid.  p.  6g, 


cliant.  Sa  fleur,  couverte  cVtine  es- 
pèce de  duvet ,  semble  imiter  le  dis- 
que radié  de  cet  astre.  De  -  là  vient 
que  les  Egyptiens  le  mireut  au  nombre 
des  plantes  solaires  ,  et  en  firent  usage, 
dans  les  aacriiices  offerts  au  dieu  du 
jour  :  car  ils  consultoient  quelle  planta 
de  voit  lui  être  plus  agréable  ,  à  raison 
de  sa  correspondance  avec  la  nature,  et 
avec  3a  marche  de  cet  astre.  L'Arnoglos- 
sum  y  ou  langue  d'agneau^  qui  a  sept 
côtes,  s'appeiloit  G-loria-Cœli ,  chez 
eux ,  et  étoit  d'un  grand  usage,  dans 
les  sacrifices  adressés  aux  sept  Planè- 
tes ,  en  ce  qu'elle  étoit  supposée 
exprimer  .  les  sept  influences  radiées 
du  syslême  des  cieux. 

Les  observations  faites  sur  les  ar- 
bres et  sur  les  piantes  ,  se  continuè- 
.rent  dans  la  classe  des  pierres,  des 
minéraux _,  et  des  métaux.  Comme  il 
y  avoit  des  quadrupèdes,  des  oiseaux, 
des  arbres  et  des  plantes  consacrées  au 
Soleil ,  et  à  la  Lune ,  il  y  eut  aussi 
des  pierres  et  des  mélaux  ,  destinés 
par  leur  nature  à  représenter  Pastre 
du  jour  ,  et  l'astre  de  îa  nuit.  L'or 
et  l'argent,  parmi  les  métaux,  furent 
consacrés,  l'un  au  Soleil,  et  l'autre 
à  la  Lune  ,  et  on  trouve,  dans  la  teinte 
de  leur  couleur,  la  raison  d'analogie 
sur   laquelle    on    se    fonda. 

Damascius ,   dans   la  vie  d'Isidore  ^ 
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nous  parle  également  des  pierres  so- 
laires et  des  pierres  lunaires  (  1  )  que 
Sévère  prëtendoit  avoir  vues.  Ces  pier- 
res rep;  ësentoient  les  images  de  ces 
astres;  l^une,  le  disque  lumineux  du 
Soleil  avec  ses  rayons  diveraens ,  nui 
jaiJiissoient  dun  centre  commun  5  et 
l'autre  ;,  la  Lune  avec  ses  phases  et 
les  variétés  de  s^  lumière.  Ces  phé- 
nomènes lapidaires,  ou  ces  illusions^ 
suffirent  pour  les  ranger  dans  la  chaîne 
des  êtres  ^  qui  lioit  le  Soleil  et  la 
Lune  à  la  terre  ,  par  les  images  qui 
servoient,  à  les  reproduire,  depuis  le 
sommet  du  ciel^  jusqu'aux  abîmes 
de    la   terre. 

Pline  (  2  )  fait  mention  de  la 
pierre  Sélénite  j  qui  retrace  l'image 
de  la  Lune  ,  et  semble  imiter  les  nuan- 
ces successives  de  ses  phases.  Il  parle 
aussi  de  1  Héliotropion  et  de  la  perle 
solaire,  ainsi  que  de  leurs  rapports 
avec  l'astre  ,  ou  avec  le  Soleil  ,  dont 
ces  pierres   empruntent  leur  nom. 

On  trouve^  dans  i'énumération  qu'il 
fait  d'autres  pierres  ^  celle  de  Jupiter 
et  la  corne  d'Hammon.  Il  met  cette 
dernière  au  nombre  des  pier j  es  sa- 
crées de  l'Ethiopie.  Elle  est  de  cou- 
leur d'or  5   elle   représente    les  cornes 


(i)Pbot.  cod.242. 

(2)  piin. hift.  nac.  I.  37.  c,  10. 

du 


aîi  dieu  Hamnion,  et,  comme  lui,  elle 
sert  à  la  divination.  Nous  avons  vu  au^- 
si(i)  l'origine  de  la  consécration  de  la 
pierre  précieuse,  connue  sous  le  nom 
d'œil  de  Bélus  ,  où  du  dieu  Soleil 
adore  sous  ce    nom    à   Babylone. 

Ce  que  Ton  fit  pour  le  Soleil  et 
la  Lune ,  on  le  fit  également  pour 
les  autres  corps  célestes  ,  tant  Planè- 
tes ^  qu'astres  fixes,  qui  composent 
les  douze  signes  du  Zodiaque.  Gomme 
chacun  d'eux  eut  son  animal  sacré  > 
chacun  eut  aussi  sa  plante,  sa  pierre 
précieuse^  et  niêine  son  métal,  au  moins 
pour  les  Planètes.  Ainsi  se  forma  cette 
grande  chaîne  mystérieuse ,  qui  lioit 
les  causes  aiix  effets,  dans  le  système 
universel  du  monde  ,  et  qui  entrete- 
nuit  la  correspondance  sympathique 
du  ciel  avec  la  terre.  Les  Astrolo- 
gues ,  les  Cabalistes  ,  les  magiciens, 
les  médecins  ,  les  prêtres  ,  6cc.  enfin 
les  charlatans  de  tout  genre,  se  sont 
saisis  de  cette  idée  ,  pais  grande  que 
vraie  ,  pour  établir  chacun  l'é  Jifice  dé 
sa  science,  d'autant  pins  -  lucrative  > 
qu'elle  étoit  pins  mystérieuse,  et  d'au- 
tant plus  accréditée,  qu'elle  sembloit 
être  basée  sur  les  rapports  éternels  de 
la  nature  avec  ses  difréientes  parties. 
On   trouvera    dans    i'OEdipe    de    Kir« 

(i^  Ci- dessus.  î.  g.  c»  i8. 
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ker  (  I  )  les  dlffërens  tableaux  des 
productions  variées  de  la  terre,  ainsi 
que  ceux  des  élémens  et  de  leurs  qua- 
lités ou  modifications,  comparées  aux 
diverses  parties  du  ciel ,  qui  concou- 
roient  à  ces  productions,  et  aux  mo- 
difications diverses  de  la  nature  élé- 
mentaire. Nous  y  renvoyons  le  lecteur^ 
curieux  de  suivre  le  développement 
progressif  de  cette  ancienne  idée  des 
Egyptiens,  qui  cherchèrent,  dans  l'é- 
tude de  toutes  les  parties  de  la  nature, 
Texquisse  des  images  destinées  à  pein- 
dre le  caractère  et  les  propriétés  de 
leurs  différentes  divinités.  Pour  nous, 
ce  que  nous  en  avons  dit  ici  suffit, 
pour  le  but  que  nous  nous  proposons, 
quoique  nous  ne  prétendions  pas  tou- 
jours garantir  les  explications,  que  les 
anciens  nous  ont  données  de  ces  sym- 
boles ,  ni  la  vérité  des  observations 
physiques ,  qu'ils  ont  pu  faire  ,  nous 
n'en  tirerons  pas  moins  cette  conclu- 
sion, que  tout  cet  appareil  de  culte 
étoit  symbolique  ,  et  cju'on  chercha 
dans  la  nature  sublunaire  les  images 
variées  des  opérations  et  des  caractères 
de  la  force  invisible^  qui  agit  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'univers ,  par  le 
ïnoyen  du  Soleil  et  de  la  Lune  ,  et  de8 
Qutres  astres. 


(î)  Kirtgr  OEdip,  t.  2.  part»  a.  p»  i77*— 18«» 
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CHAPITRE     TROISIEME. 

ï)cs  images   et  des  statues  Jimples  où 

eontposées. 


L 


•ES   images  et  les  statues  inanimées 
ne    firent    que   retracer     à    l'esprit   les 
snêmes  idées ,    que  l'on   a  voit  clierclié 
à  rendre,  par  des  eiublemes  empruntés 
àiQ&  animaux,  des  végéianx^  et  des  mi- 
nérauxs  L'image  du  bœuf,  du  lion,  de 
l'aigle ,    de    libis ^    du    scarabée ,    &Cô' 
rappeila    celle    des    animaux    destinés 
eux  mêmes  àrappeller  d'autres    idées  ^ 
par  les   qualités  symboliques  qui  leur 
étaient  attribuées.    C'est  ainsi  que  l'é- 
criture peignit   les  sons  ,   qui  eux-mê- 
mes   étoient    destinés    à   réveiller  àes> 
idées  5   et    la    peinture    d'un    mot    eC 
d'un  nom  fit  naître  l'image  de  la  chose^ 
que    ce    mot    ou    ce     nom    indiquoit. 
Le  veau  d'or  des  Juifs,  par  exemple, 
leur    rappeîloit   Apis,    qui    lui-même 
rappelloit     à     l'esprit    d'un    Egypûen 
le  Taureau   des  constellations  ,   auquel 
s'imissoient  au  pi  intemps  le  Soleil  et  la 
Lune,  les  deux  principaux  agensde  la 
Végétation  subiunaire.  Les  cornes  du  bs- 
Irer  5   placées  sur  la  statue  d'Ammon^ 

Il  h  h  a 
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réveillèrent  Tidée  du  bélier  des  tem* 
pies  ^  qui  lui  luêiue  représentoit  celui 
des  signes  du  Zodiaque  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  en  parlant  de  la  sta- 
tue d'Êlépli<intine  (i).  La  chèvre  sa- 
crée des  1  liliasiens  étoit  l'image  de  la 
Chèvre  céleste^  que  les  Egyptiens  re- 
présentoient  par  des  chèvres  vivantes. 
Ainsi,  les  choses  signifiées  sont  les 
inêmes  5  il  n'y  a  de  différence  entre 
les  symboles ,  qu'en  ce  que  les  uns 
prirent  les  aiiimaux  vivans  pour  sym- 
boles, et  que  les  autres  n^en  prirent 
que  lesimciges.  Du  relie,  îe  but  allé- 
gorique est  abscliiment  le  même.  Ainfi 
îe  serpent  d'airain  chez  les  Juifs  étoit 
censé  avoir  la  vertu  de  guérir  ,  comme 
Tavoient  les  serpens  vivans  ,  qui  re- 
présentoient  Esculape  ;  et  les  uns  et 
les  autres  étoient  une  image  du  Ser- 
pent des  constellations,  placé  entre  les 
mains  d'Ophiucus ,  ou  de  l''Esculape 
céleste. 

Or  de;  même  que  les  animaux  des 
temples  de  l'Egypte  étoient  soumis  à 
l'influence  des  animaux  célestes,  qu'ils 
représentoient  ,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  Lucien  (2),  de  même  les  ido- 
les et  les  images  des  astres  faites  en 
pierre,  en  bois^  ou  en  métal ^  étoient 


Cl)Eufeb.  ï.  3.  c.  12.  p.  116. 
(2)Lucian  de  Altroi.p.  986, 
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également  frappées  et  sanctifiées  par 
rirradiation  des  fenx  sacrés  des  Pla- 
nètes et  des  constellations^  auxquelles 
on  les  avoit  consacrées.  Nous  rappel- 
lerons ici  les  passages  d'Abulfarage  et 
de  Maimonide,  sur  le  culte  des  astres 
et  de  leurs  images  ,  chez  les  anciens 
peuples  livrés  au  Sabisme  ;  religion 
qu'on  peut  appeller  la  religion  uni- 
verselle du  monde. 

Le  premier  de  ces  auteurs  (i)  assure, 
que  les  adorateurs  de  la  nature  ,  con- 
nus sous  le  nom  de  Sabéens,  rendoient 
un  culte  à  des  idoles ,  qui  représen- 
toient  les  différens  astres  et  les  subs- 
tances célestes.  Que  les  Clialdéens  entre 
autres ,  exacts  observateurs  des  quali- 
tés ou  des  influences  sec  êtes  de  cha- 
que astre,  avoient  élevé  et  appris  aux 
autres  à  élever  des  temples ,  disposés 
de  manière  ,  à  ce  que  les  influences 
célestes  pussent  y  descendre^  y  maïii- 
fester  leur  nature  ,  et  y  projeter  leurs 
rayons.  Ils  enseignèrent  aussi  à  offrir 
les  sacrifices  les  plus  convenables  et  les 
plus  analogues  à  la  nature  des  difié- 
l'cns  astres.  Il  nous  représente  aussi 
les  Grecs  unissant  le  culte  des  astres 
à  celui  de  leurs  images  symboliques. 
Le  culte  de  la  chèvre  et  de  son  idole 
chez  les  Phliaflens  en  est  une  preuve. 

(V  Abuif  hift.  des  D/nast.  p.  2. 
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Le  second,  ou  Maimonide  (1),  eî5 
nous  parlant  Je  ces  temples  et  de  ces 
statues  élevées  aux:  étoiles ,  dit ,  que 
ceux  qui  les  élevèrent  pensoient ,  que 
les  influences  des  astres  y  descendoient 
et  que  l'intelligence,  qui  y  venoit  har 
biter  j  commiriiquoit  aux  hommes  le 
don  de  prophétie^  et  leur  donnoit  les 
avis  les  plus  utiles,  et  les  plus  salutai- 
res. Ilscroyoient,que  les  arbres  mêmes, 
consacrés  à  telle  ou  telle  étoile,  plan- 
tés sous  son  nom  et  sous  son  aspect- 
et  honorés  de  telle  ou  telle  manière,, 
recevoient  de  cette  étoile  une  influence 
divine ,  et  une  espèce  d'intelligence,  qui 
venant  s'y  établir  lui  donnoit  une  vertu 
prophétique  et  procuroit  des  songes  à 
celui  qui  lui  rendoit  des  hommages» 
Il  ajoute,  que  ce  sont  ces  idées  supers- 
titieuses, qui  ont  donné  naissance  aux 
enchante/nens,  h  la  divination,  à  l'art 
augurai,  à  la  magie^  et  à  toute  la  four- 
berie sacerdotale. 

Cette  idée  est  absolument  conforme 
à  notre  théorie  sur  l'ame  universelle  et 
sur  Paction  des  intelligences  (2)  répan- 
dues dans  les  astres^  lesquelles  étolenl 
supposées  exercer  leur  énergie  influen- 
tieile  sur  tous  les  objets^  qui  les  retra- 
Çoient  sur  la  terre,    tg,nt   dans    Iç  rè- 


^i^  Maimon  More  Nevoch.  c.  2^. 
Ç%  Ci-dessus.  I.  3.  c.  6  &  7, 


gne  animal ,  que  dans  le  règne  végétal 
et  minéral. 

Maimonide  nous  fait  voir  la  liaison. 
Ae  ce  culte  avec  les  besoins  de  1  hom- 
me, dont  le  bonheur  ou  le  malheur 
dépend  de  l'influence  bonne  ou  mau- 
vaise du  ciel  sur  la  terre,  et  par  con- 
séquent il  prouve,  que  ce  culte idolâtri- 
que  étoit  entièrement  fondé  sur  TAs- 
trologie  et  né  du  besoin  d'attirer  les 
influences  heureuses  du  ciel ,  ou  de 
corriger  celles  qui  étoient  mauvaises. 

«  8i  vous  envisagez,  nous  dit  ce  sa- 
»  vant  (1),  les  raisons  du  culte  des  as* 
»  très  et  de  leurs  simulacres ,  vous  trou- 
»  verez,  qu'il  passoitgénéralement  pour 
»  certain,  que  le  culte  des  astres  at- 
»  tire  la  fécondité  sur  la  terre.  Que  la 
3»  négligence  de  leur  culte,  et  les  cri- 
»  mes  par  lesquels  on  les  outrage  font 
âp  tomber  sur  les  villes  et  les  campa* 
y>  gnes  les  plus  grands  fléaux.  Que  les 
3>  efforts^  que  le  cultivateur  fait  pour 
39  défricher  la  terre  et  la  rendre  plus  ha- 
39  bitable,  ne  peuvent  que  plaire  singu- 
7>  librement  aux  astres.  Que  les  prêtres 
»  et  les  ministres  de  ces  idoles  annon- 
y>  çoient  et  publioient,  dans  toutes  les 
y»  assemblées  religieuses  ,  que  le  culte 
vi  qu'on  leur  rendoit  faisoit  descendre 
j>  la  pluie  sur  la  terre  ,  lui  donnoit  la 

(î^Maigion.  moreNevoch,  c.  30.  p.  120, 
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?!>  fécondîtë^  et  ëtoit  cause  que  les  aî% 
»  bres  se  charge  nient  de  fruits...  Ou@ 
ap  les  sages  et  les  prophètes  dès  la  plus. 
3f>  haute  antiqui  e  vonloient,  que  dans 
33  les  jours  de  fêtes  on  fît  retentir  les 
3>  insfrumens  de  musique  autour  de  ces 
33  idoles  ,  assurant  que  les  dieux  com- 
»  blej  oient  de  leurs  bienfaits  ceiix  qui 
»  les  honoreroient  ainii,  écarteroient 
3»  les  ma'adies,  et  couronneroient  la 
y>  terre  et  les  arbres  de  moissons  et  de 
«>  fruits  ». 

Ce  prëjnoé  ^ënér:il ,  sur  la  nécessité 
du  cuite  des  statues  des  astres,  et  de 
tous  les  corps  célestes^  étolt  fondée  sans 
doiUe,  snr  l'empire  absolu  que  le  ciel  et 
ses  pa.'ties  exerçoient  sur  le  monde  et 
dans  toute  la  natnre  vé^ét?itive.  Car 
tous  les  anciens  philosophes  et  tous 
les  pierres  do  Sabisme  étoient  persua- 
dés ,  dit  le  njême  antenr  (4^  ^  que  ce 
pionde  inférieur,  dans  leqneî  s^'opèi  ent 
les  générations  et  les  destructions,  est 
tout  entier  gtmveiné  par  les  vertus 
et  les  influences  des  Sp'  ères  céiestes. 
Les  idoles,  étant  cen  ées  attirer  ces 
influences  et  en  recevoir  les  émana- 
tions ,  durent  nécessairement  être  hor 
norées  avec  cette  ferveur  qu'inspire 
Je    besoin. 

Aux  témoignages  d^Abulfarage  et  d$ 

(^  Ibid.  more  Nevoch  p.  2.  ç.  10. 


Maîinonide  se  joignent  ceux  de  Por- 
phyre et  (l'Hermès.  Porphyre  (  1  )  pré- 
tend ,  que  ceux  qui  fabiiquoient  les 
idoles  observoient  soigneusement  les 
inoLiyemens  et  les  aspects  des  corps 
célestes.  De  cette  obseivation  dépen- 
doit  la  vérité  on  la  fausseté  des  ora- 
cles. Le  niênie  auteur  dit  ailleurs,  (2) 
que  les  intelligences  ce  estes  ou  les 
dienx  viennent  habiter  leurs  statues, 
et  qu'elles  y  sont  contenues  ,  comme 
dans  un   lieu  .saint. 

C'est^  sans  doute^  par  une  suite  de 
cette  opinion,  que  les  prêtres  Egyp- 
tiens, comme  nous  1  avons  déjà  dit 
ailleurs  (3) ,  d'après  Synelius  ,  compo* 
soient  sur  des  Sphères  les  figures  sym- 
boliques de  leurs  divinités  et  consul- 
toient  les  aspects  astrologiques,  aux- 
quels chacune  de  ces  images  dev^oit 
être  soumise  ,  afin  d'attirer  sur  ello 
linfluence  des  cieux ,  et  de  devenir 
par-  là  une  habitation  digne  des  dieux^ 
qui  se  plaisoient  à  sanctifier  par  leur 
présence  les  corps,  qui  retraçoient  ici 
bas  leur   image. 

Les  Egyptiens^  dit  Augustin  (4),  en. 
rapportant  les  principes  de  la  théorie 


(i)  Jamblich  deMyft.  AEgyp-t.  c.  30» 
(2)  Euleb.  praep.  ev.  f.  5.  c.  15. 
(g)  Ci-deiï".  i.  I.  c.  3. 
(4}  Hermès  ia  Asclep.  c.  9. 


Hermétique ,    distinguoient   deux  sor- 
tes de  dieux  |  les  uns  faits  par  le  dieu 
suprême ,    les  autres  par  les  hommes. 
Ces  derniers    sont  les  simulacres,  qui 
sont  en    quelque  sorte    les    corps    des 
dieux ^  dans  lesquels  se    rendent  leurs 
intelligences,  sur  l'invitation  des  hom- 
mes qui    les   honorent.   Il   est  un  art, 
par  lequel    on    peut    évoquer   ces  in- 
telligences  invisibles ,   et  les  lier  pour 
einfi  dire  aux  corps  périssables  et  mor- 
tels, qu'on  leur  donne  ici  bas  5  et  ren- 
dje  ces    simulacres    en  quelque   sorte 
animés.    C'étoit     bien    là    transporter 
le  ciel  sur  la  terre,  soit  en  consacrant 
les  animaux   vivans,  qui  recevoient  les 
influences  des  astres,  soit  en  consacrant 
des    idoles    inanimées ,  qu'ils  venoient 
eux  mêmes   animer^ 

C'est  dans  ce  sens,  qu'on  doit  enten* 
dre  le  passage  d'Hermès  (i),  lorsqu'il 
dit ,  que  ITgypte  retraçoit  le  tableau  du 
ciel  ,  et  que  Ton  y  avoit  transporté 
tout  ce  (jui  se  faisoit  dans  les  cieux  ; 
enfin  qii'elle  étoit  comme  le  temple 
de  1  univers.  En  effet,  comme  on  Ta 
vu  dans  Lucien,  les  animaux  sacrés,, 
honorés  clans  ^  les  différentes  villes  de 
l'Egypte,  retraçoient  sur  la  terre  le  ta- 
hlea.u  vivant  des  animaux  peints  dans 
les  cieux,   et   ikisoieiit  descendre  sur 


les  différentes  parties  de    l'Egypte   les 
influences   des    différentes   parties    du 
ciel,  aux  aspects  desquelles  elles  étoiént 
soumises  ^    et  dont    elles  emprimtoient 
les    pronostics   et  les  signes   de  la  di- 
vination :   il   en  fut   de   même  des  sk 
mulacres    inanimés.     Le    même    Her- 
mès (i)  ,  parlant  de  l'invention  des  ido- 
les ,  dit  que  les  premiers  Egyptiens,  qui 
formèrent  les  images  des  dieux^  ne  pou^ 
vant  point  leur  créer  une  arae  par  le 
même    art,     qui    avoit    su    leur  don- 
ner^ pour  ainsi  dire,  un  corps,  avoient 
attiré   par    le   moyen     des    évocations 
jnystéi  ieuses  les  âmes  des  Génies  et  des 
Anges ,  dans  ces   idoles  et   que   c'étoit 
en  vertu  de  ces  intelligences,  qui  y  des^ 
cendoient,    que    l'idole  avoit    le   pou- 
voir de  faire  le  bien  ou    le  mal  qu'elle 
faisoit.  Que  le  son  des  instrumens,  qui 
imitent  l'harmonie  des  cieux,  les  char-* 
moit ,  et  jfixoit  dans  les  idoles  la  vertu 
céleste,  qui  y  avoit  été    attirée. 

Tandis  que  les  dieux  du  ciel  ,  dit-il, 
habitent  les  sommets  de  l'Olympe ,  ces 
dieux  terrestres  viennent  au  secours 
des  hoïj^mes  ,  soit  en  guérissant  cer- 
tains maux,  soit  en  nous  donnant 
des  avis  ,  par  les  sorts  et  la  divina> 
tion. 

On  voit  clairement  ici,  que  le  be- 
soin de  secours  dans  la  maladie,  et  dans 
les  malheurs^  et  q^ue  la  curiosité  depé- 
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Ketrer  ravGnîr^,  besoins  auxquels  l'As- 
trologie prornettoit  de  satisfaire  j  ont 
donné  à  ces  idoles  ,  à  ces  images  sym- 
boliques des  astres ,  vrais  Talifmans 
pour  le  peuple,  toute  la  considération 
dont  ils  jouissoient  en  Egypte  ,  en. 
Chaldée  ,  et  dans  tout  l'Orient,  où  la 
religion  astrologique  régnoit  avec  le 
plus  grand  éclat. 

La  théorie  des  Talismans  étoit  fon- 
dée sur  les  mêmes  principes  d'ana- 
logie et  de  ressemblance,  entre  les  subs- 
tances célestes  et  les  substances  ter- 
restres, et  sur  l'action  des  unes  sur  les 
autres,  que  provoquoitla  consécration, 
que  l'on  faisoit  ici  bas  de  cette  espèce 
de  réceptacle  de  la  divinité.  Synefius 
pensoit  (i)  que^  comme  il  y  a  une  cer- 
taine affinité,  une  certaine  sympathie 
entre  les  parties  de  l'animal ,  qui  ne 
sont  point  contigues,  de  manière  que^ 
quand  l'une  est  offensée,  l'autre  res- 
sent de  la  douleur  5  il  y  a  de  même- 
de  la  sympaihie  entre  les  parties  de 
notie  monde  terrestre  et  entre  certains 
Génies  fort  élevés.  Ainfl  lorsqu'on choi- 
fit  cestaines  plantes,  certains  métaux, 
cert.iines  pierres ,  et  que  l'on  joint  à 
ces  matières  certaines  paroles ,  certai- 
nes figures  ,  on  touche  ces  Génies  , 
on  les  intéresse,  on,  les  attire,   par  la 

Xï)  Beaufobr.  t.  2.  p.  j^^k 
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sympathie  qu'ils  ont  avec  ces  choses. 
On  doit  appliquer  ce  même  préjuge 
religieux  aux  idoles  et  aux  images 
consacrées   aux   dieux. 

Un  payen  ^  dans  Arnobe  (2) ,  répond 
aux  frivoles  objections^  que  ce  vain, 
déclamateur  faisoit  contre  le  culte  des 
idoles  ;  et  il  lui  dit,  qu'il  se  trompe 
sur  la  nature  des  hommages  qu'on  leur 
rend.  Nous  ne  croyons  pas ,  ajoute 
cet  homme  plus  sensé  que  le  chrétien. 
son  adversaire  ,  que  l'or  ,  l'argent  , 
l'airain^  ni  les  autres  matières,  d^nt 
on  forme  les  simulacres ,  soient  des 
dieux  3  mais  nous  honorons  les  dieux 
mêmes  dans  ces  simulacres  ;  parce  que 
du  moment  qu'on  les  leur  a  dédiés, 
ils  y  viennent  habiter. 

Leur  erreur  étoit  donc ,  non  pas  de 
croire  que  le  simulacre  ou  l'idole  fut 
nn  dieu,  mais  que  la  divinité  sancti- 
fiât son  image  par  sa  présence,  en  ve- 
nant y  résider ,  ou  en  plaçant  une 
vertu  divine  ,  qu'elle  n'avoit  pas  avant 
la  consécration,  et  qui  étoit  toute  en- 
tière l'effet  de  cette  consécration  (3).  Ce 
préjugé  fut  d''autant  plus  aisé  à  éta- 
blir ,  que  l'opinion  sur  la  divinité  ou 
sur  l'ame  universelle  répandue  dans 
toutes  les  parties  de  la  nature ,  favo- 


(2}  Arnob.  contr.  gent. 
(3)  Minut,  Fel^.  p.  320, 
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rifoit  merveilleusement  cette  îllusioii 
religieuse  ,  qui  elle-  même  n'ëtoit  qu'une 
conséquence  du  dogme  astrologique 
sur  les  influences  des  astres ,  dirigées 
vers  tous  les  corps  sublunaires  ,  qui 
avoient  avec  eux  quelqu'analogie ,  et 
quelque  ressemblance.  C^est  sur  ce  fon- 
îiementj  que  s'appm  ërent  la  magie,  et  là 
theargie ,  dans  leurs  opérations  Mysté- 
rieuses ,  et  daiis  les  divers  sacri£- 
ces  (i). 

L'empereur  Julien  iious  a  donné  Pi- 
déela'  plus  exacte,  que  l'on  puisse  se 
former,  du  culte  des  idoles^  tel  qu'il 
fut  dans  son  origme ,  et  dans  Pinten- 
tion  primitive  des  inventeurs  des  si- 
mulacres. 

ce  Les  statues  des  dieux,  dit  ce  sâ- 
5>  vant  empereur  (2),  les  autels  qu'on 
33  leur  a  élevés  ,  le  feu  sacré  qu'on 
35  entretient  en  leur  honneur,  et  en  gé- 
y>  néral  tous  les  symboles  de  cette  es- 
:»  pèce,  ont  été  consacrés  par  nos  pè- 
i3  res ,  comme  des  signes  de  la  pré- 
>5  sence  des  dieux,  non  pas  a/în  que 
33  nous  les  regv'^rdions  comme  ^<?^fi^zVz/:r, 
3»  mais  afin  que  nous  honorions  les 
y%  dieux  par  leur  moyen  3>. 

«:  En. effet,  étant  nous-mêmes  unis  au 
3i»  corps ,    nous  avons  dû  rendre  aussi 


(i)  Proclusde  magiâ  &  sacrificiis, 
(2)  Jttl.  imp.fra^m.  p.  537, 
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Î5  un    culte  corporel   aux    dieux.   Ces 
y>  dieux,    incorporels  par   leur  nature, 
3>  nous    ont     présenté     ieujs   premiers 
3>  simulacres  dans  le  second  ordre  des 
33  dieux  ,    ou   dans  ceux  qui  circulent 
y>  éternellement    sur    la  voûte  céleste* 
S5  Mais  ne    pouvant   point  rendre  im- 
>5  médiatement  de  culte  corporel  à  ces 
y>  premières  images  de  la  divinité^  qui 
x>  par  leur  nature  n'ont  aucun  besoin, 
»  nous  avons  établi  un  troisième  ordre 
79  de  dieux  sur  la  terre,  dans  les  statues 
»  et  les  images  des  dieux,  et  le  cuite,  par 
55  lequel  nous  les  honorons ,  sert  à  nous 
o:>  rendre  les  dieux  eux-mêmes  favora- 
»  blés.    Car  de  même  que  ceux  qui  ré- 
>3  vèrent   et  honorent   les   statues    des 
y»  princes  ,    captent   par  là  leur  blen- 
>3  veillance    et   leur  faveur ,     quoique 
»  cet  hommage  n^ajoute  rien  au  bon-; 
53  heur  des  princes 'y  de  même  le  culte^ 
33  que    l'on   rend    aux   simulacres   des 
33  dieux ,     qiû    par   leur  nature  n'ont 
33  aucun  besoin  _,  ne  laisse  pas  de  pro- 
33  curer    à   celui  qui    le    rend ,    la   fa- 
:»-  veur  et  la  protection  de  ces  mêmes 
3*  dieux  (  1  ).     C'est    la  marque   d'un© 
33  ame  vraiement  religieuse,  de  rendr© 
33  avec  empressement  à  la  divinité  tout 

33  l'honneur  qui  dépend   de  nous 

»  Quoique  dieu  n'ait  besoin  de  rien^ 

Çi)  Jul.  Imp,  fragm.  p.  539» 
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»>  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela^  que 
99  riiomme  ne  doive  rien  lui  offrir.  Car 
aa  s'il  n'a  pas  même  besoin  de  rhom» 
35  mage,  qu'on  lui  rend  dans  lescliants 
3»  etles hymnes,  s'ensuit-il,  qu'on  doive 
»  aussi  l'en  priver  r  11  ne  faut  donc 
»  pas  lui  refuser  non  plus  celui  que 
:»  les  hommes  lui  rendent,  dans  les 
»  ouvrages  de  leurs  mains,  et  retran- 
»  cher  un  culte  établi,  non  pas  de- 
»  puis  trois  mille  ans  seidement,  mais 
3>  de  toute  antiquité,  chez  tous  les  peu- 
as»  pies   du  monde  >5. 

Le  même  empereur  poursuit  et  ré- 
pond victorieusement  aux  mauvaises 
objections  de  ceux  qui  h\s  accusent 
d'adorer  des  pienes  et  du  bois  :  ce  Nous 
»  ne  sommes  p.is  assez  aveugles,  pour 
xt  reo^arder,  comme  des  dieux  ,  les  ou- 
53  vr.iges  de  nos  mains  (2).  En  jettant 
39  les  yeux  sur  les  statues  des  dieux, 
3»  nous  ne  lesenvisngeons  donc  point, 
3>  ni  comme  du  bois  ou  de  la  pierre 
3ï  simplement,  ni  d'un  autre  <  ô;é  com- 
3»  me  de  vé.itables  dieux.  En  effet, 
33  nous  ne  regardons  pas  les  statues 
33  des  princes  ,  comme  desimpies  mor- 
3>  ceaux  de  bois  ,  comme  de  simples 
3»  masses  de  pieu  es  ,  ou  de  bronze  j 
35  nous  ne  les  regardons  pas  non  plus 
»  comme  nos  Ruis  ou  nosPrinces,  mais 


(t)  ibid.  p.  539. 


h  bien  comme  leurs  effîg'es,  leurs  ima- 
33  ges.  Quiconque  donc  aime  son  prin- 
à:>  c<s  voit  avec  piai  ir  sa  ressemblance; 
:>5  l  père  ,  qui  aime  Son  fils,  le  fils  qui 
à>  aîni6^  son  père,  considèrent  avec  satis- 
»  fiction  tout  ce  qui  leur  en  retiace 
53  rim  ?ge.  P.^r  la  même  raison,  celui 
3>  qni  â  nie  les  dieux  ctmtemple  avec 
5î  plaibir  leur  imnge  &  leur  ressemblan- 
:»  ce  ^  revérà.nt  avec  une  religieuse 
y>  frayeur  les  dieux  invisibles,  q^ui  ont 
5>  les  yeux  fixés  alors  sur  lui. 

55  Ces  statues,  formées  de  là  main  de 
y*  l'homme  ,  peuvent  être  détruites  ; 
3>  mais  celles  que  les  dieux  ont  for- 
t»  mées,  comme  des  images  vivantes  de 
i>  leur  substance  invifible ,  c'est-à-dire 
y>  ces  corps  célestes  qui  roulent  sur 
t»  nos  têtes,  sont  dés  images  incorrup» 
Dî  tibles  et  éternelles  de  la  divinité  (i)» 
Au  reste,  nbn  seulement  les  statue» 
dès  diëUx ,  mais  leurs  temples,  leurs 
autels  ,  leurs  prêtres  mêmes  mé/itent 
Hos  respects. 

On  voit  par  ce  passage  de  ce  savant 
empereur ,  que  les  images  consacrées 
dans  les  temples  ne  furent  point  hono- 
irées  comme  de  vrais  dieux  ;  mais  com- 
me des  resseiiiblatices  dés  dieux,  acco* 
ïnodëesà  la  foiblésse  deThomme,  Qu'au 
dessus  de    ces  images,  formées    par  là 

(i)  Ibid.  p.  540. 


main  de  riiomme  et  mortelles  ,  comme 
lui,  on  doit  en  imaginer  d'autres,  éter- 
nelles ,   incorruptibles  ,   vraies   images 
de  la    divinité  ,     immortelles    comme 
elle^  ouvrages  de  dieu  même  :  ce  sont 
les   dieux    de  lOiympe  ,    ou   les  corps 
lumineux  placés  sur  la  voûte  céleste  , 
et   qui  circulent   éternellement  avec   le 
inonde  5  c'est-à-dire,  le  soleil  ,  la  lune  , 
les    Planètes  ,  les   signes   et  toutes    les 
constellations,  dont  les  statues  élevées 
dans  les   temples  ne  sont  qne  la  repré- 
sentation ,    comme    les    corps  célestes 
eux-mêmes  ne  sont  que    les    corps  vi- 
fibles  des  intelligences  invifibles,  qui  y 
rélident ,  ou  les  images  des  dieux  intel- 
lectuels ,    qui  forment    au  »  dessus    du 
inonde  visible  un  ordre  de  dieux,  parfai- 
tement   semblable  et  correspondant   à 
ceux  du    monde  visible  ,   comme  nous 
Tavons  prouvé  par  l'exposé  de  la  doc- 
trine de  ce  même  empereur. 

Athanase  convient ,  (  i  )  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  savant  chez  les  payens 
répondoit  aux  reproches  de  ceux ,, 
qui  les  accusoient  d'adorer  des  ani« 
maux,  des  idoles  de  bois,  de  pierre  et 
de  métal ,  5cc.  en  leur  disant ,  que  tout 
ce  culte  étoit  symbolique  et  qu'il  se 
rapportoit  au  Soleil  ,  à  la  Lune  ,  aux 
astres  ,  à  la    terre   et  aux    élemens  ^ 

(î)  Athanaz  contr.  Genti  p.  28*1 
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auxquels   il  étoit   impossib'e  de  refi:5ser 
un  principe  de  vie    éternelle  ,    iiiteili- 
gente   et    divine.    L'examen    qu  il  fait 
d'autres  réponses  (i) ,  par  lesquelles  on 
jnstiiioit  ce  cuite  ,  nous  annonce,  que 
les  uns  cherclioient  rorigine  de  la  con-" 
sécration  des  idoles,   dcins leurs  formes 
mêmes  ,  qr>i  les  rendoient  propres  à  y 
attirer    la    divinité  5   que   d'autres    pre- 
tendoient,  qu'elles  éloient   destiiiées  à 
recevoir  seulement  les  intelligences  se- 
condais es  ,    ministres  des  volcniés  de 
la   divinité   3    que    d^iutres    enfin    n'y 
voyoient,  que  des  cai aclëres  de   récri- 
ture sacrée  ,  et  des  miroirs  de  la  divi- 
iiiîé.  Celte  dernière  opinion  est  la  véri- 
table ,  jnais  n'exclut  pas   les  deux  au- 
tres ,  qui   en  résultèrent,   comme  une 
conséquence  du  système  des   if^fluences 
fet   de  la    marclie  progressive  de  l'ame 
divine^    dans   toutes    les  parties   de  la 
riatare. 

Plotin  pense,  que  les  anciens  sages,  (2) 
voulant  rapp.  oclier  de  l'homme  la  divi- 
nité ,  établirent  des  sacrifices  et  £.bri« 
quèrent  des  statues.  Qu'ayant  étu- 
dié la  nature  de  l'ame  universelle  j  ils 
avolent  remarqué,  qu'on  pouvoit  aisé- 
jiieîit  en  diriger  l'action,  et  la  captiver  eu 
quelque  sorte  dans  la  matière,  travail- 

(i)  Ibid.    p.  22. 

(23  Flotin  Ennead.  4  i.  3.  Co  11. 

lii  i 
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îée  d'une  manière  convenable  à  ce  que 
cette  ame  pût  ag*r  sur  elle  ,  et  lui 
communiquer  une  partie  d'elle-même. 
Que  les  formes  imitatives  ëtoient  le 
plus  sûr  moyen  de  l'enchaîner  ;  que 
c-ëtoit  comme  le  miroir^  lorsqu'il  est 
assez  po'ii  pour  fixer  en  lui  quelque 
image  Car  la  nature  a  tout  fabriqué 
avec  un  art  admirable,  de  manie  e  à 
rendre  sensibles  par  l'imitation  les  ger- 
mes et  les  raisons  séminales  des  choses 
qu'elle  renferme  en  elle. 

Marsilius  Ficin  son  commentateur  , 
développant  cette  théorie (i),  nous  dit, 
que  celui  qui  prioit  une  étoile  ,  dans 
une  disposition  requise  pour  cela  ,  re- 
ceuilloit  les  esprits  de  vie  disséminés 
avec  les  rayons  de  Tétoile;  qrie  de  mê- 
me que  toutes  les  étoiles  fixes  sont  liées 
au  firmament,  de  même  leur  vie  l'est 
à  l'aaie  universelle  du  monde,  à  laquelle 
la  nôt'^e  est  liée.  Il  parle  de  Târt ,  par 
lequel  les  Mages  se  flattoient  de  diri- 
riger  cette  action  céleste  ,  et  d'entretenir 
cette  correspondance  entre  le  ciel  et  la 
terre,  par  certains  sacrifices  et  certaines 
prières.  Il  cite  Abnlmasar  et  les  autres 
Astrologues,  qui  avouent  déterminé  telle 
ou  telle  position  céleste,  sous  laquelle  les 
prières^  et  les  sacrifices  acquéroient  leur 
plus  grand  effet.  Nous  ne  le  suivrons 

Ci)  Marfil  Fie.  ccmm.  eoncad  I-  4.  c.  40—42—43 
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pas  dans  les  détails ,  qui  appartiennent 
à  r  Astrologie  et  à  la  Magie^  et  qui  ne  tien- 
nent qu'accessoirement  à  la  confection 
des  images  et  des  statues.  Nous  ajoute- 
rons seulement,   que  Ton  sera  étonné 
de  voir  Augustin  lui-même  croire  à  ces 
évocations  magiques  ,  (i)  en  parlant  de 
la  fameuse  lampe  du  temple  de  Venus, 
qui  brûloit  éternellement,  sans   avoir 
besoin  de  nouvel  aliment.  Il  pense  qu'il 
étoit  possible  qu'on  fît  intervenir  quel- 
que Génie  ou  Démon  sous  le  nom  de 
Vénus  ,  qui  ménageât  cette  illusion  et 
qui    produisît  ce    phénomène.    Car  on 
peut  attirer ,  dit-il  ,  les   Démons  et  les 
déterminer  à  venir  habiter  ici  bas  ,  par 
le   moyen    de     charmes    auxquels    ils 
sont  sensibles.  H  est   des  pierres  ,  des 
herbes,  certains    bois  ,     certains    ani- 
maux ,    certaines  formules  magiques  , 
qui  servent  à  cet  usage. 

C'est  sur-tout  par  le  moyen  des  sta- 
tues et  des  images  ,  que  1  imposture  sa- 
cerdotale exerçoit  son  empire  sur  les 
crédules  mortels  ,  et  qu'elle  développoit 
toutes  les  ressources  de  1  art  du  pres- 
tige. Les  Egyptiens  donnèrent  les  pre- 
miers l'exemple  de  l'emploi  de  ce  per- 
fide talent.  lis  inventèrent  des  statues  , 
qui  formoient  des  sons  articulés  ,  qui 
se  mouvoient ,  et  qui  souvent  restoient 
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$  iSpeiiAueê  en  l'air,  si  nous  en  ctoyona 
Schias^ia,  historien  arabe  (i).  Ces  iina- 
ges  eivitrit^  dit  cet  auteur,  destinées  à 
recevoirl  iniiuence  des  astres,  eti'ouv(  a- 
gede  leurs  prêtres  avStrologiïes^  encban- 
teijrs y-devins  el  niaglciei^s  tout  ensem- 
ble :  tel  étoit  le  iameuK  Palladiamfz). 

Les  prêtres  d'Egypte,  dit  Kirker  (3) , 
tâcboient  par  toutes  sortes  de  moyens 
méchaiîiqnes  de  faire  croiie  au  peujle^ 
que  la  divinité  descendoit  dans  la  sta- 
tue,  et  qu'elle  y  rendoit  des  oracles. 
Pour  cela  ils  pratiquoient  des  tuyaux 
cachés ,  par  lesquels  il,s  parloient  dans 
leurs  souterrains,  et  qui  répondoient  à 
la  bouche  de  leurs  idoles.  Le  but  prin- 
cipal de  la  Magie  étoit  d'attirer  par 
certaines  cérémonies  et  certains  em- 
ch  insemens  les  Génies  et  le?  dieux  dans 
les  stitues  sacrées  ,  et  de  les  y  consul- 
ter. On  peîit  lire  ,  sur  les  images  mer- 
veiilenses  et  sur  les  Talismans^  l'ouvra- 
ge de  Gaffarel  ,  intitulé  :  >?  cur'msités 
inouïes  sur  la  sculpture  talismani- 
q.ie  des  Persans  3?  ouvrage  dans  lequel 
on  trouvera  beaucoup  de  choses  cu- 
rieuses, qui  jetieront  du  jour  sur  la  ma- 
tièVe  ,  qr-ie  nous  traitons.  Nous  ne 
suivrons  pas  plus  loin  l'exameii  de  Vu.- 


(i^  Kirker  œdip.  t  2- pars  2.  p.  173. 
^2}  Tzetes  ad  Lycoph,  V;  315, 
i^{j  idem  œdip  't.  3  p. 
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f«ge,  que  firent  les  prêtres,  de  la  mé- 
canique, de  l'hydraulique,  de  la  pyro,- 
tecliufe ,  et  de  toutes  les  connoitisances 
secrètes  de  la  physique  _,  connue  sous 
le  nom  de  Magie,  pour  en  imposer  au:?: 
hommes  crédules  ,  afin  d'altei  mir  leur 
puissance  et  leur  opulence ,  et  de  tyran- 
niser notre  espèce,  sous  piétexie  de 
s'ëtiibiir  médiateurs  entre  Thomme  et 
la  divinité.  Nous  laissons  ce  travail  à 
ceux  ,  qui  feront  Thistoire  des  crimes 
du  sacerdoce,  dans  tous  les  siècles  et 
chez  tous  les  peuples^  ouvrage  classique, 
nécessaire  pour  dégoûtera  jamais  la  pos- 
térité de  la  manie  d'avoir  des  prêtres. 
Nous  passerons  de  suite  à  Fexame?! 
de  figures  composées ,  qui  sont  l'ou- 
vrage de  leur  science,  et  l'expression 
des  qualités  variées  de  la  nature  et  de 
l'être  invisible ,  qui  lui  donne  la  vie  et 
qui  en   règle  les  mouvemens. 

On  retrouve  en  Egypte  ,  dans  l'Inde 
et  en  général  dans  tout  l'Orient,  de  ces 
£gures  monstrueuses,  qui  n'ont  aucun 
type  dans  la  nature  ,  et  qui  sont  le  ré- 
sultat de  l'assemblage  de  plusieurs  ca- 
ractères simples ,  réunis  en  un  seul 
tout,  comme  les  caractères  alphabé- 
tiques dans  un  ou  plusieurs  mots , 
destinés  à  composer  une  phrase.  On 
peut  les  regarder  en  effet  comme  des 
phrases  entièresdu  style  hiéroglyphique. 
Elles  ne  sont  une  monstruosité  ,  qu'aux 


yeux  de  ceux  qui  ne  savent  poînt  llr© 
dms  cette  ancienne  éci  iture,  que  Tacite 
di'lingue  des  animaux  sacres,  qui  soat 
les  éiémens  de  ce  qu'il  appelle  figures 
composées,  (i)  De-là  sont  nés  les  Cen- 
taures ,  les  Sphinx,  les  Chimères ,  les 
Cerbë  es  Tricephales,  etc.  Nous  avons 
donné  l'exp  ication  de  cette  dernière 
figure  symbolique,  à  notre  article  Séra- 
pis ,  et  nous  avons  fait  voir ,  qu'elle  est 
composée  de  la  réupion  des  t. ois  ani- 
maux célestes  ,  ou  caractères  sim[>l<?s, 
du  lion  solstitial ,  du  chien  et  du  loup , 
deux  constellations  équinoxia'es.  Nous 
trouvons  des  lions  à  têted'aigle,  formés 
par  la  i  éunion  du  quadrui  ëde  et  de  l'oi- 
seau consacrés  au  soleil  j  peut-être  aussi 
du  Paranatellon  du  i^nedu  Lion,  uni  à 
cet  animal  célesie.  Car  1  union  des  Pa- 
ranaiellons  ,  ent^e  eux  et  leurs  signes, 
a  f'urni  la  fovde  des  fïsrures  mons- 
trut-uses  ,  qui  sont  indiquées  dans  la 
Sphère  des  Décans  ^  et  gravées  dans  les 
Plnn'sphères  de  Biarudiini  et  de  Kbker. 
Ce 5  fîguies  elles  mêmes  sont  chirgées 
d^antrts  caractères  symboliques  em- 
P -untés  des  plantes  ,  des  végétaux  et 
d'autres  caractè- es  simples  de  l'écritu^ 
re  h^é  <'g  ynhique ,  dtstinés  à  peindre 
\es  éiémens  ,  les  qualités  élénientnires 
f  t  les  puissances  physiques  ou  moraleso 

(i)  jTacit.  Annal.  I.  5.  c.  5. 
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De  -  là  ces  figures  à  plusieurs  bras  ^ 
dariî>  chacune  desquelles  est  une  plante  , 
un  instrument,  on  d'autres  emblèmes  pa- 
reils. Il  e">tdecesf'gMies,dont  les  b  as,  les 
tê'es,  les  pieds  se  sont  multiplies  en 
g  and  n<imbre  ,  à  raison  <les  forces  , 
des  puissances,  et  des  qnalirés  vaiiées, 
dont  elles  sont  l'expression^  Si  nous 
avî<ms  un  dictionnaiie  ^  qui  nous  don- 
nât la  signification  de  chaque  carac- 
tère simple,  qui  ent.e  dans  la  compo- 
sition de  ces  êtres  monstrreux^  il  ne  nous 
seroir  pas  plus  difficile  d'en  expliquer 
le  sens  composé  ,  et  de  les  traduire  en 
quelque  sorte  ,  que  de  traduire 
une  tirade  de  vers  d'nn  poëte  ancien. 
Ou  une  période  d'un  orateur  ,  à  l'aide 
dn  dictionnaire,  qui  contient  le  sens  de 
chaque  mot ,  qui  entre  dans  les  ve  s  et 
dans  la  période.  Mais  il  n'y  a  gnëies 
lieu  d'espérer  ,  qije  nous  puissions  ja- 
mais recomposer  ce  dictionnaire  ,  si  ce 
n'est  peut-être  en  étudiant  h  en  la  na- 
ture et  les  propriétés  des  choses  ,  qui 
en  forment  les  éiémens  premiers. 

Les  ruines  des  temples  de  1  Egypte, 
ses  obélisques  ,  la  tab'e  Isiaque  ,  et  en 
général  tous  les  monnmens  Egyptiens 
nous  présentent  une  foule  de  ces  lon- 
gues phrases  de  la  langue  hiéroglyphi- 
que, aujourd'hui  intraduisibles,  ei  com- 
prises souvent  en  une  su  le  figure  com- 
posée, Tous  les  temples  de  i'inde  ,  de 
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la  Chine ^  et  des  isles  de  l'Asie,  sont 
remplis  de  ces  figures  monstrueuses  , 
que. j'appelle  des  phrases  de  Técriture 
îiiérGHylphinue.  La  lecture  des  voya- 
geurs  modernes  nous  en  lournira  niiUe 
exemples  ^  parmi  lesquels  nous  nous 
tornerons   à  en  citer  quelques-uns. 

Chez  les  Chinois  (i)  ,  Puzza  est  la 
déesse^  dé  la  fécondité.  On  la  repié- 
sente  nuë,  assise  sur  une  fleur  de  Lotos  , 
pu  sur  un  Hjlioti  ope.  Elle  a  seize  bras  , 
dont  chaque  main  est  mystérieusement 
.armëe.de  couteaux  ^  d'épées  ^  de  hal- 
lebârdqs  „  de  fruits,  de  fleurs  ,  de  plan- 
tes ,  de  roues,  de  phioles^  6cc.  Voici  la 
fdble  qu'ils  débitent  à  ce  sujet,  plutôt 
que  l'explication  qu'ils  en  donnent. 
Trçis  Nymphes  descendirent  autrefois 
du  ciel  ,.pour  se  laver  dans  un  fleuve. 
^  peine  furent  -  elles  dans  l'eau  ,  que 
riierbe  appelle  vesicaria  ,  parut  sur  les 
lia  bits  de  l'une  avec  son  fiuit  de  co- 
rail ,  sans  qu'o;i  put  savoir  d'où  cela 
venoit.  La  Nympbe  ne  put  résister  à  la 
tentation  de  goûter  ce  fruit.  Elle  en  de- 
vint euceiwte  ,  et  accoucha  d'un  .  gar- 
çon.j  qu'elle  éleva  jusqu'à  l'âge  d'hom- 
-lae  ;  après  quoi  elle  l'abandonna^  et  re- 
.tourna  au  ciel.  Ce  fils  devint  un  grand 
, homme.  Il  donna  des  loix  et  lit  des 
,  conquêtes. 

fî)  Cent.  d'OfvilIe  t,  i.  p.  gf. 
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Les  Japonois  adorent  l'être  suprême 
sous  le  rîom  d'Amida  et  d'Omytho  (i)» 
Ce  dieu  a  soin  des  âmes.  Il  les  secou- 
re ,  les  conserve  ,  et  ies  sauve  des  pei- 
nes ,  que  leurs  fautes  ont  méritées. 
On  représente  ses  sept  têtes  formant 
sept  mille  siècles.  Car  chaque  tête  en  re- 
présente mille.  Au  lieu  d'une  tête  d'hom- 
nie,  on  lui  donne  une  tête  de  Chien, 
Il  tient  entre  .<;  es  mains  un  cercle  d'or, 
qu'il  mord.  Son  habillement  est  tou- 
jours riche  et  couvert  de  perles  et  de 
pierreries.  Ils  disent,  qu'il  est  une  sub» 
stance  invisible ,  sans  forme  _,  sans  ac- 
cident ,  séparée  de  toutes  sortes  û'élé- 
mens  ,  qui  existoit  avant  la  nature  et 
qui  est  sou^  ce  de  tous  les  biens.  Il  n'a 
ni  commencement  ni  fin.  Il  a  créé  Tu- 
niTcrs  ;  il  est- immense  ,  infini ,  il  gou- 
verne le  monde,  sans  peine  et  sans  soin. 

'Dans  quelques  provinces,  if  est  repré- 
senté scus  là  fignre  d'nn  jeune  homme 
nud  ,  ou  sous  le  visage  d'une  femme, 
avec  les  oreilles  percée^;  en  d'autres  en- 
droits _,  c'est  une  ligare  à  trois  têtes  , 
couvertes  de  trois  bonnets  en  forme  de 
tcqueîs  ,  avec  autant  de  barbes,  qui  se 
joignent  sur  les  épaules.  Il  a  des  Bonzes 
et*  des  Bonzesses  ,  à  qui  le  célibat  est 
ordonné,  sons  peine  de  mort. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  figure, 

(i)  Cont.  d'Orville,  p.  25g, 
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sous  laquelle  ces  peuples  peignent  Tac- 
tion  du  cj  ëateur  sur  la  matière  qu'il  orga- 
nise ;  de  la  tortue  qui  porte  l'arbre  ,  qui 
soutient  le   créateur   assis    sur    douze 
coussins  ,  et   entortillé    d'un    serpent. 
C'est  aussi  une  figure  symbolique,  que 
celle  de  leur  Daibotli   (  i  ) ,  devant  la 
porte   du   temple  duquel  on    remarque 
deux  figures  gig-^ntesques,  qui  semblent 
se  battre.  Ces  idoles  sont  presque  noires 
et  unies  ,    excepté  par    le  milieu    du 
corps,  qui  est  ceint  d'une   écharpe  et 
elles  ont  une  face  de  lion.  Celle  qui  est 
.à  droite    a   la  gueule  ouvei  te  ,   et  un 
bras  étendu.  Celle  de  la  gauclie    tient 
un  long  bâton  serré  près  de  son  corps  , 
de  façon  qu'il  semble,  que  le  bâton  et 
le  Cc>rps  soient  à  moitié  en  arrière.  L'I- 
dole  est  beuJe  dans  le   fond  du  temple. 
Ces  un  ctlosse    doré  ,    assis  sur    une 
fleur  ,  et  dont  la  tête  touche  presque  la 
voûte.   S  s   oreilles    sont    grandes  ,  ses 
cheveux  frisés.  Il  a  une  couronne   sur 
le   iront  et  au   dessus   une   sirande  ta- 
che.    Ses   épaules    et    sa  poitrine  sont 
nues.  Daiboiha  la  main  droite  élevée, 
qui  montre  le  creux  de  la  gauche  ap- 
puyée sur  son  ventre.     Son  visage  est 
entouié  de  rayons  ,   sur   lesquels  repo- 
sent différentes  petites  divinités ,  assises 
sur   des  fleurs. 

* 

(?)  Ibid.  p.  263. 
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La  fecte  des  Badsoïtes  au  Japon  avoit 
une  certaine  idole  nommée  Cogi  (1)  ,  k 
qui  l'on  donnoit  trois  têtes  et  quarante 
mains.  On  ne  peut  voir,  dans  cette  figu- 
re monstrueuse,  qu'une  image  sy  m  bo- 
liv^jue  de  la  nature  ou  de  quelques-uns 
de  ses  pr'ncij^aux  -^gens  ,  et  des  facul- 
tés particuiièi'es  ,  qui  lui  sont  subor- 
données. 

Ceux  qui  voudront  lire  l'histoire  des 
difféiens  peuples  du  monde  par  Contant 
d'Orville ,  extraite  de  celle  des  voyages 
par  i'abbé  Prévost  et  autres  voyageurs 
modernes  ,  le  manuscrit  des  Métamor- 
phoses de  Vichnou  ^  qui  est  à  la  biblio- 
thèque nationale  ,  auront  une  foule 
d'exemples  de  semblables  figu:  es  allégo- 
riques ,  destinées  à  représenter,  sous  le 
nom  de  divinités,  la  nature  et  ses  prin- 
cipaux agens  ,  ou  les  causes  naturelles 
personnifiées.  Nous  nous  bornerons  à  ce 
petit  nombre  d'exemples,  pour  prouver 
quel  a  été  le  génie,  qui  a  dirigé  les  an- 
ciens peuples  ,  et  qui  dirige  encore  lesi 
Orientaux ,  dans  la  composition  des 
emblèmes  sacrés  du  culte  de  la  nature, 
de  ses  parties ,  de  ses  qualités  et  des 
puissances,  soit  physiques  soit  morales, 
qu'ils  ont  rendues  sensibles  par  des 
formes  symboliques,  savantes  dans  leur 
principe  ,  mais   qui  ont   fini    par  ctr« 

(i)  Ibid.  p.  231. 
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regardées  comme  des  monstruosités  pat 
ceux  qui  n'en  connoissent  pas  lesens^ 
Leur  Icorioiogie  a  ëtë  basée  sur  les 
mêmes  ëJemens  que  leur  Mythologie 
et  couverte  du  même  voile  aux  yeux 
du  vulgaire^  qui  à  demi  éclairé  prend 
toujours  pour  des  monstruosités  et  des 
sottises  ,  ce  qu'il  n'entend  pas  ;  et  qui  > 
tout-à  fait  ignorant  ,  les  révère  avec 
un  respect  superstitieux. 

Enfin  il  est  une  sorte  d'ima2;es  ou 
de  statues  empruntées  des  sciences  exac- 
tes et  de  la  Géoiuétrie.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  dans  le  chapitre  troisième 
An  premier  livre  de  cet  ouvrage,  à  l'oc- 
casion de  la  Pyramide  :  nous  en  dirons 
encore  ici    quelques   mots. 

Les  pierres  niêmes,  qui  ne  représen- 
toient  aucune  fî<>ure  d'hommes  .  ni 
cl  animaux  ,  simple  ou  composée,  et 
qui  étoient  taillées,  suivant  certaines 
proportions  géométriuues  ,  devinrent 
souvent  des  images  de  la  divinité  et  de 
ses  facultés  les  plus  intellectuelles.  Les 
maîtres  de  Pythagoie,  qui  exprimoient 
par  des  nombres  les  diverses  opérations 
de  la  nature  ,  et  de  la  divinité,  employè- 
rent aussi  les  figures  géométrique  est 
les  corps  solides  ,  pour  exprimer  les 
mêmes  ra  ppoits.  qu'ils  cor  cevj  dent  dans 
les  éJém.ens  <,  dans  la  natu.^e  et  dans 
l'unité  piemière  ,  du  sein  de  laquelle 
tout  découioit.  Comme  les  nombres  ser- 
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yoîent  à  désigner  les  êtres  inteliec-^ 
tuels  ,  les  figures  géométriques  défl- 
gnèrenL  les  corps.  Platon  Jonnoit  à 
l'aine  un  principe  arithmétique  et  au 
corps  un  principe  géométriquê_(i).  Les 
Pythagoriciens  clonnoient  à  la  terre  la 
figure  sphéiique  et  au  feu  la  figure 
pyramidale  (2).  Le  dodécaèdre  ou  la 
figure  à  douze  pans,  représenta  l'unie 
vers  [3).  On  pent  voir  dans  Time  de 
Locres  les  différentes  figures  géomé- 
triques ,  destinées  à  représenter  les  di*: 
vers  élémens.  Kirker,  dans  son  OEdi- 
pe  (  4  )  >  explique  le  sens  symboli- 
que des  différens  solides.  La  figure 
spliérique  fat  aussi  l'emblème  de  iat 
divinité ,  quand  la  divinité  fut  confon- 
due avec  le  monde  lui-même,  qu'elle 
meut  et  qu'elle  agite  ,  par  un  principe 
de  vie  et  de  mouvement  éternel.  Car 
toutes  nos  images  ,  toutes  nos  expres- 
sions symboliques  et  figurées  ne  sont 
que  les  diverses  manières  ,  sous  lesquel- 
les nous  rendons  les  idées,  que  nous 
nous  faisons  de  la  nature  et  de  ses  opé- 
rations. Les  Pythagoriciens  pensoient, 
que  des  idées  abstraites  dévoient  être 
rendues  par  des  expressions  emprun- 
tées des  sciences  abstraites^  de  même 

(i)  Diog.  Laert.  I.  3.  p.   227.  vitâ.  Pythag. 

(2)  AchiH.  Tat.  c.  6.p,  77. 

(3^  Tim.  de  Loc.   c.  g.sect.  4 — 8. 

^4)  liir^er  œdip.  t.  2.  p-ars.  2,  p.  104 — lo^-i 


qu'ils  honoroient  par  le  lilence  et  p^f 
le  cuite  le  pl-^s  intellectuel  l'être  i?»vi- 
sibie  i).  Ainsi  les  nombtes  et  les  figu- 
res géométri(jues  devinrent  des  signes 
d'idées  abstr  aites  sur  la  nature  de:^  di- 
vinités difViientes.  De-là  rorlgirie  des 
pierres  cubiques  ,  triangulaires  ou  py- 
ramidales ,  destinées  à  représenter  les 
dieux,  le  soleil  et  les  astres  différens. 
Cette  manière  d'exprimer  les  idées  re- 
ligieuses est  de  la  plus  haute  antiqui- 
té ,  et  peut  être  rt  girdée  comme  une 
des  souices  de  la  consécration  des 
pierres  symboliques ,  qui  devinrent  dans 
la  suite,  chez  les  nations  ignorantes  j 
Tobjet  du  iéiicliisme  le  plus  absurde. 
Au  reste,  quand  même  les  pierres  eus- 
sent été  absolument  brutes  ,  et  sans 
figures  rég:iiëres^  la  consécration  sDu- 
le  en  faisoit  l'objet  d'un  culte  leigîeux^ 
mais  n(m  pas  une  divinité,  comme  oïl 
l'a  dit  faussement.  Car  on  doit  tou- 
joursse  souvenir,  (ju'on  ne  doit  pascon- 
îondre  le  symbole  consacré  ,  avec  là 
chose  à  laquelle  il  est  consacré ,  et  à 
laquelle  le  culte  se  rapporte  en  der* 
îiière  analyse. 

fi)  Porphyr.  de  Titl.  Pyth.  p.  24. 
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TOiME    TROISIEME. 

«i'un  b^  .Li  jeune  homme,  a  tête  jravonnante  ,  qui 
tient  l'arc  et  les  traits  ;  et  Diane  avec  celles  d'unds 
jeune  Chasseuse^  qui  a  sur  sa  tête  un  Croissant ^ 
on  n'a  guères  été  trompé  ,  et  on  a  reconnu  ces  Di- 
vinités sous  ces  costumes,  sous  ces  noms.  Pourquoi 
donc  l'a-t-on  été,  sous  ceux  de  Bacchus ,  d'Ker- 
cule^  cie  Thésée  ,  de  Jason  ,  de  Christ,  eue. '^ 
Est-ce  parce  que  les  Légendes  et  les  formes 
mystérieuses  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  et  qu'une 
tête  ornée  de  rayons  ou  d'un  Croissant  est  un 
attribut  moins  savant,  que  les  cornes  du  Tau- 
reau Equinoxial ,  ou  la  peau  du  Lion ,  signe 
Solstitial  ? 

(/»)  Strabon,  I.  15,  p»  687,  dit  que  la  plupart 
des  Historiens  ont  regardé  les  aventures  d'Hercule 
et  de  Bacchus,  comme  des  tables.  Les  Macédo- 
niens cherchèrent  inutilem.ent  dans  Pinde  les  co- 
lonnes ,  qui  marquoient  le  terme  des  expéditions 
d'Kercule  et  de  Bacchus  (  i  ).  On  leur  montra 
quelques  endroits ,  qu'ils  prirent  pour  le  lieu  ,  oii 
avoient  été  ces  colonnes,  par  les  Jiaisons  qu'ils 
crurent  y  appercevoir  avec  les  traits  de  la  vie 
de  ces  Héros.  Arrien,  dans  le  récit  de  l'expédi- 
tion d'-Alexandre ,  parle  de  la  guerre  queB:cchus 
fit  aux  Indiens.  Mais  on  ne  sait,  dit  Eusthate  (2,)  , 
dans    son  commentaire  sur  Denis    d'Alexandrie  5 

(t)  Strabo,  ilicl.  1.  j  ,   c.  I7i. 
(2)  Eustli.  ad  Dionys.  v.  ii'î^. 
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quel  est  ce  Bixchus.  Car  il  ne  parcît  pis  facile 
d'aarll.uer  cela  à  Batchus  le.  Thébâin ,  fîis  de 
Sémcîc  ,  l'Ile  de  CaJuius  ,  ni  au  Bacchiis  Athé- 
nien,  fîis  de  Jupiter  et  de  Prcserpine,  honoré  dans 
les  mystères;  ni  à  aucun  autre  Bacchus,  qui  se 
fcoit  revêtu  des  armes  de  Mars. 

(c)  C'ei.t  i.irsi  qu'on  a  ri'.jcuni  les  mystères  de 
Mithri ,  en  Judée,  et  qu'on  a  fait  croire  aux 
premiers  Juifs  ,  ir.itiéî  à  ces  mystères,  que  Christ 
étcit  né  chez  eux.  Ces  traits  û'imposture  sont  fa- 
miliers aux  Peuples,  et  s^accréditent  facilement, 
sous  le, voile  du  mystère,  et  sous  la  sauve-gaidô 
de  i'içncrar.ce  et  de  la  crédulité. 

(a')  Il  est  à  remarquer ,  que  la  Thèbes  (  i  )  de 
Grèce  se  vantcit  d'avoir  dt.inné  naissance  à  B.ic- 
chus  et  à  Hercule,  c'est-à-dire,  aux  mêmes  Divi- 
nités ,  qui  étoient  adorées  à  Thèbes  en  Egypte. 
Bacchjs  était  le  Soleil  équinoxial  du  Printemps  , 
peint  avec  les  attributs  du  signe  du  Taureau  , 
comme  Hercule  étoit  le  Soleil  du  Solstice  d'Eté, 
•peint  avec  ceux  du  Lion  céleste.  Aussi  Bacchus 
et  Hercule,  chez  les  Romains,  étoient  censés  des 
Divinités  de  même  nature  ,  et  il  falloit  être  en 
plein  air,  et  en  quelque  sorte  sous  les  rayons  du 
iSoleil ,  pour  jurer  par  l'un  ou  par  l'autre  (2). 
j'ajouterai,  qu'il  prenoit  aussi,  comm.e  Hercule,  les 
formées  du  Lion  Solstitial  ,  domicile  du  Soleil.  C'est 
ainsi  qu'Horace  (3)  le  peint,  dans  sontriomrphe  sur 
les  Géans.  Comime  Hercule,  il  brava  Cerbère. 

{t)  Les  Romains  ont  une  fable  à-peu-près  sem- 
blable sur  leur  Rcmulus  ,  fiis  de  la  vestiile  Rhéa  , 
princesse  du  sang  des  rois  d'Albe,  et  du  Dieu 
Mars;  laquelle  devenue  grosse,  crut,  dit-on, 
cacher  sa  faute,  en  rejetant  sur  un  Dieu  l'outrage 
iait  à  sa  Virginité.  La  fable  de  Christ  et  de  iViarie 

(1)  !îolin.  p.  41. 

(2)  Plut.  Quacsî.  Pvom,  p.  271. 

(j)  Horace,  1.  2,  od.  iG ,  v.  24— ^q. 
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suppose    aussi   l'intervention  de  la   Divinité ,    au 
25   du  mois  consacré    à    Mars. 

(/)  Pausar.ias  (i)  observe,  que  Bacchns  étoit 
singulièternent  honoré  chtz  les  Eiéens  ,  peuples 
qui  prétendoient  tirer  leur  nom  d'un  fils  du  So- 
leil (  2  ;.  C'étcit  là  qu'il  faisoit  des  miracles ,  et 
sur-tout  celui  du  vin,  qui  tout-à-coup  venoit 
remplir  des  coupes  hermétiquement  fermées  (3). 

A  Peilène ,  en  Achaïe ,  on  céiebroit  des  fê- 
tes nocturnes ,  en  honneur  de  Bacchus  ,  à  la  lueur 
des  flambeaux,  que  l'on  portoit  à  son  temple  ,  et 
on  plaçoit  des  coupes  de  vin  dans  toute  la  ville 
(  4).  Pcllène  tiroit  son  origine  de  Pallas ,  un  des 
Titans  ;  d'autres  disent  de  Pelîène  ,  fils  de  Phorhas  , 
ou  du  Serpentaire,  qui  tient  le  fameux  Serpent  , 
dans  lequel  en  Automne  s'entortille  Bacchus  ou 
le  Soleil ,  lorsqu'il  descend  aux  régions  inférieures 
du  monde. 

(g)   Ogygia  ma  Bacchum  vocaû, 

Osirim  JEgy^ti.s  putat, 

Nîysi  Fhanaean  nominant. 

JJiojiysuni  Indi  existimant' 

Romana   sacra  lAhenim. 

Arabica  Q-éns  Adôneum. 
Lucanlcus  Pa/itheum. 

(A)  A  AEgine  (  5  } .,  on  trouvoit  trois  Temples 
près  l'un  de  ï'<\\itrQ.  \Ja  étoit  consacré  à  la  Lv.ne 
ou  à  Diane  ;  les  deux  autres  au  Soleil^  sou'.  les 
deux  noms  à' Apollon  et  de  Bacchus,  La  statue 
d'Apollon  étoit  niïe ,  celle  de  Bacchus  couverte , 

(i)  Pausan.  Heliac,  2,  p.  204. 

(2)  Ibld.  p.  !4S. 

(3)  ibid.  p.  204. 

(4)  ï'aiisau.  Ach.  p.    235. 

(5)  PauSttU.  Coriiith.  p.  72, 
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et  il  avoit  de  la  barbe  5  et  tout  près  étoît  ïe 
temple  et  la  statue  d'Escuiape,  ou  du  Dieu- 
Soleil  d'Automne  ,  qui ,  sous  les  noms  d'Escu- 
lape ,  de  Sarapis ,  et  de  Bacchus  ,  prend  les 
formes  du  Serpent.  Com^me  on  voit  Bacchus 
barbu  j  on  voit  aussi  Bacchus  enfant  (  i  ) ,  en  Elide 
et  chez  les  Lacédémcniens  ;  il  étoit  porté  par  le 
Dieu  Mercure,  qui  préside  au  signe  de  la  Vierge 
ou  à  cette  fameuse  Cérès,  dont  on  fait  quelque- 
fois Bacchus  fils ,  et  à  laquelle  on  l'unit  presque 
toujours  dans  les  n^ystères.  On  trouve  aussi  des 
Bacchus  sans  barbe  (  2  )  ,  et  sous  les  traits  de 
la  jeunesse.  Comme  Janus  Quadriirons  avoit  douze 
autels  représentant  les  douze  mois,  on  voit  aussi 
douze  autels  élevés  à  Bacchus  et  à  sa  mère,  par 
ses  tantes  Ino ,  Aitcnoë  et  Agave  (3). 

(/i)  C'est  dans  ce  sens,  qu'il  faut  entendre  le  p?s- 
sage  d'Hérodote  (  4),  lorsqu'il  nous  dit,  que  les 
Egyptiens  pcnsèreîrit  que  Bacchus  et  Cérès  pré- 
sidoient  aux  enfers,  ou  aux  régions  inférieures  du 
inonde.  Cette  idée  physique  fut  ensuite  trans- 
portée dans  les  mystères,  ou  dans  la  théorie  mys- 
tagogique  sur  les  âmes. 

(/.i  Dans  bi  fable  d'EscuIape ,  elles  sont  mères 
du  Serpentaire-,  car  Coronis ,  une  des  Hyades  , 
est  censée  mère  d'EscuIape  5  chacun  à  son  tour. 
C'est  ainsi  que  dans  les  mystères  de  Bacchus ,  on 
enseignoit  ,  que  le  Serpentaire  ou  son  Serpent  étoit 
fils  du  Taureau  ,  et  réciproquement  que  le  Tau- 
reau étcit  fils  du  Serpent.  En  effet,  si  le  Taureau 
et  les  Hyades  font  lever  le  Serpentaire  par  leur 
coucher,  le  Serpentaire  réciproquement  les  fait 
lever  aussi  par  son  coucher.  Ils  sont  donc  pères 
et  enfans  les  uns  des  autres,  puisqu'ils  se  donnent 
réciproquement  naissance.  Bacchus  passoit,  comme 

(1)  Ibid.  Lacon.  p.  97.  Heliac,  i ,  p.  1^^. 

(2)  Ibid.  Ach.  p.  250. 

(3)  Theocr.  Idyll.  26  ,  v.  5. 
(4J  Yisii)à.  1.  2,  c.  2.5. 
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Esculape ,  pour  un  Médecin  (  i  ) ,  et  le  Dragon 
ou  Serpent  lui  étoit  consacré ,  comme  à  celui-ci. 
Esculape  et  Bacchus  sont  souvent  unisj  et  on 
voit  ensemble  leurs  statues  (  2  ).  L'un  et  l'autre 
sont  le  Soîeil,  comme  on  le  rerra  à  notre  article 
Esculioe.  Le  Serpentaire  étant  Cadmu.s,  on  voyoit 
en  Béotie  la  statue  de  Cadmus  et  celle  de  Bac- 
chus,  surnommé  Cadmcen  (  3).  C'est  ainsi  que  , 
dans  la  citadelle  de  Carthage  ,  appelée  Cadmta , 
on  trouYoit  le  temple  du  Serpentaire ,  Esculape. 
En  Phocide,  à  Ophitée  (4  )  ,  ville  qui  prend  son 
nom  d^'Cphis ,  ou  du  Serpent,  ou  célébroit  les 
Orgies  de  Bacchrs.  Il  étoit  réputé  tout-à-la-fois 
devin  et  médecin,  comme  Esculape  ,  et  il  don-: 
noit  des  avis  sur  la  santé  ,  par  la  voib  des  songes  ; 
ce  qui  étoit  pareillement  usité  dans  les  temples 
d'Esculape  et  de  Sérapis  ou  du  Serpentaire.  On 
faisoit  aussi  sur  cdtvt  ville  un  conte  ,  dans  le- 
quel le  Loup  et  ie  Serpent,  qui  sont  dans  les 
Cieux  avec  1;:  Serpentaire  ,  jouoient  un  grand  rôle. 
On  sait  parefUement ,  que  les  Thyades ,  dans  la 
célébration  des  fêtes  de  Bacchus ,  entrelaçoient 
leurs  cheveux,  de  Serpens ,  en  hurl.mt  ce  mot , 
Evci  5  qui  signifie  Serpent  (  5  )  ^  et  qui  est  le 
nom  du  Serpent  du  Serpentaire ,  que  les  Perses 
appellent  Serpent  d'£ve.  ils  invoquoient,  dit  Clé- 
ment d'Alexandrie ,  cette  Eve ,  qui  a  introduit  le 
mal  dans  le  monde.  Nous  ferons  usage  de  ce 
Serpent ,  dans  la  fable  d'Adam  et  d'Eve;  ainsi  Clé- 
ment a  dit  vrai ,  sans  s'en  douter.  Il  remarque , 
avec  raison  ,  qu'Heva  est  le  nom  du  Serpent  fe- 
melle, en  Hébreu.  Le  R)]étear  Aristide  commence 
l'éloge  de  Bacchus  par  une  invocation  ,  dans 
laquelle  il  unit  Apollon   et  Esculape  à  ce  Dievi 

(i)  Plut.  Symp.  1.  2,  p.  647— ^53» 

(2)  Pansa n.  Mess.  p.  144. 
.(3)  Ibid.  Baeot.  p.  291. 
(4)   Ibid.   Phoc.   p.  35Î. 
I5)  Clem.  Adm,  ad  Gent.  pt  9> 
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(  1  )  ,  tous  trois  étant  Dieux  de  la  Médecine  ^ 
et  tous  trois  unis  au  Serpent.  Car  Apollon  tue 
la  Serpent  Python,  ie  même  qui  est  au  Pôle, 
et  qui  sd  lève  avec  celui  d'Esculape. 

On  observera ,  que  l'union  du  Soleil  au  Serpen- 
taire, soit  ^Carnobuta,  soit  Triopas  ,  placé  aux 
Cieux  par  Cérès,  avoit  lieu  en  Automne,  à  l'époque 
du  labourage  et  des  semailles  ,  au  lever  des 
Pléiades.  Germ^nicus  César  fixe,  au  huit  des  Ides 
d'Octobre  ,1e  lever  delà  Brillante  de  la  Couronne, 
placée  sur  le  Serpent  du  Serpentaire,  et  au  trois 
îe  lever  du  soir  des  Pléiades.  Or  les  Pléiades  se 
lèvent  le  soir,  suivant Théon  (p.  135)3  lorsque 
le  Soleil  e^t  au  Scorpion  ;  corséquemment  à 
l'époque  du  labourage ,  suivant  l'observaLion  du 
inême  Théon. 

Les  Chinois  ont  leur  D'r'i  Chin-nong ,  qui  fut 
conçu  par  ua  miracle  II  niquit  ayant  le  corps 
d'un  ho:nme  et  une  tête  de  b^uf  (2).  I. 'autres 
livres  lui  donnent  des  yeux  de  Drn^on.  Il  lit  une 
charrue ,  comme  Osiris  et  Bacchus ,  e?  commença  à 
labourer  la  terre.  Il  semoir  après  la  pluie  ,  et 
quand  la  pluie  ne  venoit  pas,  il  s'adressoit  au 
Dragon  noir. 

[în)  L'Apocalypse  ,  ouvrage  des  initiations  Phry- 
giennes ,  est  de  beaucoup  postérieure  à  ces  fic- 
tions ,  sur  Bacchus  Taureau.  Ce  n'est  point  le 
Bœuf,  qui  y  est  mis  à  mort;  c'est  l'Agneau,  ou 
Ariis  ^  qui  succéda  à  l'ancien  Taureau  Lquinoxial. 

{n)  Hygin  (3,  dit,  que  c'est  son  pied  droit,  qui 
s'appuie  sur  la  corne  g.iuche  du  Taureau  ;  il  le 
fait  lever  au  coucher  du  Serpentaire ,  ou  de 
Cadmus. 

(a)  Toutes  les  traditions  Libyennes ,  Egyptiennes, 
Grecques,  s'accordent    à    placer  à   Nyse  en  Ara« 

(1)  Ari-t.  Rbet.  t.  T.  Orat.  4. 

(2)  Mém.  si'.rles  Chin.  par  les  Miss,  de  Pékin,  t.  i ,  p.  '.05. 
y)  Hygin.  1.   3. 


NOTES.  877 

bie  (  1  )  ,  entre  le  Nil  et  la  Phénicie  ,  le  ber-  , 
ceau  de  Bacchus.  II  est  certain  que  Bacchiis,  sous 
%  le  nom  d'Urotal,  étoit  la  grande  Divinité  des 
Arabes  (  2  )  ^  avec  Uranie ,  au  rapport  d'Hérc- 
dote  ;  et  mêine  leur  unique  Dieu  ,  suivant  cet  his- 
torien. 

Denis  d'Alexandrie  (  3  )  ,  dans  son  Poème  géo- 
graphique,  suppore  aussi   que    Jupiter  tire  Bnc- 
chus  de  sa  cuisse ,   et  le  dépose  en  Arabie  ,  dans 
un  lieu  parfumé  des   odeurs    de    l'encens,   de   la 
myrrhe    et   de    toutes    les    plantes    aromatiques  , 
et  arrosé  de  mille  sources  11  peint  tous  les  oiseaux, 
qui  viennent   lui   poner  en  tribut  la    cinamome. 
Ce  passage  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
de  la  quatrième  Ecîogue  de  Virgile ,  sur  la  nais- 
sance   du    jeune    Héros   qui  doit   ramener  l'Age 
d'or ,  et    avec   ces    ver-s    de  l'£clogue   :   -^'  tlbc 
prima  puer,    etc.    Arriea    prétend    ,  que     Jupiter 
déposa      Bacchus    sur     les     bords     du    Sangaris. 
Euithate   ob?erve  (  4  )  ,  que  Denis    a  fait  ,    pour 
aliisi    dire,    le  thème    de    la    naissance   de    Bac- 
chus ,  en  présentant  l'état  de  la  Nature  à  ce  moment 
important;  et  cette  réflexion  trouve  sa  place  dans 
la  fable  de  Christ,  où  l'on  voit   aussi  des  Ber- 
gers, qui  viennent  à  la  crèche,  des   Anges,    qui 
entonnent  des  Hymnes  ,  et  des  rois,  qui  apportent 
en  offrande  l'or ,  l'encens  et  la  myrrhe  ,  comme  ici 
Bacchus  enfant,  Dieu-Soleil,  est  reçu  au  milieu 
d'un    pays    heureux ,  où  croissent  l'encens  et   la 
myrrhe  ;  et  comme  le  jeune  Héros  ,  que  ramène 
sur  la  terre  le  retour  d'Astrée  ou  de  la  Vierge  , 
dans  Virgile ,  est  reçu  au  milieu   des    transports 
de  toute  la  Nature. 

ip)  Ce  sont  ces  rapports  qui  se  trouvent ,   dans 
cette  fable  ,  avec  la  Crète  ,  et  Jupiter   Ammon  , 

(i)  Diod.  1.  4,  c.   147,  p.  245. 
(2)  Herod.  1.  3  ,  c.  8. 
(î)  Dionys,  Perieget.  v.  940,  etc. 
(4)  Eusthat.  ad  Dionys.  Perieg.  ibid- 
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avec  Aristée  adoré  à  Cyrèae ,  qui  nous  font 
croire  ,  qu'elle  appartient  à  la  partie  de  la  Libye  , 
qui  est  au  midi  de  la  Crète  ,  et  au  Nord  du 
temple  d'Ammon. 

(^)  Ce  nom  désigne  Courbure  et  Sinuosîté, 
Seroit-ce  le  Scorpion  ou  un  des  Serpens  ?  Seroit-ce 
le  Tropique,  qui  auroit  été  figuré  ,  sous  cet  em- 
Î3lême  monstrueux  ?  U  y  avoit  un  genre  de  Cro- 
codiles appelé  Cdinpsas. 

(r)  Il  est  bon  d'observer ,  que  le  Bacchus  Egyp- 
tien _,  oa  Osiris  ,  avoit  pour  Père  ,  comme  le  Bac- 
chiis  Libyen,  Ammon  ,  à  qui  il  éleva  un  Temple  , 
suivant  Diodore(i);  ce  qui  lie  encore  la  Cosmcgonie 
des  Libyens,  avec  celle  des  Egyptiens.  Les  Ethio- 
piens, adorateurs  du  Soleil  (2),  révéroient  ce 
Dieu,  sous  les  noms  de  Jupittr  ^  de  BaccHus  (3) 
et  d'Hercule  (4)  ?  ^  Méroë ,  capitale  de  l'Ethiopie. 
On  y  adoroit  auLsi  l'épouse  d'Osiris  ou  Isis  j, 
ainsi  que  Pan  ,  le  compagnon  de  Bacchus. 

11  éîoit  é2;alernent  la  grande  Divinité  des 
Arabes  ,  peuples  voisins  de  l'Ethiopie  et  de 
l'Egypte  (  5  )  ,  et  c'éloit  à  Nysa  en  Arabie,  qu'é- 
toit  son  berceau  ,  et  que  l'on  céléhroit  ses  fêtes  , 
c'est-à-dire,  d.ms  un  payS;,  oii  Pcn  honoroit  le 
Soleil  et  les  belles  étoile^  du  Taureau  céleste, 
dont  Bicchus  empruntoit  les  formes  (6). 

(s)  Horace  (  7  )    décrit  le  règne  de  Bacchus  , 

comme  on  décrivait    l*Age    d'or.    Il    chante   les 

.  ruisseaux   de   vin  et   ce  lait ,    qui  couloient  dans 

les    campagnes  ,     et    le     miel   qui  découloit  des 

«irbres. 

(/)  Les    anciens   nous  apprennent ,   que    Lini^is 

(1)  Diod.  L  I ,  c.  9 ,  p,  19. 

(2)  Iciein.  1.  5,  c.  S,  p.  iy<). 
(•3)  Herod.  1,   2  ,  c.   ^.y. 

(4)  6trab.  1.   17,   p.  S22. 

(5)  Kerod.  I.  3,  c.  §,  p.  94, 
(iî)  Abulfar.  Dynas. 

^f)  Kor.  1.  2,  od.  i^,  V.  p. 
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avoit  écrit  les  actions  de  Bacchus  en  caractères 
Féiasgiques  (  i  )  ;  qu'il  en  étoit  de  nicme  d'Or- 
phée,  de  Pronopidès  ,  précepteur  d'Homère,  et 
deThymceîhès;,  contemporain  d'Orphée.  Diodore 
de  Sicile  parle  d'un  certain  Dionysius  ^  qui  avoit 
écrit ,  assez  en  détail ,  les  actions  de  Bacchus.  Le 
Poème  de  Thymoethès  étoit  intitulé  :  Li  Fhrys;'ic. 
Aristide  le  rhcEeur  cite  Orphée  et  ?4uséc  ,  qui 
^voient  composé  des  Hymnes  à  Bacchus  {  2)  ^ 
ainsi  que  d'anciens  Législateurs,  qui  avoient  fait 
des  discours  en  honneur  de  ce  même  Ditu. 

Ce  Poème  ,  distribué  en  48  Chants  ,  ren- 
ferme 21,295  vers  (>).  On  le  trouve  imprimé 
dans  lu  collecticn  des  Poètes  Grecs  héroïques ,  i 
t.  2,  p,  307,  jusqu'à  la  p'ige  624,  ou  à  la  fin 
du  volume.  L'Iliade  et  l'Odyssée  ,  imprimés  dans 
cette  collection  ,  renferment  à  eux  deux  un  peu 
plus  que  ce   Poème   unique. 

[u)  Cette  Chèvre  est  celle  qui  nourrit  Escu- 
lape,  lorsqu'il  fut  exposé  après  sa  naissance.  C'est 
elle  qui  se  couche  au  lever  du  Serpentaire,  et 
dont  celui-ci  coupe  la  tête,  dans  le  Planisphère  de 
Kirker.  Nous  avons  vu  aussi,  que  le  Serpentaire, 
Esculape  ou  Cadmus ,  étoit  une  des  formes  ,  qus 
prenoit  Bacchus  ou  le  Soleil  en  Automne ,  et 
que  c'es;  son  Serpent ,  qui  fut  consacré  dans  les 
mystères  de  ce  IJieu.  Nous  avons  vu  également, 
que  le  Taureau  céleste  ,  ou  le  Taureau  d'Europe, 
fournissoit  à  Bacchus,  ou  au  Soleil  de  Printemps, 
les  cornes  dont  son  frQ.it  étoit  armé.  Ainsi  l'aven- 
ture du  Taureau  d'Europe ,  et  celle  de  Cadmus 
ou  du  Serpentaire,  doit  être  la  base  de  ce  Poème; 
d'ailleurs  la  fable  fait  Bacchus  ,iiis  de  Sémélé  ,  fille 
de  Cadmus  frère  d'Europe.  Nouvelle  raison,  qui 
doit  faire  eiatrer  ici  Thistoire  d'Europe  et  de  Cad- 
mus. Dans  l'histoire  du  premier  Bacchus,  on  lui 

(i)  Gc-bel.  Monde  Prîmit.  t.  4  ,  p,  ^^^, 

(i)  Arist.  Rhet.  Orat.  4. 

(j)  Poet.  Grsic.  v'vteres.  Aureliae  AUobrcg»  ann.  i5o5. 
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donne  pour  mère  Proserpine  ,  qui ,  s'u.nis-ant  à  Ju- 
piter   Serpent  ,    produit    BaCchus  Taureau  ,    ou 
Dieu   aux   cornes   de  Taureau.    Or   ce   Taureau  , 
comme  nous  le  faisons  voir,  est  celui  qui  se  lève 
au  coucher    au    Serpent     du    Serpentaire   ou   du 
Serpent  de  Cadmus.   Dans  le  récit  des  aventures 
du    B.icchus    Thébain ,    on    le  fait    naître  d*unâ 
fille    de    ce    même    Serpentaire  ou    de   Cadmus  ^ 
frère    de   ce  même  Taureau.   Il   est  aisé  de  voir , 
que    la  fiction    a   le    mêm.e    fond    dars    les    deux 
fables.   Le  récit  de  Dicdore    sur    Bacchus  ,  rap- 
porté par  Eusèbe  (  i  )  ,  commence  aussi  par  l'aven- 
ture de  C.idmus  ,  fils  d'Agénor ,  qui  s'étoit  mis  à  la 
recherche  de  Sv\  sœur.  N'ayant  pu  la  trouver  ,  il  passa 
en  Béotie  ,  et   s'arrêta  clans  un  lieu  ,  où  il  vit  un 
Taureau  se  coucher.  Ce  Taureau  avoir  sur  l'ép.iule 
l'image  de  la  Lu.'ie,  qui  a  son  exaltation  au  signe 
du    Taureau;   et   tous    les   Mythologues,    qui  ont 
parlé  de   ce   Taureau   céleste ,   s'accordent  à  dire 
qiî'il  est  le  Taureau  ,    dont  Jupiter  prit  la  forme 
clans  l'enlèvement  d'Europe.  Hygin  (i),  Germa- 
nicus  César  (.  3)  ,    Ovide  Fast.  1.  5  ,  Eratosthène  , 
Théon    (4"^  ,    etc.    tous    l'appellent    le    ravisseur 
d'Europe.  Nonnus  lui-même  le  place  aux  Cieux  , 
à  la  fin  de  son  récit,  sous  les  pieds  du  Cocher  (5). 
On  dit  aussi  ,  qu'il  est  la  forme  d'Io  ,  fille  d'ina- 
chus  ,   de    cette   lo    (6)  ,    dont  on    fait    naître 
le  second  Bacchus  ,  dans  les  traditions  Egyptiennes  ; 
ce  Bacchus  ,  qui  enseigna  les  mystères  et  les  cé- 
rémonies de  l'Initiation. 

{x)  On  adoroiî  à  Tyr  deux  grandes  Divinités 
Astarîê  ,  ou  Vénus ,  qui  prenoitua  casque  de  Tau- 
reau ,  pour  symbole  de  sa  royauté,  c'efl-à-direj 

(1)  Euseb.  Prxp.  Ev.  1.  2,  c.  2. 

(2)  Hyg.  1.  2  ,  c.  22. 

(3)  Gcrman.  Cses.  c.  40. 

(4)  Theon.  p.    124. 

(5)  Nonn.  V.   355.  I 
(<>)  Diod.  1.  3 ,  c.  75. 
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hs  attributs  du  signe,  dans  lequel   la  Lune  avoiî 
son  exaltation.  On  y  adoroit  aussi  HercLiie  ,  il.iaiî 
Ophiucus  ou   le  Serpentaire  porte  lé  nom ,    aiii4 
qiie  celui  d'Esmun  ou  d'Esculaps,   qui  étoit  >égii- 
leinent  adoré    en    Phénicie    à    Berythe    (  i  ).    Or 
voici  ce  que  Lucien,    dans  son  traivé  de  la  Dée^^se 
de  Syrie,  nous  dit  :  <<  j'ai  vu  en  Syr;e  plusieurs 
»  Temples,  qui   ne  sont  pas  de  beaucoup  posié- 
y^  rieurs  à  ceux  d'Egypte.   J'y  ai  vu  celui  d''Hei'- 
»  cuie  ,  qui  n'est  pas  celui  que  chantent  les  Grecs ,, 
»  mais    un   Hercule   beaucoup    pl.is  ancien  ,   un 
y>  Kéros  Tyrien  ».  Si   Lucien  (2)  eue  connu    notre 
théorie,  qyi    est    celle   de»   fond.ueurs  de  toutes 
les  religions  ,  il  auroit  su ,  que  l'Hercule  Grec  esî 
aussi  l'Hercule  Tyrien  et  Egyptien  ,  dont  le  cuite 
avoit   pas'é    en  Grèce   dans  ia    suite.  ïi  ajoute, 
qa*il  a  vu  aussi  le  temple  d'Astartê  ,  adorée   par 
les  Sidoniens  ;   et  il  pense,    que   cette  Asrarîê  fia: 
la    Lune,   c'est-à-dire,    Tîsis  Egyptienne,    cetîie 
Planète   qui  a  son   exalt  ition  au   signe  céleste  da. 
Taureau ,  ou  dans  le  Taureau  d'Europe  ,  dent  l'a- 
venture étoit  représentée  dans  ce  temple  (3).  Âiisâ 
ajoute-t-ii ,  que   les   Prêtres  de  Sidon  lui   avoie/it 
dit,    que    c'éioit    le  temple    d'Europe ,  sœur  es 
Cadmus  ,   et  fille    d'i^^géaor.   Que   ceite  Princa&sg 
ayant    disparu,    les    Pnéaiciens   lui  avoicnt  éisvé 
un   temple.    Voici  la  ficLion    sacrée,    qu'ils  débi- 
toient   à  ce  sujet.   Ils  disoient ,  que  lupirsr  ,  épti» 
de  sa  beauté  ,  s'étoit  métamorphosé  en  Taureau^ 
Favoit  enlevée  et  transportée  en  Crète.  Les  autrt^ 
Peuples  de  Phénicie  confirmèrent  ce  récit  à  Lucien^ 
et  lui  montrèrent  leur  monnoie,  qui  portoit  l'em- 
preinte   d'Europe    assise    sur    le    Tauieau,  do3t 
Jupiter  avoit  pris  ia  forme.  C'est  ainsi  que,  durrs 
la  vie  de  Thésée ,  ou  de  l'Hercule  Athénien  ,  ou  â-ji 
Cadmus  Phénicien,  nous  avons  vu  ce  Héros  donue;:, 

i 
0)  Phot.  Cod.  242. 
(2)  Lucir.n.  de   L-cà  Syr.  p.   S77.. 
{3)  jtriiill.  Tar,  Lrotic,  p.  4, 
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pour  empreinte  à  sa  monnoie  ,  l'image  du  mêmie 
Bœuf,  que  Plutarque  pense  pouvoir  être  celui  de 
Marathon,  c'est-à-dire,  ce  Taureau  ,  que  Théon 
place  dans  le  signe  céleste  ,  où  d'autres  mettent 
Europe,  où  les  Argiens  plaçoient  lo,  et  les  Eg5'p- 
tiens  Isis ,  à  côté  de  laquelle  on  trouve  souvent 
Sarapis ,  Esculape  ou  le  Serpentaire.  Cadmus  passa 
en  Crète  à  Gortynie,  où  étoient  les  troupeaux 
du  Soleil  (  I  ).  Là  il  étoit  adoré  et  se  mcntroit 
au  commencement  de  la  nuit  à  ses  adorateurs , 
comme  le  Serpentaire  Cadmus  (2)  ,  qui  ouvre 
îa  nuit  Equinoxials  du  Printemps ,  lorsaue  le 
Soleil  est  arrivé  au  Taureau  d'Europe.  On  re- 
marquera ,  que  cette  Gortynie  étoit  une  colonie 
de  Gortys  en  Arcadie,  où  l'on  adoroit  le  m.êine 
Serpentaire,  sous  le  nom  â'Esculape  (  3  )•  Je  mets 
scus  les  yeux  du  Lecteur  tous  ces  rapprockemens  , 
afin  qu'il  puisse  saisir  la  filiation  des  idées  Cos- 
mcgoniques  des  Cretois,  des  Tyriens  ,  des  Arca- 
diens  ,  sur  le  signe  céleste  du  Taureau ,  et  sur 
son  Paranatellon  le  Serpentaire  ^  Cadmus,  Escu- 
lape ,  Sérapis  ,  Bacchus  aux  formes  de  Serpent,  etc. 
(^)  On  observera  ,  queThéon(  4  )  place  Tantale 
dans  la  Constellation  du  v^erpentaire  ,  où  est 
Cadmus  ,  sur  le  Scorpion  ,  lieu  qu'habitoit  Ty- 
phon,  ou  son  domaine,  dans  le  Planisphère  des 
Kirker.  C'est  dans  ce  signe  effectivement,  qu'éu")it 
le  Soleil,  lorsque  Typhon  fit  périr  Osiris  ,  et 
usurpa  sa  puissance,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  le  traité  d'Osiris.  Cette  caverne  ^ Anmé 
est  un  jeu  de  mots  sur  Ahriman,  et  sur  Tvphon  ,  prin- 
cipes des  Ténèbres  et  dé  l'Hiver.  Virgile  ,  AEneid. 
1.  9 ,  parle  du  mont  Inarimé ,  qui  couvre  le 
corps  de  Typhée.  Quant  à  Tantale  ,  voici  sa 
fable.  Se  lève-t-il  ;  le  fleuve  d'Orion ,  qui  est  au 

(i)  Servîus  ad  Eclog.  6,v.  60, 
{2)  Solin.  p.   52. 
(?)  Pausan.  Arcad.  p.  2^0, 
(4;  The  on.  p.  li^. 
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îîord  Occidental,  disparoît  aussitôt.  Le  flenve  re- 
vient-il sur  l'horiion  ;  Tantule  se  couche  et  dis- 
paroît. Voilà  Tantale  au  milieu  des  eaux,  qui 
lui   échappent  sans  cesse. 

(aa)  On  trouvera  beaucoup  de  ces  tableaux 
dans  l'Apocalypse  ,  et  particulièreinent  dans  1« 
Chapitre  iX. 

On  remarque  ,  que  Jupiter  donne  à  Cadmus 
le  titre  de  Chef  ik  l'ordre  Genêt/iliaque  (i)  ;  ce  qui 
convient  au  Serpentaire,  placé  alors  à  l'Orient, 
ou  au  point  de  l'Horoscope. 

(bl)  On  voit  ici  une  allusion  frappante  à  ïa 
forme  que  i'ame  du  monde  et  le  Soleil  Printanier 
prenoieiit  dans  le  Zodiaque,  le  jour  de  l'Equinoxe  , 
lorsque  le  Taureau  y  répondoit,  c'est-à-dire, 
2,50;!  ans  avant  notre  Ere. 

(ce)  C'est  par  uns  fiction  pareille  ,  que  les  Egyp- 
tiens supposoient  ,  que  Mercure  monta  ca  livre 
avec  les  nerfs  de  Typhon ,  qu'il  en  avoit  dé- 
pouillé (2). 

{dd)  La  Cosmogonie  des  Parsis,  dans  ia  descrip- 
tion qu'elle, nous  fait  des  courses  d'Ahriman  contre 
le  Ciel  ,  et  contre  toute  la  Nature,  parie  aussi 
de  quatre  Astres  mis,  en  sentinelle  aux  quatre 
coins  du  Ciel  (  3  ). 

La  fable  suppose  ,  que  Cadmus  et  son 
épouse  Harmonie  furent  métamorphosés  en  Ser- 
pens  ,  près  du  fleuve  Driîon  en  Iliyrie.  On  mon- 
troit  dans  ce  lieu  les  pierres  de  Cadmus ,  et 
d'Harmonie,  ainsi  que   leur  Temple  (4). 

Denis  le  voyaeeur  dit  ,  qu'on  y  voyoit  ausçi 
leurs  tombeaux  (  5  j. 

(ee)  Nous  n'avons  donné  à  l'analyse  de  ces 
deux  chints  une  aussi  longue  étendue ^   que  pour 

(0  V.  372. 

C^)  De  Isirle  ,  p.  373.  ^ 

(5)  Boundesh.  p.  349. 

(4)  Scylax,  p.  9. 

(5)  Diohys.  Perieg.  v.  390,  etc. 
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fa  re  voir ,  jusqu'à  quel  point  étoit  fécond  I® 
génie  des  anciers  Poètes ,  qui  savoie.nt  tirer  au- 
tant ce  p:-rti  a'un  simple  dogme  théoiogique  , 
lié  à  cuolques  positions  célestes,  et  à  leurs  rap- 
ports avec  la  lumière ,  ia  chaleur  &  le  retour 
d:i  la  végétation.  Nous  serons  infiniment  plus 
Gouns  dans  l'analyse  des  autres  chants ,  et  nous 
nous  bornerons  au  canevas  Asticnomique  le  plus 
simple. 

{jj")  La  foudre  étoit  le  symbole  de  la  force 
IDénnourgique,  qui  organise  et  vivifie  le  monde  , 
suivant  i'rocius   (  in  ïimcEum ,  p.   34.) 

(Jf)  Le  giandChien  5  par  son  coucher,  devient 
Fararatelion  de  ce  Taureau  ,  et  il  annonce  ainsi 
i'entiée  du  Soleil  dans  ce  signe;  ce  qu'on  peut 
voir  dans  le  fameux  vers  de  Vngile  «  Candidus 
^ureitis  ,  etc.  »  Les  anciens  en  conséquence 
ont  donné  à  ce  Chien  céleste  le  nom  de  gi.r- 
d'un  u' Europe  (i),  parce  qu'il  l'est  duTaureiu 
ravisseur  d'Europe.  lîs  y  jgignoient  aussi  le  f;.- 
meux  Dr;-gon  ,  gardien  d'turope,  comme  il  l'avoit 
été  de  la  Toison  et  des  Pommes  d'or;  c'est  le 
Dragon  du  Pôie ,  appelé  par  Théon  Dragon  de 
Cudmus  ^   et   qu'Hygin  fait  fils  de  Typhon  (  2  ). 

(c-g)  On  disoiî  de  cette  Chèvre,  qu'elle  étoit  fîlle 
du  boleil ,  er  que  sa  vue  avoit  niis  en  fuite  les 
Géans  ;  ce  qui  est  exactement  vrai  si ,  par  Géans 
et  Titans,  on  entend,  comme  on  le  doit,  les  prin- 
cipes de  ténèbres  et  de  mal  ,  qui  régnent  pendant 
THiverj  et  qui  perdent  toute  leur  activité  à  l'Equi- 
noxe  de  Printemps,  au  lever  Héliaque  de  la 
Chèvre,  ou  lorsque  cette  belle  Etoile  du  Cocher 
sert  des  rayons,  du  Soleil,  dont  elle  précédoit 
alors  le  char,  le  jour  de  FEquiiioxe  .,  au  moment 
du  triomphe  d'Orus  sur  Ahrinian.  Les  Titans , 
effrayés  de  la  vue    de    son    brillant   éclat  (  3  )  j 

(,1)  Germ.  Cs;s.  c.  31. 

(a)  Hygin.  f  ab.  30. 

45>  Eyg,in,  I.   2,   c,  14. 
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prièrent     la    Terre     l^ur    mère    de    la    cacher  à 
leurs    yeux.     Voilà    pourquoi     aussi    Gerraanicus 
César   (  i  )  »   en  pariant  du  Cocher ,  qui  porte   la 
Chèvre j  nous   dit,   qu'il  fut  toujours  l'effroi  des 
Titans.    Ce   qui    s'gxplique  ailement  ,  dans   notpe 
néthode ,    et    d'après  les  principes    Tliéologiques 
et  Cosmogoniqiies ,  que  nous    avons    posés.    On 
disoit  ,  que  ce  Cocher  (2)  étoit  celui  d'(ÎEnomaus, 
roi    de    Pise ,    qui    cvoit    établi   des    fêtes    Equi- 
Roxiales  ,  et  des  combats  (3),  dans  lesquels  le 
Soleil  ,    les    Planètes,    les    élémens  ,     figuroient 
cosnme  acteurs.  Il  étoit  assez  simple,  que  le  terme 
de   ces   combats  des  différens  agens  de  la  Nature 
fût   le   triomphe    du   Soleil    Printanier  ,    annoncé 
par  le  Cocher  céleste ,  d'autant  plus  que  ces  fêtes 
avoient  pour  but,   suivant  l'Auteur  de  la  Chro- 
nique d'Alexandrie ,    de    peindre    l'action    de    la 
Nature    entière,    du    Ci'l^   de    la    Terre  et   des 
Eaux.   Aussi  on   y  représentoit  les  douze  maisons 
du  Soleil  3  les  Ourses,  etc.  et  vraisembl.ibiement 
le  Cocher  si  fameux  ,  dans  ces  combats  livrés    à 
l'occasion  du   marisge  de   la   belle  Pleïide  Hlp- 
podamie    (  4  )  ,    dont  Pelop?   ,   fils  du  Serpentaire 
Tantale ,   étoit    amoureux.    Ainsi    on    rnettcit    en 
scène ,    en    dranre ,    et    en   spectacle    les    m.êmes 
idées   Cosmogoniques ,  que  l'on  retraçoit  dans  ks 
chants    poétiques  sur  h  Nature  ,    et  sur  le  choe 
et  la  concordance  de  ses   principes  et  de  ses  élé- 
mens.  Voilà  le  génie  de  l.i  haute  antiquité- 

{hk)  C'est  à  l'approche  de  rEqumoxe  de  Prin- 
temps ,  que  les  Perses  célèbrent  la  fêie  de  la 
desîrucî-on  des  productions  d'Ahriman  ,  et  ,  si  en 
en  croit  Kirker  (  5  )  ,  les  Egyptiens  ,  à  la  même 
époque  i    fêtoient    la    destruction    de    Typhon, 

(i)  German.  C^s.  c.  J2. 

i^)  Gerrpnn.   er  Hygin.    ibid. 

(3;  Chron,  Alex.  p.  263. 

(4)  Hy!.^in  Fab.  84. 

(5)  ÎLirk.  Œdip.  t.  i  ,  pars  î  ,  p.'2(ÎD, 
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Les  Chinois  caractérisent  le  lieu  du  Ciel* 
auquel  répond  notre  Taureau,  par  les  mots  grû7id$ 
Lumière.  Souclet  t.  3  ,  p.   92. 

Le  Poète  Nonnus  donne  souvent  Péplthète 
â-^AUxicacos ,  ou  de  préservateur  des  maux ,  à 
Cadmus  (  1  )  ;  elle  caractérise  bien  PEsculape  cé- 
leste ou  le  Serpentaire. 

(ij)  On  se  rappelera,que  cette  Vache  avoit  sur 
l'épaula,  comme  Apis,  l'image  de  la  Lune,  oa. 
de  la  Planète  ,  qui  a  son  exaltation  au  siijne  du 
Taureau ,  nouvelle  preuve  qu'il  s'agit  ici  du 
Taureau  des  ConàtcUations. 

{kk)  La  Citadelle  de  Carthage ,  bâtie  sur  une 
peau  de  Bœuf  (2,),  portoit  le  nom  de  Cadméc 
(3  ),  et  en  y  adoroit  Esculape ,  le  Serpentaire, 
rorre  Cadmus  (4)'  -La  Citadelle  de  Thèbes , 
bâtie  par  Cadmus ,  portoit  aussi  le  nom  de  Cad- 
méc. Ainsi  les  Tyriens ,  fondateurs  de  Thèbes  en 
Bcotie,  et  de  Carthage  en  Afrique,  portèrent  le 
culte  de  leur  Dieu-Soleil,  soit  Hercule,  soit 
Esculape,  adoré  à  Tyr  et  à  Sidon ,  et  repré- 
senté aux  Cieiix  par  les  Constellations  du  Serpen- 
taire et  de  VJnocriiculus ,  qui  toutes  deux  ont  un 
Serpent  :  e'étoit  le  Dieu  de  la  Thèbes  d'Egypte. 

(//)  Le  Poète  observe ,  que  h  première  de  ces 
Perte? ,  ou  celle  de  la  Lune  (  5  ) ,  regardoit  le 
Couchant  ,  et  que  celle  du  Soleil  regardoit  le 
Levant  (6).  Cette  idée  est  conforme  au  tableau 
Mithriaque  ,  dans  lequel  on  voit  sur  le  couron- 
nement sept  Autels  flamboyans ,  qui  représentent 
les  sept  Planètes,  et  à  une  des  deux  extrémités, 
le  Soleil  ou  son  Génie  ,  conduisant  un  Char 
attelé  de  quatre  Chevaux ,  qui  se  dressent ,  et  qui 

(z)  Vifg.  yLneid,  1.  z  ,  v.  371. 
(5)  Eusih.  ad  Dionys.  v.  190,  erc= 

(4)  Strab.  1.    17,   p.  S32. 

(5)  V.  65. 
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jpâr  cette  attitude  marquent  le  Levant  ;  et  à  l'autre 
extrémité,  la  Lune  qui  conduit  un  Char  à  deux 
Chevaux  abattus,  et  qui,  par  cette  attitude,  dé- 
signent le  Couchant. 

irnîti;  Il  est  impciLant  d'obser^erique  l'Auteur  d« 
l'Apocalypse  nous  présente  sa  Ville  Sainte  ,  à  qui 
il  donne  le  nom  de  Jcrusahm ,  avec  routes  les 
divisions  et  toutes  les  distributions  de  l'Olympe. 
Ses  douze  portes ,  ses  quatre  faces  orientées  , 
tout   prouve  cette  correspondance  mystérieuse. 

{nn)  Il  y  a  assez  d*apparence>  que  l'Auteiir  a 
voulu  désigner  par  ces  Serpens  le  Zodiaque  ec 
l'Equateur,  et  leur  union  ou  intersection  à  l'Equi- 
noxe.  C'est  sous  cet  emblème  ,  que  Macrobe  re- 
présente les  orbes  célestes  (  i  ).  il  est  de  fait, 
que  le  jour  de  l'EquincÀC ,  lorsqu'il  répcndoit 
au  Taureau  ,  le  le^-er  du  Drap  on  du  Fcîe 
arinonçoit  le  commencement  de  la  nuit,  et  l'heure 
du  coucher  des  nouveaux  Epoux.  Ainsi  il  n'y  a 
rien  que  de  vrai  astronomiquement ,  dans  cette 
fiction    poétique. 

{oo)  On  peut  voir  aussi  la  Couronne  de  Junon^ 
dans  Martianus  C.-ipelia ,  de  Nupt.    Philolo^lœ. 

(pp)  11  est  bon  d'observer ,  que  ces  douze  Pvîé- 
tamoruhoses  sont  celles  du  Soleil,  ou  de  l'ame 
du  monde,  durant  sa  révolution  annue'ie  a  tra- 
vers les  dou'ze  sisines.  Comme  on  chanta  les  -ouze 
combats  dliercule ,  on  chanta  les  douze  Méta- 
morphoses de  Jupiter,  Père  de  la  Lumière. 

(jqq)  Ceci  prouve  bien  que  le  Taureau  étoit  le 
premier  des  signes ,  quand  on  imagina  la  fiction 
des  douze  aventures   amoureuses  de  Jupiter. 

(rr)  Le  Poète  ,  dans  le  l.  13  ,  v.  2C3  ,  parlé 
de  l'Aigle  ,  dont  Jupiter  prit  la  forme,  pour  en- 
grosser JÎE-gi ::e  ,  fille  d'Asopus ,  dont  il  eut  iEaquî. 
Au  liv.  16,  V.  59,  il  en  parle  encore  ,  et  il 
appelle  cet   Aigle  un  Astn, 

(i)  Macrob.  Sat.   1.  i  ,  c.  ij. 
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(ss)  Le  songe  de  Sémélé  ressemble  bciucoup 
à  ce  qui  arriva  à  Tsis  ,  chez  ie  roi  de  Eyblos  , 
dont  elle  ncurrit  i'cnf'.nt ,  qui  fut  brfiié  par  ie 
feu  céleste,  dans  sa  partie  mortelle. 

(/r)  L'Equinoxe  d'Autorane  étoit  fixé  par  îe 
coucher  du  Taureau,  par  ie  lever  du  Serpent, 
de  la  Panthère,  du  Sagittaire  ,  et  par  iecor.cherdc 
Caisiopée,  où  i'oa  psigiioit  une  Biche.  Qur.nt  au 
L'.on  ,  c'est  ie  Lien  Sc>l=ticial  ,  dorniciie  du  Soleil 
et  de  Bacchus.  La  peau  de  Daim  ou  du  Fson  , 
^ui  couvroit  Sacchus  ,  representoit  le  Ciei  ctciié, 
suivaiit  r^oPix-iis  (  I  ). 

{uu)  Iîqus  avoni  déjà  observi  ,  que  Thyoné  ett 
le  nom  d'une  des  Hyades ,  eu  ces  Etoi'es  de 
l'œil  du  Taureau.  Comme  Séméle,  les  Hysdes 
sont  fiiies  de  Ciidmus  ^  ce  qui  porteroit  à  croire, 
que  Séméle  seroit  une  des  Kyades.  Car  Ivîonnus 
donne  cuatre  liiies  et  un  fila  à  Cacmus  (  2  )  ,  eu 
cinq  enfans,  Hésiode  compta  cinq  Kyiides ,  et  Myr- 
tîie  dit  ,  qu'elles  sont  hiles  de  Cadmus  (  3  \  Or 
Bacchus  avoit  pour  n^.ère  Sémclé  ,  tille  de  Cad- 
jnus  3  et  pour  nourrice  une  autre  hile  de  Cad- 
mus.  Mais  ies  Kyade?  ,  dans  toute  l'anticuité  , 
cnt  porté  le  nom  des  nourrices  de  Bacchus. 
Ajoutez  à  cela  que  le  Taureau,  qui  porte  les 
Ky;''.de5,  est  le  signe,  dans  lequel  fut  placée  lo  ; 
cette  lo  ,  que  certaines  traditions ,  rapportées  par 
DioQore  (4),  font  mère  de  Bacchus  ,  de  ce  Bac- 
chus, qui  mventa  les  myfièros  chez  les  Egyptiens. 
Fn  effet  îo  étant  la  Lune  chez  les  Ârgiens .  eu 
Lis  chez  les  Egyptiens  ,  il  s*ensuit ,  que  c'est  k 
Bacchus  des  Orphiques  ,  que  Cicéron  fait  fils  de 
Jupuer  et  de  la  Lune  [5).  Le  Soleil,  ssfr?  doute, 
îi'(îst  pas  tils  de  la  Lune,  pas  plus  c^u'Osins  n'^ity 

(i)  !..  9,  V.  185. 

(2)  Nonnuï,  I.  î  ,  v.  55,  p.  205— îïa. 
(3  )  Iheon  ,  p.  i;^  — 152. 

(4)  Diod.  1.  î  ,  c.  73. 

(5)  Cicer.  de  Nat.  Dcor.  I.  3 ,  c  35. 
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jhis  d'Isis.  ^^*.is  l'ânrié»;  ,  que  mesure  Bacchus ,  et 
les  effets  subianairca  qu'il  produit ,  sont  le  résultat 
de  l'iction  combinée  d'Osins  et  d  Uis ,  de  Jupiter, 
et  d'Io  ,  etc.  Cette  opinion  est  confirmce  par  Fro- 
ch]S,qui  dit  que  le  mois  et  l'année  sont  ch.irué.';  coiTimé 
autant  de  Divinités  ;  que  le  mois ,  chez  les 
Phrygiens,  est  honoré  sous  le  nom  de  Suha^ius^ 
nom  de  Bacchus ,  e:  cela  au  milieu  des  rnysières 
de  Safeazius  (  i  ), 

(xx)  Le  Poète  dit ,  que  ces  Nymphes  étoient  filles 
de  Lamus ,  et  ailleurs  il  dit,  que  les  {iiies  de 
Lainus  (2),  qui  nourrirent  Bacchus ,  sont  les 
Hyades  : 

K«6/  «T'cj-  e'JcjS'iyci  ri'vnvhs-cJLvlo  yevéè/Jiv  , 
BccK'X^QV  ht   rrvBiovlcL  'TrshvpcAC^eoç  toyatùiÔ, 

(yy)  Jusqu'ici  nous  n'avons  été  occupés ,  que  des 
effets  produits  au  Printemps ,  sous  les  aspects  du 
Taureau  ,  et  du  Serpentaire ,  savoir  du  rétiblis- 
seuient  de  l'harmonie  céleste  ,  du  retour  de  la 
végétation  et  du  renouvellement  des  siiisons;car 
c'est  là  l'unique  sujet  des   chants  précédens. 

(rr)  Ganymède  est  le  nom  du  Verseau ,  ou  du 
signe,  qui  cGaimençoit  la  quatrième  saison, à  partir 
du  Taureau  ,  ou  du  signe  Equinoxial  de  Prin- 
temps. La  deuxième  ccmmençoit  au  Lion  ,  et 
Eiûrissoit  les  raisins  ;  la  troisième  au  Scorpion 5I 
et  la  quatrième  au  Verseau  Ganymède. 

(<ijiï)  Ces  q'.jatra  tibleaux  sont  peut-être  ceux 
des  saisons ,  qui  commencent  aux  quatre  points 
Cardinaux,  marqués  par  les  quatre  animaux  d« 
l'Apocdiypse.  Le  vieux  Ophion  est  Ophiucus ,  qui 
■  préside  à  PAutomne  ;  Deucalion  ,  le  Verseau ,  qui 
|>réside  à  i'Hiver  5    ia  vache    lo ,    et    Argus  son 


(i>  Procl.  iii  Tim.  1.  4 ,  p.  24. 
(1)  L.  14,  V.  147. 
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gardien,  le  boeiif  du  Printemps,  lequel  se  tertrine 
£U  solsfice  d'Eté  1  et  le  Lion  et  la  Vierse  com- 
mencent  l'Eté  ,  que  termine  i'Autcir:ne  ,  et  qu'ou- 
vre le   lever  du  signe  du  Verseau  Ganymède. 

{hbb)  Dériades  biguifie  combat ,  querelle.  (Non- 
nus  ,  I.  2.Î ,  V.   71  ). 


Dériades  représente  le  prir.cipe  de  résistance  ^ 
qui  s'oppose  '  i.ux  bienfaits  du  bon  principe  dans 
toutes  les  1  ht'olcgieç  (  '  ) ,  Ahrim-^n  ,  Typhon, 
la  discorde  et  la  noise  sinistre  ,  dont  le  chcc  con- 
trarie toujours  Ormusd  et  Oiiris.  Les  Indiens  sont 
les  Noirs  ;  leur  chef  Dcris  prend  la  forme  du 
Céraste,  eu  du  Serpent^  comme  Typhon  et 
Ahrirnsn.    . 

Te  principe  Thco'ogique ,  qui  fait  la  base  c'e  ce 
Poème,  est  ce  dogme  connu  d'Empédocle,  qui 
apoeloit  le  principe  du  bien,  Amour,  Amitié, 
et  qr.elquefois  Ha'monu  (2)  ;  et  principe  de  mal , 
(  J>!p/j'  aly-ATséTcrav  ).  C'est  de  ce  mot  in^iç  , 
qu'on  a  fait  S^n^taSn^  y  comme  en  convient  Non- 
nus  (1.  2.4,  V.  71),  qu'on  a  métamiOrphosé  en 
chef  des  Noirs,  ou  des  Indiens.  L'avant- garde 
de  l'arm.ée  des  Noirs  est  sur  les  bords  du  fleuve 
Astacus  ,  ou  du  Cancer,  voisin  du  Lion  ,  alors 
au  Tropiqvie  ;  et  le  reste  de  l'armée  s'éiênd  jus- 
qu'au 1  ropique  d'Hiver.  Durant  tout  ce  temps, 
les  Ténètres  croi'.sent.  Nonnus  appelle  souvent 
les  Lidiens  V^rméc,  ou  la  Nation  noire,  ysysh^ïiif 
ZoÇiçvv  âièoTTi  ?.cL^à  (1.  30  ,  Y.  3  ).  Mars  ou  le  Dieu 
lie  la  résistance  eÛ  du  parti  de  Dériades  (  3  ). 
Vénus  au  contraire  est  pour  Bacchus  ;  ce  qui 
est  conforme  à  la  doctrine  enseignée  par Plutarque  , 

(i)  De  Iside ,  p.  370. 

(c)  Bacchus  est  son  petit-fils. 

Il)  L.  z^,  V.  48i  1.  2S7— 3<0i  l  2j?,  V.  ?3. 
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dans  le  passags  du  traité  d  îsis ,  où  il  développe 
le  système  des  deux  principes  (  1  ). 

Nonnus  donne  aux  I  diens  l'épithète  de  y^ysvstf 
nés  de  la.  Terre ,  épitliète  des  Géans  ;  gm  de  race 
Noire  des  Indiens  nés  ce  la  Terre,  1.  31,  v.  73. 
La  Nuit  dit  qu'ils  sont  de  sa  couleur  (  174  }  au  I. 
34»  V.  362  ,  où  Nonnus  peint  le  général  Indien, 
poursuivant  les  Bacchantes 5  il  ajoure,  que  la  troupe 
Blanche  des  Bacchantes  e^t  maltraitée  par  le 
Général  nsir.  Lei  Blancs  compose  ent  l'armée  de 
Bacchus,  et  les  Noirs  celle  de   Dériides. 

(ccc)  Dîodore  (2)  appelle  M yrrhanus  ie  princfl 
Indien,  que  défit  Bacchus. 

(ddd)  Dans  une  monnoie  d'Antonin  le  pienx,  on 

lit  "isiKsLisœv    autour  d'une  Cybèle  ,   dont  ia  tête 

«5t  ornée  de  Tours,  et  qui  est  assise  sur  un  Lion, 

pans  Goc'froi  ,  Cybèle  a   le  Lion  pour  siège  dans 

le    domicile    des    douze    grands    Dieux.      Nicée 

est  une  ville  de  Bithynie    (  Stephan.  de  Urbib. )j 

ainsi  appelée  d'uTîe    Naïade ,  fille  du  fleuve  San- 

garis   et   de   Cybèle  ,    dont    Bacchus   eut  Satyre  , 

€t  d'autres   entans  (  Memnon  apud  Phot.  c.   4^  )• 

Où  voit,  dans  F.  Godf. ,  des  monnoies  de  Néron, 

sur  lesquelles    d'un  côté  ,  autour  d'un  autel,  on  lit 

Aiùvvc-i\i  Kmr-â   ,    et  au-dessous   NiXit.'ct.   Astacus 

€?t  aussi   en  Bythinie.  V-  Scrab.  p.    563.    Il  y  a 

dans    l'Inde  une  Nicît  et  des  fieuves  Asrscus    ^ 

Str.ib.   p.   698.  Nicomédie  tut  appelé  Astacus. 

Cette  manière  de  personnifier  les  êtres  Moraux 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  derniers  âo^es.  J'ai  vu 
au  dépôt  provisoire  des  pedts  Augu;tins,  oi^i  l'on 
a  rassei^blé  les  tableaux  des  dinérens  Couvens  , 
et  Eglises  supprimées,  une  suite  d'anciennes  pein- 
tures sur  bois ,  cù  sont  repr;lî«»rr.tés  les  miracle» 
lèe  S.  Vou't ,  qui  n'est  autre  chose,  que  reifigie 
de  Christ  personnifiée,  dont  d'autres  fontSte.  Fice  j 


(i)   De  Iside,   p.   37^. 
(i)  Diod.  î.  j. 
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tt  d'âUtres  Ste.  Véronique.  On  y  voif  des  Pa- 
ralytiques guéris  p2r  Sr.  Vouît,  et  un  grand 
ftoiTibre  d'autres  miracles  ,  opérés  par  ce  Saint  , 
qui  y  est  représenté  scus  la  figure  d'une  image  de 
Christ.  Gu'un  Anee  avoit  commandée  à  un  Peintre. 
Le  premier  tableau  est  celui  de  l'Ange  ,  qui  com- 
mande su  Peintre  de  faire  St.  Voult,  et  le  reste 
des  tableaux  représente  ce  même  St.  Voult  , 
opérant  des  prodiges.  Voilà  nos  Saints. 

{é«€)  Hymnus  est  le  nom, que  donne  Piutarque  à 
Une  Etoile  placée  dans  la  Vierge  céleste,  près 
du  Bouvier  Icare  (i). 

(fît)  Nous  avons  déjà  vu  le  jeune  Ampelus  ou 
la  Vie^^e,  et  le  jeune  Lierre  ou  Cissus  (2  ) ,  per- 
sonnifiés ,  sous  le  titre  de  jeunes  compagnons  di 
Bacchus,  On  lui  donnoit  aussi  pour  ami  le  jeune 
Lusiis ,  ou  le  Jeu  (  5  }.  Ici  ce  sont  de  nouveaux 
person nageas  également  allégoriques.  Ces  échan- 
tillons doiver.t  nous  faire  saisir  le  caractère  de 
l'antiquité  ,  et  reconnoître  la  source  de  beaucoup 
de  méprises ,  pour  la  postérité  ignorante. 

(£>^g)  La  description  du  mcnsire  Campé  est  au 
vl55  Vw.  et  suivans.  Quelques-uns  en  attiibuent 
la  défaite  à  B.icchus. 

{hhh)  A  F.pîdaure  (4)  ^  dans  le  temple  d'Escu- 
îape  ou  du  Serpentaire,  Constellation  d'Automne, 
en  voyoit  représenté  Mcthé,  ivresse^  qui  buvoit 
dam  une  coupe  de  verre.  Le  Serpent  d'Esculppe 
est  celui  qui  donne  ses  formes  à  Bacchus,  et  qwif^LU- 
lîit  la  parure  des  Ménades. 

{iii)  D'autres  font  Lycurgue  roi  d^Thrace  (5)  , 
et  alors  sa  filiation  le  rapprocheroir  de  la  f^mi'le 
c'Orion  né  en  Thrace,  chez  les  Bistoniens.  Orion, 
comizje  Lycurgue,  pcursuivoit  les  pléiades.  Oiion 
avo^t  été  frappé  d'aveugleaient. 

(1)  Plut.  Parallel.  p.  307, 

(2)  Nonn.  I.  10  et" ri. 
(^)  Natal.  Com.  479. 

(4)  Pausan.  Corinrh.  pj  Cf, 

(5)  Gsrm.  Cas?,  c.  30. 
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(kkk)  Ces  îempê.LCs  sont  celles  qu'excite  en 
Automne  le  coucher  d.:s  Hyades.  Quant  aux 
Hyadcs,  omic  Arahïobic  ,  le  Poète  nomme  Po 
lyxo  ^  CUi.it  i  G'gurîo  j  Phlàa  ,  Eriphic ,  Phctsuh^ 
Tkeope ,  Bromlt,  Cisstis  ^  presqut  tovis  noms  con- 
nus d»is  Hyadîî,  qu'Hygin  (i)  dit  avoir  été 
mises  en  fuite  par  Lycurgue. 

(///)  Le5  Egyptiens  attiibuoient  à  Osiris  la  dé*- 
faite  de  Lycurgiie  (  ?<  )  ?  ^^  ^"  faisoient  un  Prince 
de  Tàrace.  Les  Grecs  en  faisoient  aussi  un  Thrace. 
Konnus  en  fait  un  Arabe;  ii  place  ccctî  victoire 
avant  k  conquête  de  l'Iiido,  tandis  que  tous  les 
autres  Ariteurs  la  pUceat  après. 

La  défaite  de  Bacchus  par  Lycurgue    est  ici  à 
sa  véritable  place,  .puisque  c'est  à  l'époque  d'Au-  , 
tomne,  que  le  mauvais  principe  triomphe  du  bon 
-principe,  dans  toutes  les  Xh^=->IoiV'^s. 
• .    {rnmm)  On  se  rappelle  que  noos  sommes  ici  dans 
rla  trcîsième  saison  .celle  aui  suit  les  vendanees. 
•  _•  (nnn)  Dans  le  Chint  suiv.int,  Bdcchus  (  3  )  guérit 
des   Sr^uràs  et    Muets    de    naissance.    Il    a    aussi 
changé  Teau    en  vin,  comme  nous    Savons   déjà 
vu.   Quel    chimp   fut  jamais  plus  fertile  en  mi- 
racles.', que  celui  de  la  crédulité? 

{qoo)  Le  Poète  suppose  ici (4  )  >  comme  Diodors 
(  19),  que  Bacchas  revint  des  Indes  monté  sur 
un   Eléphant.  (  Di.od.  i.  4,  c.   148). 

L'empire  du  mauvais  principe  étant  de  si.t 
signes,  c'est  au  septième  ,  que  ces^.e  la  résîstancs. 
Le  Sjrpent  céleste  étoit  l'emblème  de  Ty- 
phon, ou  de  Dériaces  ,  mauvais  principe; et  l'Aîgle  , 
celui  du  Soleil,  bon  prin:ipe.  On  a  déjà  vu, 
dans  notre  explication  dn  traité  d'isis  ,  que 
Tvphon ,  qui  com/bat  Osiris  ,  est  le  priicipe  des 
Ténèbres  qui  combat  celji  de  la  Lumière.  Aussi 

(0  Hygîn.  1,  I. 

(2)  Diod.  1.   I  ^   c.    12  ;  1.   3  ,  c.   1 39. 

(?)  L.  26,  V.  2S8.  :'.i^'' 


V 


(4)  L.  26,  V.  ijj. 
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quelques  Prêtres  Egyptiens  expliqiioient  ces  com~ 
fcats  pir  ce  qui  arrive  dans  les  Eclipse?.  On  trouve 
une  iîcticn  semblable  dans  le  Livre  premier  de  la 
.divination  par  Cicéron  ,  c.   ie6. 

{ppp)  Cet  Hymne  (i)  est  un  morceau  précieux 
sur  le  Soleil ,  qu'il  est  bon  de  consulter  en  ori- 
ginal. On  y  remarque  sur- tout  la  multiplicité 
des  noms  donnés  à  est  Astre  (2  ),  tels  que  ceux 
•de  Eeius ,  d'Aminon,  d'Apis,  de  Saturne  ,  etc. 
de  Sérr'pis  (3),  de  Mithra  ,  de  Phaéton ,  de 
Temps  ,  de  Soleil  ,  d'Apollon  ,  d'Esculape , 
dVii'.her  diitéremment  nuancé  ,  enfin  d'Astrocny- 
ton  (4)  ,  ou  de  Dieu  vêtu  du  manteau  étoile 
-de  la  nuit.  Konnus  donne  la  description  du  DieU" 
-Soleil ,  Astrochyton ,  de  son  manteau  et  de  sa 
'Barbe  étoilée. 

(//^<;)  On  remarquera,  quels  Verseau,  auquel  cor- 
respond tout  cet  endroit  du  Poème,  renferm.e  le 
Poisson  austral ,  qui  donna  ses  formes  à  la  Vénus 
Syrienne  ,  et  à  Eurynome  (5),  qui  jouent  un 
rôle  important   dans  tout   cet  endroit. 

(rrr)  Ici  est  une  rrès-belle  invocation  à  la  Lune, 
dans  Jacjiielie  le  Poète  rappelle  les  noms  des  dif- 
férentes Divinités,  aue  les  anciens  révéroient  dans 
la  Liine  ,  Diane  ,  Hécate,  etc.    (6). 

Alors  se  lève  Cassiopée  ou  la  Biche  ,  sur 
laquelle  est  faite  la  fable  d'Actéon. 

(sss)  Comme  certe  Couronne  se  lève  au  passage 
du  Soleil  aux  signes  inférieurs ,  appelés  les  En-t 
fers,  on  a  dit,  que  Eacchus,  au  momeni:  où  il 
alloit  descendre  aux  Enfers ,  avoit  placé  ceîtç 
Couronne  aux  Cieux  (7). 

(0  V.  574, 
(2)  V.  006. 

(?)    V.  4G-4. 

(O  Ibid.  V.  312. 
(6)    V.  ICI ,  efc» 
(7  )   Hygin.  h  a. 
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-'On  SÂit  ,  que  ce  Chien  est  le  Chien  céleste  y 
celui  qu'Hésiode  dcs:fr.ne  avec  Arcturus  ,  ou.  le 
Bouvier  ,  comme  un  des  signes ,  qui  annoncent  la 
Vt'ndange,  l'un  par  son  lever  du  matin,  et  l'autre 
par  son  passage  au  Méridien  ,  ?.u  même  moment  : 
ce  qui  s'avicorde  avec  la  manière  des  ancsenà  de 
déterminer^  par  le  lever  et  le  passage  au  Méridien 
de*  Astres  ,  les  époques  du  temps  ,  coaimê 
I50US  l'avons  fait  voir  à  notre  septième  travail 
d'Hercule. 

i'.yy)  Thcon  p.  129  nous  dit ,  que  pendant 
que  le  Soleil  parcourt  Arics  ,  ïqs  vents  ioufîlent 
plus  mollement. 

illi)  Ainsi  bs  Grecs  faisoient  naître  Va  prinassç 
Nci^c  en  Thracc ,  des  amours  du  Vent  de  Nord  , 
ou  de  Borée,  avec  Orithye  (i). 
.-  (.x:a:a:)  Souvent  on  peignit  simplement  un  Agneau, 
pour  désigner  le  Dieu-Soled  du  Bélier.  Cet  em- 
blème est  resté  chez  les  Chrétiens,  ©j  on  le  re~ 
trouve  fréquemment  dans  les  monumens  de  leur 
culte.  Quelquefois  la  Croix,  symbole  allégorique 
du  lieu  du  Ciel,  où  il  répond,  et  dans  lequel  se 
croisent  l'Equateur  et  1  Ecliptique,  y  est  jointe.  Les 
.Egyptiens,  au  lieu  d'un  homme  coiifé  des  Cornes 
du  Bélier,  ont  souvent  peintun  homme,  qui  con- 
duit un  Bélier,  ou  auprès  duquel  est  cet  animal. 

{yy/j  Lucain  prétend^  que  ic  Dieu  Aiaimonétoit 
une  Divinité  commune  aux  Ethiopiens  (  3  )  ,  aux 
•Arabes  et  aux  îndier.s. 

(\\û  Les  Médaill-:s  de  la  ville  de  Cyrène  ,  capi- 
tale de  la  Cyrénaïque,  portent  l'effigie  à* Ammon. 
(3),  ou  la  tête  de  ce  Dieu,  dont  le  front  est 
armé  des  cornes  du  Bélier.  C'est  cet  empire  du 
culte  d'A.mmon  en  Libye ,  qui  a  frit  dire  à 
Dîodore,  qu'Ammon  avoit  régné  autrefois  sur  la 
Libye  5  comme  nous  Tayons  vu  dtns  la  Cosmo- 


••  '1 


(ï)  Paus.   Atfic.  p.  5' 

(2)   Lucan.  1.  9. 

(j)  Hesych.  in  voc.  Battus. 
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gonie  Libyeîuie  sjr  Bacchus.  C'est  ce  culte 
d^Àmmon,  qui  ût  donner  ie  nom  û^AnimQîiitnnt  à 
toisre  la  Libye  (  ï  ). 

{aaaa)  No  as  avons  %'u  ,que  c'étoit  en  arrivant  au 
Bclier  céiesie,  eue  Bacchus  ou  ie  Soleil  devencit 
amoiareux  de  Paliène  (  i.  ). 

(J>lèt)  On  trouve^  dans  Apollodore  (3) ,  une  fable 
sur  Pcrsée,  Andromède  et  Céphée  ,  dans  laquelle- 
on  dît ,  que  ce  fut  Ammon ,  oa  le  Dieu  Ee'ier  , 
■voism  d'Andromède  et  de  Ferîée  ,  qui  conseilla 
à  Céphée  d'exposer  sa  fille  au  Monstre  marin  , 
QîAî  est  sous  le  Bélier  céleste  ;  ce  qui  J^rouve 
îii  liaison  de  cette  fible  avec  les  aspects  célestes, 
et  sùr-to'Jt  avec  le  Bélier  ,  à  l'infiuence  duquel 
étoiî  soumis  Toracle  d'Ammon. 

{cccc)  La  haute  opinion  que  Ton  avolt  da»  la  cer- 
titude des  oracles  d'Ammon,  et  de  la  vertu  pro- 
phétique du  Dieu  à  coîne>  ce  Bélier,  fut  telîe 
que  la  pierre  ftiueusè^  appelée  corm  u  Ammon , 
à  cavue  de  sa  ressemblanre  avec  celles  de  ce 
Dieu  et  du  Bélier  ,  pas^oit  pour  avoir 
la  qr-alîtc  singulière  de  procuter  des  songes  di- 
vins (4).  , 

(dddj)  Leuccthée  est  appelée  HalU  ,  on  Héliade  , 
dans  la  théologie  des  Phcdiens  (5\  F-lIè  étoit 
épouîe  de  Neptune,  et  une  des  fîiies  de-Thalassa 
CH  de  la  rr.er^  comme  on  faisoit  les  Hyadgs 
filles  de  l'Océan. 

(eue)  L'union  d'Apis  à  la  Lune  est  ime  suite 
îîices&aire  de  celle  d'Qsiris  à  isis.  Fn  eifet,  puis- 
qu'Apis  est  l'image  d'Ogicis  ,  et  qu'il  en  retrace 
toutes  les  formes  ,  il  doit  donc  s  unir  a  îsis  ,  ou 
à  la  Lune,  pnisqu'Isis  c&t  la  Lune,  comme  rous 
Tavons  fait  voir. 


(i)  Steph.  Bvzant. 

^2)  Dionys.  Nonn.  1.  4t. 

(3)  ApolL  1.  2. 

(4)  Piin.   1,   37,   c.    îC». 

(5)  Diod.  1.  I,   p,  17 i" 
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Hérodote  donne  le  nom  de  Moschos  au 
Veau  ou  Boeif  sacré  des  Egyptiens  (  1  ).  C'est 
auvsi  i'expres'àon ,  dont  s?  servent  ies  S*;ptantcs, 
pour  dé'>ignGr  le  Veau   d'or. 

Dans  le  livre  des  Rois,  c.  17,  v.  i6,  le  rap- 
port du  culte  du  Bœuf  avec  ia  Milice  cèles.-:» 
Cït  également  marqué.  Dieu  s'y  pîaint  àts  pré- 
Tarlcations  de  son  Peuple  :  «ils  ont  abandonné, 
>>  dit-ii ,  les  préceptes  du  Seigneur;  ils  se  sont 
w  fi't  deux  Veaux  d'or  ;  il«  orit  planté  des  bois 
.  >»  sacrés,  et  adoré  toute  la  Milice  du  Ciel ,  alrisi 
»  (]^iieBaa!.  5>.  Voilà  donc  ici  le  cule  de  U  Mihce 
du  Cieî,  celui  des  B(^ufs  et  de  B-.:al ,  confondus 
sous  le  r.iême  titre  de  cultg  Idolatrique.  On 
trouvera  plus  de  détails  dans  nctre  article  BaaI. 

Nous  voyons  de  meras ,  dans  le  Voîusnr^  t 
Poème  des  Scandinaves  (  Stropli.  ^o — 1 1  )  ,  que 
les  Dieux,  assemblés  pour  régler  le  gouvcineitient 
de  l'Univers,  prêtèrent  leur  serment,  et  qu2 
Thor,  dont  nous  allons  faire  voir  les  rapports 
avec  le  Bœuf  sacré  des  Egyptiens,  y'ètcit  pré- 
sent. «  Alors  les  Dieux  tiarent  conseil  sur  leur 
>i  trône,  et  cherchèrent  quel  étoit  celui  qui  avoit 
»  semé  la  discorde  dans  le  Ciel...»  On  fit  des 
pactes ,  et  on  prononça  des  sermens  de  gr:inds 
importance. 

{fjff)  Dj  mot  Taur^  ce mm'.;r!  àp  îusieurs  hm.^ucî, 
les  Grecs  firent  Tuuros  ,  les  Latins  Taiirus,  Tantôt 
on  écrivit  Tor ,  tantôt  7^/^/.' Les  Arabes  appellent 
le  Taureau  Shor ,  et  Tiior  ^  Al-Tor ^  et  Ai-Taur , 
avec  r  .rtlcie  ;  car  c'est  ainsi  qu'ils  nomment  le 
Taurea'A  céleste.  Q-jelqueibis  ils  le  nomment  Tur  % 
les  Chaldécns  disent  Tiuro  (3).  L'œil  du  Tau- 
reau ,  Aldihtzrdn  ,  s'appelle  Ann-el-Tdur.  Ce 
nom  Afin  e.t  un  de  ceux  que  l'Edda  donne  à 
■Thor.  C'est  i' Ain-al  T/iaur d^ U lu^-Be'' vk.v. 62,  Shor 

(1)  Seîden.  de  Diis  Syr.  Synr.  »,  c.  4, 
(3)  Ricciûî.  p.   lid. 
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en.  Fîétreu  (i)  fut  aussi  prononcé  Thor  par  I^ 
Cliri.idcen8.  Le;>  Syrier^s  apptjllent  ce  signe  ThaurQ, 
JEn  voilà  j  je  cro-s  assez,  pour  les  Etymologist^Sj 
sur  l'origine  du  nom  de  Thor  j  donné  au  Dieu 
des  Scandinaves ,  qui  le  représentoieiit  avec  les 
cornes  du  Bœuf. 

(SSoSJ  ^^^  Caractères  symbeliqnesdu  Bœuf,  du 
Serpent  et  du  Bouc  ,  appartencient  au  cciéiaonial 
mystérieux  de  Eacchus,  f>ls  de  Jupiter  Serpent, 
et  de  Proserpine,  et  Dieu  lui-même  ,  aux  fcrnies 
de  Taureau.  Le  Serpent  rncntoit  le  soir,  et  le 
Bouc  ou  la  Chèvre  le  matin  ,  le  jour  de  i'f  qui- 
noxe  à  l'entrée  du  Soleil  au  Taureau.  Ces  Cens- 
leitations  ^e  trouvent  lices  dans  le  Culte  syn^bo- 
îique  de  Thor  et  de  B.icchus,,  parte  qu'elles  le 
sont  d  .ns  le  sysiêine  céksce. 

{ft/ik/i)  Cn  disoit  Jo-fîir,  Jo-mda,  comme  on  dîsoit 
'Ju-pLter  y  Miin-'pltcr  ,  Liber  patcr.  Ceite  épithète 
de   Père  étoir  coî'îimune  à  plusieurs  Dieux. 

{lia)  ÎI  paroîr  p.ar  Strabon  (2)  ,  qu'Hérodote  a 
pu  prend  e  pour  un  A-g'e  VAcclpltcr^  ou  i'Eper- 
vier  i'dcîé  des  Egyptiens,  Str:ibon,  parlant  de  cet 
ciseau  adoré  à  th. -les  en  Egypte,  dit  que  les 
Egyptiens  Pappellent  Vîi.vzrvL.r\  mais  il  observe, 
qu'il  ne  ressembbç  ni  aux  Eperviers  connus  chez 
les  Grecs ,  ni  à  ceux  de  l'Egypte.  Il  le  trouve 
beaucoup  plus  grand  ,  et  nuancé  de  beaucoup 
de  couleurs  différentes.  Il  le  croit  un  oiseau 
d'Ethiopie:  ce  qui  est  assez  naturel  à  penser  , 
quand  on  sait  que  les  Ethiopiens  ont  été  ici 
Pères  des   égyptiens  de  la  haute  Egypte. 

{kkkk)  Les  anciens  Aî->yriers  etNinivites  »uroient- 
ils  propagé  le  cuhe-de  Ic-ur  Dieu  Thur,  ou  Thor, 
vers  le  Nord  de  l'As-e  et  de  l'Eui-ope ,  et  vers 
les  iles  orientales  de  l'Asie?  Que  de  questions  à 
résoudre  ?  Le    Calendrier    Suédois  _,  qui    riouims 

(1)  Biixtorf.  858. 

(2)  Strabou,  1.  7,  p.  S*^*- 
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Tkor  mafet  le  mois  de  Mars ,  ne  semble-t-il  pas 
marquer  vine  filiation  dans  les  idées  religieuse?  ? 
[llll)  On  p-ut  consulter  Saumaise  (  *  )  ,  sur  le% 
rapports  qu'avoit  cette  cérémonie  avec  l'Astro- 
logie ,  et  avec  les  mouven-iens  périodiques  du  Soleil, 
et  de  la  Lune,  et  les  signes  appelés  Troplquts^ 
auxquels  on  attribuoit  une  certaine  influence  Cîi- 
n'.atérique  (  2  ).  Car  on  appeioit  ces  quatre  signe?,, 
qui  fixent  le    commencement   de    chaque   sai^^on  , 

.  signes  Tropiques,  Hebdomiques ,  et  Climatériqu^s* 
C'étoif  ,  suivant  Manilius  ,  les  quatre  articula- 
tions du  mouvement  annuel  j  disposées  amsi  par 
la  Divinité. 

{Tîiinmm)  On  ignore  absolument,  quelle  étoitcett* 
Fontaine  des  Prêtres,  dans  laquelle  on  noyoirApis^ 

^  et  où  elle  étoit  placée  (3),  11  paroît,  que  les  Prêtres 
en  faisoient  un  mystère,  et  qu'il  y  avoit  même 
des  peines  portées ;,  centre  ceux  qui  faisoieiK"  con- 
noiire  cette  Fcntaine  cachée.  Saumaise  {4)  a 
prétendu,  que  ce  lieu  étoit  situé  entre  Syène  et 
Eléphântine  ,  sur  les  confins  de  l'Egypte  et  ds 
l'Ethiopie.  Cette  opinion  paroit  n'être  pas  tout- 
à-fait  fondée  ,  ni  appuyée  de  preuves  vraisem- 
blables. Pourquoi  les  Habitars  de  Memphis  au- 
roient-ils  conduit  dans  la  haute  Egypte  le  Bœuf, 
qu'ils  pouvoient  bien  noyer  chez  eux?  Toutes 
ces  diflicultés  ont  été  proposées ,  avec  beaucoup 
de  raison,  par  Jciblonski  (5).  Plutarque  insinue 
(6)  assez,  que  c'étoit  près  de  Memphis,  et  que 
l'on  faisoit  voiturer  au-delà  du  Nii  le  Pœuf  mort, 
pour  lui  donner  la  sépulture  ;  et  il  iijoute^  qutf 
les  cérémonies,  qui  se  pratiquoient  à  ses  funé- 
railles ,  ressembloient  beaucoup  à  ce  qui  se  passoit 

(i)  Ann.  Climat,  p.   146". 

(2)  Ibicl.  p.    145  ,   p.    147. 

(3-)  Jablonski ,  1.  4.  c.  a.  ^.  1 1 ,  p.  l^<),  Arr.ob.  !,  «S",  p,  t^ 

(4)  Salmas.  exercit.  in  Solin.  p-  32. 

(ç)  Jablonski ,  p.  200 — 201, 

(6)  Plut,  de  Iside  ,  p.  364 — ^Ci* 
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dans  les  fîtes  de  Bacchus  5  ce  <}ui  confirme  lei 
riipports  établis  ci-dessus ,  entre  le  culte  d'Apis 
et  celui  d'Osiri?^  et  conséquemment  de  E:icchus  , 
qui  tcus .  deux  empnmtciertt  leurs  attributs  du 
Bœuf  céleitc  ,   dont   A  dis  étoit  l'imag-c  vivante. 

(nnnn)  S.rdmaisc  [i)  noui  donne  les  ncmbiei  Cii- 
matériques  de  chaque  Planète,  d'après  Veîtius  Vsl- 
lens.  Le  noriibre  afiecté  à  la  Lune,  à  cette  Lune  à 
qui  on  consacroit  Apis ,  est  vivigî-cir.q  ;  nombre 
égal  p.ux  temps  Climatériques  de  U  vie  d'Apis  (2). 
Piirmi  ces  pcrioctes  Climatérlqucs  planét.^ires ,  les 
unes  sont  tirées  de  la.  révolution  de  la  Planète  , 
telles  que  celles  de  Saturne  et  de  Jupiter,  et  les 
autres  de  i'Anaphore  des  signes,  cil  tilc>  ont 
leur  exaltation,  comme  pour  ia   Lune. 

Dans  les  Chronocratories  (3)  mcmes,  cii  le 
Chronocrator  distribue  aux  autres  Pisnètes  des 
jnois,  des  jours  et  des  heuies,  on  suîvoit  toujours 
les  moîncs  tabies  Anaplioriques.  Ainsi  la  Lune, 
qui  dcar.oit  vingt-cir.q  ans,  recevoit  vingNciîjq 
mois,  vingt-cinq  jours,  vingt-cinq  heures.  Ce 
nombre  vingt-cinq  étoit  donc  atrecté  à  la  Lune  , 
dans  le  système  CHn:arériquc  des  tempi  affectés 
à  la  durée  de  la  vie. 

Les  Astrologues  (4)  »  q'JÎ  parlent  des  rapports  de 
la  Lune  avec  les  mois  et  avec  les  jours  ,  s'ac- 
cordent toujours  à  donner  le  nombre  vingt- cinq. 

Il  est  certain  ,  dit  Sautnaise  (  5  )  >  d'après 
Vettius  Valens  ,  que  si  ia  Lune  se  trouve  au 
Xaureau  ,  au  moment  d'une  naissance,  elle  don- 
nera pour  durée  Climatérique  vingt-cinq  ans.  For- 
phyrCj  cité  par  ?aumaise(6)  ,  suppose  ce  même 
r.ombre    pour    les    années  données   par    le  Tau- 

(s)  Ann.  Clim.  p.  Î09. 

(a)  Sûlmés.  ibid.  p.  110. 

(î)  Salraas.  ann.  Clim.  p.  lïl — îî«. 

(4)  Firmic.  I.  ;  >  c.  »o. 

(5)  Salma-;.  ibicL  p.  647  j  ibid.  p.  4-*$. 
{(s>)  IhU,  p.  ^^4. 
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T-cau  ;  ce  qui  s'accorde   avec  les  tabies  de  Vettius 
Vaieas^pour   le  climat   d'Alexindrie. 

(0000)  PlutLirquc  ,  dans  l'eidroit  de  son  traité 
«l'Isis ,  où  il  parie  de  la  taculté  propKétiquç  ;ic- 
cordéy  aux  enfans ,  dit  qu'ils  tiroient  sur-LOut  des 
augures  des  mots,  qui  leur  échappoicnî  en  jouant. 
CcLte  manière  de  prophétiier ,  d'après  bs  mots 
échappés  au  haseird  ,  se  retrouve  dans  la  Grèce, 
en  Achciïe  ,  à  Phares  ,  ville  où  l'on  voyait  un 
bois  consacré  aux  Dicscures  ou  aux  Gémeaux, 
Pausanias  (i),  qui  nous  rapporte  ce  fait  de  la 
divination  par  les  entans ,  la  compare  à  ccii^ 
qui  avoit  Leu  en  Egypte,  au  temple  d'Apis,  on 
du  Dieu  Taureau  ,  qui  dans  les  Cicux  esi  vcis'a 
îinmt-diat  des   Dioscures. 

On  attribue  à  Mithra  j  ou  au  Dieu  monté 
sur  le  Bœuf,  l'établissement  des  Obélisques  con- 
sacrés au  Soleil  ,  dans  la  ville  d'Héliopolis ,  dont 
le    Bœuf  Mnévis  écoit  la  grande  Divinité  (2,), 

Aussi  Nonnus  (  5  )  ,  <i^ns  son  Hymne  à 
Hercule  Astrochyton  ou  au  Soleil,  dit  qu'il  est 
le  Dieu  Ammon  des  Libyens  ,  et  le  Dieu  Apis 
des   habitans  des  rives   du   Nil. 

L'Egypte  et  ses  Temples ,  aux  yeu«c  d*un 
Voyageur  ordinaire  ,  ne  pre^entoient  que  le  spec- 
tacle d'une  grance  Ménagerie,  composée  de  tous 
les  animaux  sacrés  -,  mais ,  aux  yeux  de  l'homme 
instruit  ,  eiie  offroit  la  ressemlîlance  d'une  foule 
d'emblèmes  savans  et  ingénieux,  destinés  à  re- 
présenter sur  la  terre,  par  des  formes  vivantes, 
les  formes  des  animaux  célestes  et  les  opération» 
de  la  nature. 

iPFPP)  Diodore  (4)  parle  d*un  roi  d'Egypte,  qui 
régna  *vant  Protée,  et  qui  portoit  le  nom  de 
Miîidcs  y  ou   de   Marr$n-f  ce    dexnier   nom    étoiç 

(O  Pausan,  ^;ch.  p.  ^i6. 

(1)  Plin.  Hist.  Nat.  1.  56,  c.  t. 
(j)  Dionys.  Nonn.  1.   43,    v.   5^7, 
(4)  Digd,  l.  J  ,   c.  39  ,  p.  7-. 
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celui  du  Cocher  de  Bdcchus.  On  attribucit  à  ce 
Mendès  le  Labyrinthe  ou  Temple  eu  Soleii  , 
que  Dédale  imita  ensuite  en  Crète,  et  cii  il  en- 
ferma le  fîlsde  laPieudePasiphaë  ,  le  Minotaure  , 
dont  Thésée  triomphe  dans  son  neuvième  travail , 
ou  à  l'entrée  du  Soleii  au  Taureau  céleste. 

{qqqq)  La  fameuse  statue  d'Eléphantine,  destinée 
à  représenter  la  Néoménie  Equinoxiale  ,  emprun- 
toit  de  la  Chèvre  et  des  Chevreaux  les  cornes 
de  Bouc  (i),  qui  paroient  sa  tête,  et  soutenoient 
le  disque  du  Soleil,  comme  nous  l'avons  vu  à 
r.otre  article  Ammon.  On  trouve  aussi  dars  les 
figures  platées  dans  le  Décan  de  la  Sphère  Per?:que 
d'Âbenezraj  un  homme  à  ongles  de  Chèvre  ,  qui 
a  également  emprunté  ses  attributs  de  la  Chèvre 
et   des  Chevreaux'. 

{Trr)  Nous  verrons  bientôt  une  statue  de  Pan, 
élevée  dans  le  temple  de  Panople  en  Egypte , 
eu  de  la  ville  de  Pan  ,  dans  laquelle  ce  Dieu 
étoit  représenté  avec  un  fouet  à  la  main  ,  comme 
le  Cocher  céleste  (2). 

(ssss)  ily  a  beaucoup  d'apparence,  queleBcuc  , 
ayant  été  regardé  comme  ua  symibole  de  fécon- 
dité ,  fut  placé  aux  Cieux  par  les  inventeurs  des 
caractères  Astronomiques,  qui  tracèrent  dans  le 
Ciel  une  espèce  de  Calendrier  symbolique  _,  des- 
tiné à  désigner  par  des  animaux  les  opérations 
de  la  Nature  et  celles  de  l'Agriculture  ;  et  que 
les  Prêtres^  qui  élevèrent  des  Temples  au  Soleil, 
à  la  Lune,  et  aux  Astres,  consacrèrent  les  images 
vivantes  ,  ou  inanimées  des  ces  animaux  célestes. 
Ainsi  ce  ne  fut  pas  parce  que  le  Bouc  étoic  sur 
KEquinoxe  ,  qu'il  devint  l'emblème  de  la  fécondité 
universelle  ;  mais  c'est  parce  qu'il  étoit  fécond , 
qu'il  fut  placé  aux  Cieux  ,  près  du  lieu  où  se 
trouve  le  Soleil  ^  lorsque  cette  fécondité  s'exerce 
sur    la    terre.    Ceux    qui    retracèrent    dans    les 

(i)  Cl-dess.  c.  7,  p.  ?. 
(2)  Stephan.  de  Urbib. 
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Temples  l'image  du  Ciel ,  eurent  un  Bouc  repré- 
sentant celui  qui,  dans  les  Cieux,  avoit  été  placé 
primitivement  pour  caractériser  la  force  généra  -, 
trice  de  la  Nature,  à  cette  époque  du  mouye: 
ïBent  de   la  révolution  solaire. 

{tttt)  Vtrt  tument  ttrrx  et  genùalla  semlna  poscunt» 
Tune  patcr  omnipotcns  ,  etc.  (i). 
Parturit  almus  ager  (2). 

{uuuu)  Les  Rabbins  sont  partagés  sur  la  Divinité 
desHamaîtes,  nommée  A[lm.2.  (3)  Le  plus  grand 
nombre  et  ceux  qui  l'ont  mieux  jugée  ,  disent  que 
c'étoit  iz;zBouc,et  alors  c*est  le  Bouc  de  xMendès, 
le  Dieu  Pan ,  etc.  des  Grecs ,  dont  la  forme  est 
une  de  nos  Constellations  et  des  douze  signes. 

Baal  Aruch  in  voce  Azim^  :  «.fecerunt  viri 
»  JEinath  Arjma^  tradurt  R.ahbini  noitri^  quod 
»  A{ima  sz't  hircus  calvus  ,  cui  non  est  lana  >». 

Rassi  dit  :  «  A\ima  ernt  simulacrum  simili- 
3»  tudine  Hirsi  et  sic  legunt  hoc  omnes  ,  et  sic 
y*  explicant  hoc  vocabulum  Rahbini  nostri  in 
»  Sanhedrim  a».  ' 

Les  Juifs  reprochoitnt  aux  Samaritains  de  com- 
mencer leur  Pentateuq'je  ainsi  :  «  In  principi» 
»  Azirna  creavit  caelum  et  terram  ». 

C'est  ce  qu'on  voit  par  Abenezra  ,  dans  sa 
Préface  ïn  Esthcr^  lorsqu'il  parle  de  la  Loi  des 
Hébreux  ,  reçue  par  les  Gentils  :  «  et  transferri 
»  curaverunt  legem  Htbrctis  Persae  et soripserunt 
»  eaijt  et  posutrunt  in  histcriâ  regum  suorunt  ^ 
Vt  faerunt  autem  Persae  idololatrae  et  ideo  loco 
»  aominis  dei  sancti ,  nomen  idolorum  suorum 
yt  scrihabant  /    quemadmoduni   ^amaritani  j    qui 

(1)  Géorgie.  1.   i ,  v.  324. 

(fi)  Ibid.  V.   331 

(3)  (Edip.  t.  i ,  p.  36?,  et  Seld.   T^t-j. 

Rellg,  Univ.  Tome  III.     M  m  m 
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39  scripscre  pro  55  ;  In  principio  Deus,tiz.  Inpriii- 
cipio    creavit  A/Jnia  j  etc. 

{xxxxj  On  remiii-quc-ra,  que  le  fameux  Pan    (  i  ) 
joue  un  rôle  dviris  i'aventuie  de  la  Cérès  de  irlii-- 
galie  ;  que    c'est    lui  qui  la  reiicqnne  ,  après   ia 
violence  que   lui  a   faite  Neptune ,   et  qui  en  in- 
forme Jupiier. 

{yyyy}  Macrobe  appelle  le  Ciel  supérieur  ,  la 
partie  Duirnt ,  et  rhémisphére  inférieur  ^  la  -partie 
Nocturne.  Mais  c'est  une  erreur  ;  car  le  Soleil  n"est 
rien  pour  nous ,  dans  sa  partie  Nocturne ,  à  laquelle 
ii  est  Rtceisaiicment  étranger.  U  f?-ut  donc  don- 
ner à  ce  dognie  Théokgique  ie  sens  que  nous 
lui  donnons. 

feïO  CessLibdivibionsduniêmeEtre.,  qui  se  m ul-, 
tiplie  ,  en-  raison  de  ses  qualités  personnifiées,  sont 
conformes  à  i:t  doctrine  des  Chrétiens  sur  la 
Triade  ,  et  *  c^lle  des,  Pliéniciens  sur  les  trois 
enfans  àt  Gaiea  (  3  )r,  ou  .de  î^éné/ation ,  adora- 
teurs- du  SoTe.il ,  qui  piennent  les  norus  de  Lu- 
TTiièrc  ^  Flamme  i  et  Ftu  ^  trois  émanations  du  Feu 
principe  ,   qui   bouillonne  dans.  ,le  Soleil. 

Auîsi  Arnobe  donne  r  t  -  il  à  Apcllon 
l'épithète  d'Immaculatus  ,  Castissj.mus  ,  atqut 
Piirus  (  3)  j  et  en  même  reuîp:^  il  convient,  que 
les  anciens  -adorateurs  de  ce  Dica  prétendcient , 
qu'il  étoit  aussi  le  même  que  Bacchus  ,  et,  que 
le  Soleil;  que  ces"  trois  noms  diF.érens  désigncient 
la  même  Divinité  (4).  Cette  triplé  dénomina- 
tion est  ég-aie ment  confirmée  par  bervms  (i), 
qui  ,  d'après  Porphyre  ,  la  fait  dériver  de  la  di- 
versité des  rapports,  sous  lesquels  on  considère 
son  action  dans  les  différentes  pirncs  de  la  Na- 
ture ,  dans  les  Cieux  ,  et  sur  ia  Terré  (  6  ). 

(i)  PausaiT.   Arcad.  p.   271. 

(2)  S"ancl:L>]-àat.    Apud  Euseb.  Prxp.   Evang.   1.  i  ,   c.    \o. 
(5)  Arnob.  1.  4,  p.   144. 
•    (4)  ibid.  i.  3  ,  p.  119. 

(0  Servius  in  Virg.  Eclog.  5  ,  v* -6f , 
\^)  Idem,  in  iEneid".  i.  3  ,  v.  92.. 
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Le  même  Auteur ,  dans  son  comment:>!re  sur 
le  sixièiiie  Liv.  v.  7b,  répète  encore  ce  même 
dogme  Théologique  ,  iur  l'i^enciié  cl  Âp.oiiou  et  ds 
Bacchus  ,  et  du  Soieil  ,  et  cite  ce  vers  de 
Lucain  : 

Cui  numine  mlxto. 
Ddphlca  T'iitbancz  nfirunt  truttric^i  Baccha. 

Le  Commentateur  ajoute  :  «  Vndè  in  torum 
»  sacris  crat  Phœbarum  et  iJaccharum  convcntus  »* 
Nous  voyons  cftectivement  dans  Pausanius,  que 
les  Thyades  ou  les  dévotes  de  Bacchus  uiioient 
tous  les  ans  s'unir  aux  femmes  de  Delphes, 
pour  célébrer  des  fêtes  Orgiques  sur  le  Par- 
raise  (  i  ).  Macîche  appuie  aussi  de  plusieurs 
témoignages  la  même  vérité;  et  parmi  les  preuves 
qu'il  apporte  de  i'identitc  de  Bacchus,  d'Apollon 
et  du  Soleil  (2  ),  i!  cite  celle  cui  se  tire  des 
fêtes  célébrées  sur  le  mont  Parnassi  ,  ea  honneur 
d'ÂpoUon  et  de  Bacchus,  Pausanias  nous  pré- 
sente également  Bacchus  et  ApoUon  unis  par 
un   culte  commun  en   Eiide    (  \  ). 

{aâaaa)  La  division  de  TzAnnée  et  du  Zodiaque 
en  deux  parties,  par  i'Equaieur  ,  qui  sépare  Ih 
partie  supérieure  de  la  route  ann::ellc  du  Soleil ,  de 
sa  route  inférieure,  et  nui  forme  en  quelque  sorte 
la  p  irtie  d'Ecé  et  la  partie  d'Hiver  ,  triisoit  croire 
qu'Apollon ,  ayant  quitté  lei  Neiges  de  la  Lycie  » 
revenoit  tous  les  ans  à  Dclos ,  sa  patrie,  sous 
les  traits  briiians  de  la  jeunesse  ,  tel  que  le  peint 
Virgi'e  ,  da:  s  son  quatrième  Liv.  v.  143»  etc. 
Servius  ,  Com.mentateiir  de  Virgile  ,  observe  ,  à 
cette  occasion  ,  qu'Apollon  rendoit  ses  oracles  à 
Patare  en  Lycie ,  pendant  les  six  aïois  d'Automr.e 


(i)  In  Phocic.  p.  319 — 321. 
(   )   M?.crc)b.  5aûir;,i.  1.  i  ,   c.  iT, 
(,3)  Mc.iac.  1  ,  p.  i-îî. 
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€t  d'Hiver;  et  à  Délos ,  pendant  les  six  mois  de 
Printemps  et  d*Eté ,  d'où  lui  vinrent  les  deux 
épithètes  de  Ddius  et  de    Patartus. 

(J?bbbb)  Si  Bacchus  avoit  des  cornes  de  Bœuf  ^ 
Mithra  étoit  monté  sur  un  Bœuf^  et  Apollon 
pareillement  étoit  quelquefois  représenté  le  pied 
appuyé  sur  une  tête  de  Bœuf  (  i  )•  Lui-même 
étoit  nu  ,  pour  peindre  la  chaleur  du  Prin- 
temps. Tel  il  étoit  représenté  à  Patras.  On  voit 
dans  Pausanias  le  rapport  qu'il  y  avoit  ,  entre  les 
Boeufs  immolés  à  Apollon  ,  et  le  Bœuf  de  Cad- 
mus  (  2,  )  ,  qui  portoit  sur  son  épaule  l'empreinte 
de  la  Lune,  et  de  la  Planète,  qui  a  son  exalta- 
tion au  Taureau  ,  signe  Equinoxial  à  cetts 
époque. 

{ccccc)  On   donnoit  le  nom  de   Thcrmios  ou   ds 
chaud  à  Apollon  (  3). 

{ddddd)  On  peut  en  dire  autant  des  aventures  du 
jeune  Cyparissus ,  et  d'Hyacinthe,  le  premier 
changé  en  Cyprès,  et  le  second  en  Fleur;  et 
de  Marsyas ,  fleuve  de  Phrygie  ,  qui  voulut  riva- 
liser avec  Apollon. 

{tuu')  Ceux  qui  prétendent ,  quePhaëton  ayant 
été  foudroyé ,  Apollon  son  père  fut  si  affligé 
de  cette  mort,  qu'il  refusa  d'éclairer  le  monde, 
et  se  bannit  du  Ciel,  trouveront  aussi  l'explication 
de  cette  fable  ,  dans  la  chute  ou  le  coucher  du 
Cocher  céleste ,  appelé  Pha'éton  ,  qui  arrive  pré- 
cisément au  levé/  du  Scorpion  d'Automne,  lors- 
que le  Soleil  descend  vers  l'Hémisphère  inférieur. 

{fffjf)  On  disoit ,  qu'il  les  avoit  gardées  avec 
Hercule  (  4).  Effectivement ,  le  Soleil  o^i  alors 
uni  avec  l'Hercule  céleste. 

{gggg^)  On  donne  douze  pieds  de  haut  à  sa  sta- 
tue, chez  les  Phigaliens  (5}.  Ailleurs  là     Pyra- 

(.0  Paus.  Achiic.  p.  226. 
(a)  Ibid.  Boiotica,  p.  2^0. 

(3)  Heliâc.  I  ,  p.   167. 

(4)  August.  de  Civ.  Dei,  I.  î8,  ç,  13. 
(ç)  Paus.   Arcadic.  a&'î-  Itiem  Attic.  42. 
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snide  Egyptienne,  emblème  naturel  du  Feu  j 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  représentsit  Apollon. 
On  couronna  souvent  sa  tête  de  douze  pierre» 
précieuses  ,  représentatives  des  douze  signes  , 
comme  dans  l'Apocalypse  (  i  )•  L'épithète  de 
Loxiai  ^  qu'on  lui  donnolt ,  désignoit  sa  marche 
oblique  dans  le  Zodiaque ,  comme  l'observe  très- 
bien  Phornutus. 

{hhhhh)  On  voit  pourquoi  la  Cigale  ,  qui  chante 
tout  l'Eté  y  fut  consacrée  à  Apollon  (2).  Le* 
Athéniennes  portoient  dans  leurs  ch  eveux  des 
Cigales  d'or ,  en  honneur  du  Dieu-Soleil  ou 
d*Apollon  ,  à  qui  la  Cigale  étoit  consacrée ,  et 
sous  la  protection  duquel  étoit  leur  ville. 

{Lii'd)  On  remarque  ,  que  les  maladies  du  corps 
et  celles  de  l'esprit  ont  toujours  fait  la  fortune  des 
Prêtre»  et  celle  de  leurs  Dieux.  On  va  consulter 
!a  Divinité,  pour  pouvoir  pénétrer  dans  les  se- 
crets de  l'avenir ,  et  satisfaire  un  des  grands  be- 
soins de  notre  esprit ,  la  curiosité.  On  va  aussi 
lui  demander  des  remèdes  pour  les  maladies. 
L'ignorance  du  Peuple  fait  donc  son  plus  grand 
malheur.  S'il  étoit  plus  instruit ,  il  sauroit  que 
les  Prêtres  ou  leurs  Dieux  ne  devinent  pas  l'ave- 
nir ,  et  ne  connoissent  pas  mieux  qu'un  méde- 
cin  les   remèdes  j  qui   peuvent  guérir  ses  maux. 

C'étoit  le  Dieu  Pan ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus  ainsi  que  de  ses  rapports  avec  la  Chèvre 
Equinoxiale  de  Printemps  ,  qui ,  suivant  Apollo- 
dore  ,  avoit  appris  à  Apollon  l'art  de  la  divi- 
nation. Germanicus  compte  ,  parmi  les  raisons  qui 
le  firent  regarder  comme  le  Dieu  des  Augures  , 
et  de  la  Divination ,  l'opinion  populaire  ,  qui  fai- 
soit  tirer  des  pronostics  des  différentes  couleurs, 
dont  sa  lumière  étoit  souvent  altérée  par  les 
vapeurs    de  -l'Atmosphère.   SoUm   quts    diarc  faU 

(t)  Albrlcius  Philosoph, 
(î)  Aristoph.  Schol. 
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sum  audeat  ^  dît  Virgils  (  i  ).  Ârstm ,  avant 
Virgile,  avolt  consacré  ce  préjugé  populaire  dans 
sou  Poè.ne  Astronomique  ,  mais  il  avoit  restreint 
son   idée   aux  pronostics   météorologiques. 

{kkkk.)  Myrrha  fut  ensuite  chingée  en  arbre  ds 
Ci  nom  ,  ccasacré  au  Soleil  chtz  les  Orientaux  , 
comme  on  le  voit  dans  Kirker.  Ce  fut  aussi  de 
Li  Mynlie  ,  que  les  Mages  offcirent  à  Christ  nais- 
sa.n ,  dans  la  X^égende  solaire  des  Chrétiens.  Car 
cliaque  Sec:e  solaue  a  sa  légende,  1  iquelle  porte 
sur  un  fund  commun  ,  qui  laiiSe  toujours 
appercevoir  entre  elles  de  nombreux  rapports  , 
malgré  les  nuances  différentes  de  la  broderie. 

(/////)  Cette  .jdernière  circonstance  pourroit  èaQ 
une  allusion  à  la  cérémonie  ,  qui  se  prûîiquoit  tous 
les,  ans  sur  le.SQmniet  du  Liban  ^  en  honneur 
de  Vénus ,  qu'on  y  représentait  par  une  Etoile, 
ou  par  une  fiamjne  volante  ,  qui  sembloit  s'élever 
de  la  cime  de  la  montagne ,  pour  aller  ensuite 
toinler  danj,  le  flu.uve  Adonis. 

(7/2m//2/?:/72)  Je. remarque  ,  que  îenom  de  Cabarsi- 
gnifioit  Gr^/xi  ;  le  notGranù  en  Persan  étoit  Arta^ 
mot  qui-  entre ,  dans  !a  composition  du  nom 
à'' Arta-xtrxks.  Jl  peut  donc  entrer  aussi  dans 
cslu'i  d'Ast-Arta,  le  grand  Astre,  et  dans  celui 
d'Arte-mls  donné  à  Dliine  ou  à  la  Lune  ;  car 
ces  noqis  n'ont  point,  une  originîi  Grecque.  L'épi- 
thète  de  Graridi  .?i  pu  trèo-bien  être  donnée  à 
la  Lune,  au  grand  Astre  ,  que  la  Genèse  appelle 
svec  le  Soleil-,,'  ou  des  deux  grands  F  lambeaux. 

(nnn-in)  AÀyiûs  étoit  le  Dieu  de  Eyblos  ;  et  Plu- 
tarque  tait  .arriver  îsis  à  Byblos.  , 

{ooooû^  .Ap,uiée,(2)  donne  à  son  Isis  ou  à  la 
Lune  le  nom  de   V^nus, 

Peut  -  êt:e  qu'on  trouveroit  ce  rapprochement 
dans  la  Cosmov2ionie  des  Atlantes  ,  où  il  est 
question   de  l'apothéose  d'Hespérus  ,   fils  d'Atlas, 

(t)  Géorgie.  1.  i  ,  v.  453. 
{%)  iMeî^morph.  i,  n. 
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jqui  dojana  son  npm  à  TEtoile  du  matin  j  en  qui 
iétoitmorti  ienley^  par  ,un  ouragan  qui  l'avoit 
précipité  ;du!SOfnmet>  d'une  montagne.,  où  il  con- 
feini-iiAÎt -le  Giel.  On  pourrait  aussi ,  dans  cette 
fable  des  Atiantes ,  recentrer  dei-Tâpports  avec 
l'Eroiie  toinbéÊ:dyXiei', '(jne  Vëiius  consacra  dans 
jsg:;^ainte  îie  de  Tyr. 

^-  (PPPPP^  -Teremarque^que  ce  peskage  du  Soleil  aux 
si2;nes  inférieurs  se  taisoit ,  au  moment  où  il  étoit 
.pjécédé  iinmédiatement,dans  son  iever.de  la  Cou* 
d-'^nne  boréale  y -que,  nous  prouverons  être  la  vé- 
^i.îable  Froserpine.  >>7..   ;. 

^ç>i{qc^<jq)  Tei-i^iast  la  forme, sous  laquelle  le  Planis- 
4>hère  EgyptierKj,  geavé  dans  Kirker  ^(-1  },  repré* 
*ente  Typhon  >'qui  est  censé  résider  dans  le  signe  du 
^orpioîï  ,  sous -lequel  périt  Osiris,  et  avec  lequel 
sôr  ièv'e  itOaese  ,  ow  k  Sarigiier  d'Erymunthe ,  sort 
Paranatellun:-  BvXÊkus  étoit  tn^s.  en  pièces  é^ale- 
îiient  par  des  Génies  aux  pieds  dc  Serpens. 

{rr.rrr).  Cicéfon  compte >Esciiiape  parmi  les  hom- 
ji'ics  déihés  jp:ir.  la  rcconnoissance  des  mortels.  Pau- 
sanias  (1)  ,  -avee-i^eauccup  plus  d&  raison  ,  prétend 
QU'i]  avoit  été  réputé  DaCLi  dès  son  origine- 
.  ièssss)  LesHya.des  ont  été  portées:  par  les  anciens  > 
jusqu.*âLi  nombre.de^Svipt  (3  )  >  coinme  les  Pleï<ides. 
SaMch^jniaton  fait  naicre  Esculape  d'une  des  Tita- 
iiides  eu  Artémiides,  et  il  C:ônitir2,sépt  Titanides(4); 
Donc  les  Hyades  sont  les  "Pitaîvides  de  Sancho- 
nii^ton.  '11'  >fait  les  Titanides  filles  .d'Astarté  , 
de,  cette  belle-Déesse,  qui-  prend  wnt  .tête  de  Tau- 
reau >  pottr-niarque  de  sa  royauté.lLes  rapports 
sont  ci.-irs,  puisque  les  Hyades  ou  Titanides  sont 
l|s,j^ Etoiles,  du  1  front  du  Taureau.  Le  Serpentaire  , 
sous  le  nom  de  Cadmus  ^  joue  un  çrand  rôle 
dans  la  fable  d'Europe   et  du  Taureau  céleste. 

(i)  Kirk.  Œd»^.*  t.  2,  part,  2,  ,pl;^o;?. 

(2)  Pausan.  Corinih.  p.  6g.  '   ',-;^  V"  • 

(?)   Hygip.  1.  2.           •'    "  ^  ''V'^^    .  ' 
(4)  Euseb.  L  I ,   c.   i^. 
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On  voyoit  une  belle  statue  du  fils  des  Tîtam<ïe«  ^ 
ou  d*Esculape  à  Titane  (  i)  »  dans  le  territoire 
de  Sicyone.  Il  y  avoit  aussi  une  statue  de  Co- 
ronis.  Tuants,  ou  nourrice,  est  le  nom  des  Hyades^ 
/tutrices  B  ace  ht 

(ttttt)  Dans  le  Planisphère  de  Kirker ,  on  trouve  f 
pour  Paranatellon  du  Sagittaire ,  un  homme  qui 
coupe  la  tête  d'une  Chèvre.  Cet  homme  est  la 
Serpentaire  qui ,  par  son  lever ,  fait  coucher  U 
Chèvre  :  aussi  immoloit-o»  des  Chèvres  à  Fscu* 
lape  (2).  Dans  le  Poème  de  Nonnus,  chants 
premier  et  second  ,  rous  avons  vu  Cadmus  ou 
le  Serpentaire  prendre  les  attributs  de  Pan. 
Cette  fiction  a  son  origine  dans  la  correspon- 
dance qui  existe ,  entre  ces  deux  Paranatellons  du 
Taureau.  Peut-être  y  trouvera-t  on  la  source  de 
la  communauté  de  culte  entre  ces  Divinités, 
^ue  Jdblonski  dit  avoir  existé  à  Panople  (3)  , 
ou  dans  la  ville  de  Pan  en  Egypte.  On  verri 
aus'^i  pourquoi,  à  côté  de  la  statue  d'EscuIapc  à 
Epidaure ,  on  plaçoit  les  statues  de  Beilérophon, 
ou  du  Cocher  qui  porte  la  Chèvre,  et  de  Persée 
portant  la  tête  de  Méduse,  et  qui  est  dans  lef 
Cieux  à  côté  ou  Cocher  (4).  Leur  coucher  coïn- 
cidant avec  le  lever  du  Serpentaire  ou  d*Escu- 
Lpe  ,  ils  sont  co-Parariate'.lons.  Voilà  Poriginc 
d|e  leur  union  dans  les  Temples,  où.  l'on  repré- 
sentoit  les'  aspects   des  Cieux. 

C'est  par  cette  raison  ,  que  le  Coq  ,  ea 
l'animal  qui ,  par  son  chant ,  annonce  l'Aurore , 
fut  Consacré  à  ÂpoUon  ,  comme  il  l'étoit  à  Escu- 
îape  (5). 

C'ccoit  à  cette  époque  9   suivant  Julien  (  ^  )  ^ 

(1)  Pans.  Corintb.  p.  54. 

(2)  Ibic'.  p,    68—69. 

(3)  Panthéon  Egypt,  1.  5  ,  c.  6,  p,   i^^j, 

(4)  Pa  isan.  Cor.  p:  '69. 

(5)  Plut,  de  Pyth.  Orac.  p.'  406, 

(6)  JuiJan,  Oxat,  5  ,  p.  324, 
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^ue  l'on  célébroit  des  mystères  pour  prier  la  Divinité 
rie  préserver  l'homme  des  miux  ,  que  la  forc« 
ténébreuse  ramène  dans  la  Nature,  au  moment 
de  la  retraite  du  Soleil.  Aussi  le  huitième  jour 
de»  mystères  d'Eleusis,  célébrés  en  Automne, 
étoit-ii  consacré  à  Esculape.  C'est  aussi  par-!à 
qu*on  peut  expliquer  ce  que  dtt  Arnobe  (  i  ) 
de  la  vendange  d'Esculape.  Esculapii  geritur  y 
eelebraturque  vindsniia.  Colunt  enïm  DU  vinea» 
€t  ad  suas  usiones  contractis  exprimunt  Vinde- 
mutoribus   vinum. 

{uuuiiu)  On  trouvoit  à  Athènes  un  temple 
d'Esculape,  dont  les  murailles  étoient  garnies  de 
tableaux  (  a  )  ,  qui  retraçoient  les  différentes 
«ures  qu'il  avoit  faites.  Près  de  là  étoit  aussi  le 
tombeau  d'Hippoiyte. 

{xxxtx)  Virgile  suppose  ,  que  le  sommeil  prit  la 
forme  de  Phorbas  (3),  pour  endormir  Palinure, 
au  moment  où  celui-ci  tenoit  ses  yeux  fixés  sur 
les  Astres ,  qui  dévoient  diriger  sa  route.  C'est 
comme  si  un  de-  nos  matelots  disoit ,  que  le  som- 
meil ,  pour  tromper  le  Pilote ,  prit  la  forme  de 
S.  Nicolas. 

(yyyyy)  On  montroit  àEpidaure  les  bains  d'Escu- 
lape i  4  J  ,  le  temple  d'Hygvê ,  la  statue  d'He- 
pionê,  Apollon  et  Esculape  y  étoient  désignés 
s®us  le  nom  ^Egyptiens  Ces  derniers  monu- 
mens  étoient  l'ouvrage  d'Antonin. 

(:{^{{)  Trugon  est  le  nom  de  la  Tourterelle  ,  et 
d'un  Poisson  marin.  C'étoit  là  qu'on  voyoit  aussi 
Pautel  des  douz'e  grands  Dieux ,  à  côté  du  temple 
d'Esculape  (5).  Chez  les  Romains,  le  premier 
Janvier  est  consacré   à  Esculape    et  à  Janus ,  et 

(li  Arnob.  1.  7,  p.  13 1, 
(î)  Pausan.  Atc.  p.  15. 

(3)  yEneif^.  1.  5, 

(4)  Ibid.  p.  70. 

(5)  Pausan,  Arc*dic.  p.  256,  ./ 
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on  metîoît  également  douze  autels  aux  pîeds  dd 
J'aniis,  pour  dî^it^nêr  les  dotîze  mois.  On  se  rap- 
peiera  que  i€5  Hom.ins  empi  usité rer't  leur  Keîi- 
gior:  des  ÀTCiidicRS-,  et  qu'ils  transportèrent  '  leur 
cmiimeîîceîr ent  d'année  au  solstice  'ë'Kiv'eV ,  iiu 
iieu  de  le  pincer  , -bomme  auîrefo'-s  ,  à  l'Eqiii- 
iîoxe 'de  Printempî  ,     au    lever    du    Serpei^ta'ir'a 

scwi^pe.     .  '■"'", 

-  La  Ghèyfe  GéI*sfè'étoié  adorée  daHs-rç  fer- 
iito?re'd^Si'cyonéy'  citez  les  "Phl'r.îssiens ,  qu^  avci.ent 
élevé  ,  dans  H  place  publique  ^e  kbr  *i^'flîe''jT.ine 
Gièvr-e  .dorée ,  imegs  de-,cettei,CAi'Kitei.iat;on  (i;. 
^,,Kï,è»-de  ià  ,  on  tfouvoiîiî^'iiejiiplr  ,.'3!4"<s;i»ilap'âj 
.lîourîi  p:ir  une  Ghèvre,,par  cetyc J4\aei;s3  .Chèvre 
^malthée,  qLÛ  ,avitj>it  ^ijeurr-l.  iK'^^'XtiwQ^sïi^  rtîotL- 
voit  aussi  le  temple  àc  Diane ,  t.t; 'SbCiiiUpecy 
éxoit  nareiilefiie  ,t  sans  b:irbe.  Gh  .voyait  2  Aieos 
\i)  Ufj.  t'ijmple  d  tstuiai-e  •  et  ^r  c^t-e  ceUij .  de 
lîiîtus  ,.  coaauCteUr  deCnar^.,  rr-çs  ..de  i^i  ctpjt 
a'iî^si  le"  temple_  de  Uiane.  Escuîa,>e  j^..,i->i4ne 
Aîîfotèrè  é'toiêni:' a-'ussi  réanîs  à  Mé'^iïopoli^  J.iL^  . 

,    Pausanias   compara,  les    feuilles  dje  iacPoiîâm^ 

de  Pin    a'.ix    éciiilies  du  Serpent  (4).    .   ,..o:l; 

^-f  .(iî/î^^îij)  ^.'c'^îWâr:,  cejxii  oui  aid^.:lEsb<s>mtiises , 
épithète  d'Escifl-ip^ ;i^^e;>r/b/z,  bon. j -jur  ;  //jj'é^iéf, 
s.§iîî,é.  On  lui  à,o^'.î^Qit^i^^-i^.^\vas^MepipnGtyÀ^ 
Çal/*^i^7i^2.  Tout,È>fi'3»]e5^^..T|\éolGgie§  ,.-  .et.  silr  toMt 
celle  des  Ir.dieî;fii,,;.i?o.i\S5)à'ierit  L-hr-js^f^iule-d'êtireis 
nioraux^ainsi  p^rsonnitiés  (5^.  Hyj;î.e  ..e-t  JEscuiape 
étoient  réums  a"  Ârgds/j.'çomrne  à  Titiitie  ,■■  p'air  un 
tîttre 'comaîu-n. 

par  qn'-iGhiçîij..    «r-,:!:.-.-:.   i  .      ' 

(i)  Pausan.  Corinth.  p.    5^. 

(2)  Ibid.  p.  ^5.  

(3)  Arcadîc  ,  p.  1^4,  t  .*  .  .. 

(4)  Attic.  p.  19.                  _                       .or  .q 
(5}  ibid.  p.  71.  Paus.  Cojiarfi,  j),-^5.iîA  .n. 
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(cccccc)  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  ,  que  ce 
n'éroit  point  de  Sinope,  ville  du  Pont,  que  Sérùpis 
preaoitson  nom  -,  mais  qu'il  Paveit  tiré  d'une  mon- 
tagne voisine  de  Memphis  (i) ,  appelée  Sinopion , 
et  que  ce  tut  de  M^inptiis  que  ce  culte  passa 
aux  Grecs ,  établis  à  Alexandrie  ,  où  on  éleva 
à  ce  Dieu  le  plus  magnihqne  de  tous  i-is  tsiiiules , 
qu'il  eut  encore  eu  jusques  là.  Tacite  ne  les  con- 
tredit pas  tout-à-tiit,  puisqu'il  dit  que  l'on  pi^- 
teadoir  aussi ,  que  ce  Dieu  avoit  éié  apporté  de 
Memphis  ,  ville  autrefois  trè'--fameuse  ,  et  le 
bou'evJTC  de  l'ancienne  Egypte.  On  peut  con- 
sulter Ammiftn  ?vlarcellin  (2)  ,  Prosper  ,  et 
sur-tout  Ruffin  (  3  ) ,  sur  la  construetio-n  du 
magninq'je  temple,  qu'avoit  Sérapis  à  Alexandrie. 
{dddddd)  Il  existe  des  Médailles  de  Vespaslen, grand 
bronze  ,  avec  cette  inscripr^on  :  Jupiter  Sarapis. 
Il  en  existe  de  Domiîien ,  Kioyen  bronze,  avec 
cette  inscription  :  Sol  Sarapis  (4). 

Cedrenus  (5)  ,  p.irlin.t  de  k  même  Divi- 
nité honorée  dans  un  magnifique  ternple  à  Alexan- 
drie, nous  dit  que  les  uns  assuroient ,  que  c'étoit 
Sarapis,  les  autres  Jupiter  ,  d'autres  Apis,  qui, 
dans  un  temps  de  disette,  avoit  nourri  les  Aîexa'n- 
<irins.  Cette  dernière  opinion  est  peut-être  l'ori- 
girxe  d'une  tradition  ,  qui  le  fit  confondre  avec  le 
idmeux  fils  de  Jacob,  Joseph  (6),  qui  délivra 
i -Egypte  de  k. famine,  et  que  l'on  confond  tantôt 
avec  Apis,  tantôt  avec  ^Saranis  ,  dans,  le  temple 
duquel  on  nourrissoit  le  BceLif  symbolique  ,  cornu 
sous  le  nom  ^Apis.  Julius  Firmicus  Maternus 
(  7  )    énonce  la   même  opinion  sur  Joseph ,   et  il 

(0  Dionys.  Periegetes,  v.  155.  Ensthat.  Comm. 

(2)  Amm.  Marcel}.  1.  2 i.  Prosp.    Aquit.  l.  3  ,    de  Praedict. 

(3)  Ruffin  ,  l.  2  Hisr.  c,  22. 

(4)  Pellerin  Med.   l,  p.  224. 
(î)  Cedren.  p.   -jj^. 

(6)  Au^iisr.   de,  Civit.  I.   18,    c.    5.  Pviuui'.  l.  2,   c  23, 
Suidas  in  vo:e   Sarapi, 

47)  Julius  f  ian,  de  prof.  Relig.  p.  2S." 
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semble  que  le  modius  ou  boisseau  de  Sérûpîî 
les  ait  conduits  à  cette  idée.  Us  croyoient  voir  » 
dans  le  Bœuf  saoré  .  le  culte  de  l'animal  agricole  ^ 
que  consacre  Osiris ,  suivant  Diodore  et  Plu- 
tarque. 

{ciittt)  J'ai  préféré  cette  étymologie  à  toutes  celles 
que  nous  ont  données  les  anciens ,  et  qui  n'ont 
rien  de  plus  vraisemblable  ,  ni  de  plus  satisfai- 
sant. Celle-ci  est  l'expression  même  de  la  nature 
de  cette  Divinité.  Sarap  est  le  nom  du  Serpent 
€n  Hébreu  et  en  Ch.ildéen  j  et  c'est  dans  l'Orient 
^u'ilfaut  chercher  l'étymologie  des  Divinités  Orien- 
tales et  Egyptiennes,  et  sur-tout  du  nom  Sara^ 
pis  y  qui  ,  suivant  Plutarque,  étoit  un  mot 
étranger,   et  nullement  Grec  (  i  ). 

(fjffffjOn  disoifque  les  Arcadiens prirent  autre- 
fois ie  nom  à^^pidanes  ,  d'un  certain  Apis  mé- 
decin (2),  qui  étoit  venu  s'établir  chez  eux,  et 
qui  avoit  délivré  leur  pays  des  Serpens ,  comme 
le  Serpentaire  Phorbas  en  avoit  délivré  les  Rho- 
diens  (  3  )  ,  dont   Pile    étoit   consacrée  au  Soleil. 

feg-ggg)  On  remarquera,  que  cet  Apis  étoit  de  la 
famille  d'io  changée  en  Vache ,  placée  dans  le 
Taureau  céleste  ,  et  devenue  Isis ,  cette  Isis  qu'on 
linissoit  à  Osiris  et  à  Sérapis  ,  dans  un  culte 
commun.  On  trouve  aussi  Apis  dans  la  série  des 
rois  de  Sicyone  (4  ),  c'est-à-dire ,  d'un  pays  fa- 
meux par  le  culte  d'Esculape,  comme  nous  l'avon» 
vu.  Eschile  en  fait  un  devin  et  un  médecin,  fils 
d^Apoilon;  c'est-à-dire,  cfu'il  en  fait  un  véri- 
table Esculape  (  5  ).  Il  purgea  tout  le  pays  de 
bêtes  venimeuses.  C'est  précisément  ce  qu'on 
disoit  du  Serpentaire,   sous  le  nom  de  Phorbas, 

(i)  De  Isid.  p.   57e. 

(î)  Eusthat.'ad  Dionys.- Perieg.  v.  415.  Et  Aîîopym. 
Paraphr.  ad  v.   598. 

(3)  Kygin,  ],  2.       _ 

(4)  Màrsham,  Chronic.  Saecul.  6,  p.Sf. 
(s)  ./EschjLSuppl.  »a6. 
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dans  îa  tradition  des  Rhcdlens ,  et  PKorbas  esc 
aussi  avec  Apis  ,  un  des  rois  d'Argos  (  i  ).  Le» 
Thelclîines  ,  qui  avoient  lait  périr  Apis ,  avoient 
passé  à  Rhodes,  «t  Apis  mort  fut  mis  au 
nombre  des  Dieux  ,  et  invoqué  sous  le  nom  ds 
S ^'rapis y suîvâni  le  témoignage  d'ApolIodore  (2}» 

(Jihhhkh)  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  an- 
ciens (  3  )  ont  reconnu  qu'il  existoit  un  grand 
rapport  entre  Apis ,  Osiris  et  Sérapis ,  et  ce  rap- 
port tient  aux  aspects  célestes  du  Taureau  ,  et  d« 
son  Paranatellon ,  ou  du  Serpentaire  qui  se  lève 
à  son  coucher ,  et  se  couche  à  son  lever.  Il  suiKi: 
de  jeter  un  coup-d'œil  sur  nos  Planisphères  ,  re- 
latiifs  aux  aventures  d'Osiris  et  d'Isis ,  pour  ap- 
percevoir  ces  rapports.  On  voit  que^  lorsque  le 
Soleil  ou  Osiris  étoit  au  Taureau  j  la  Lune  éto\% 
pleine  dans  les  Etoiles  du  Serpentaire,  Sarapis; 
et  que  ^  lorsqu'en  Automne  le  Soleil  étoit  a» 
Serpentaire  ,  !a  Lune  étoit  pleine  au  Taureau- 
De-là  ces  rapports  entre  les  formes  du  Bœuf  et 
du  Serpent ,  tant  pour  le  Soleil  ou  Osiris  , 
que  pour  la  Lune  ou  îsis.  Car  comme  on  a  des 
figures  d'Osirîs  et  d'Isis  ,  à  cornes  de  Bœuf  ou 
de  Vache,  de  même  on  a  des  figures  d'Isis  et 
de  Sarapis  entortillées  du  Serpent.  Ce  sont  les 
époques  Equinoxiales ,  ou  le  passage  du  Soleil  et 
de  la  Lune  à  ces  diiférens  points  ,  qu'on  avoit 
en  vue  de  peindre.  On  pourroit  appliquer 
à  ces  situations  respectives  du  Soleil  de  TEqui- 
noxe  de  Printemps ,  et  de  la  Lune  du  même 
Equinoxe ,  pleine  au  Serpentaire  Esculape,  cette 
tradition  sacrée  rapportée  par  Proclus  (4  )  i  sa- 
voir qu'Apollon  étoic  l'intelligence  Solaire  ^  et 
Esculape  Pintelligence  Lunaire. 

(i)  Hygin  ,  î,  1, 

(1)  ApoU.  1.  2. 

(j)  C!em.  Proîrspt,  p,  32.  Pli-t.  de  Uid.  p,  3e"- 

(4)  Proclus  inTirnseum,  p.  45^, 
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{Hliit)  Aussi  Dic^ène  (i)  ,  qui  étcit  de  Sirxpc, 
voyant  que  les  Athéniens  ^  par  une  basse  flstierie , 
vouloient  décerner  à  Alexandre  le  Grand  les 
mêmes  honneurs  qu'à  Eacchu?  ,  leur  disoit  : 
ce  si  vous  faiies  de  lui  un  B.icchus ,  fastes  donc 
»  aussi  de  moi  un  Sérapis  >,  Diogène  s.ivoit  que, 
dans  sa  patrie,  ces  deux  Divnités  étoient  unies 
par  un  culte  commun  ,  comme  Osiris  et  Séiapis 
l'étoient  en  Egypte,  comme  Bircchus  l'étoir  au 
Serpent  de  la  Ciste  sacrée,  et  à  ceux  des  Mé- 
n  :des . 

Les  fiis  de  Déimaque  ,  qui  accompa[^nèrent 
Hercule  dans  son  expédition  contre  les  Ama- 
zones ,  et  qui  restèrent  à  Sinope  ,  étoient  de 
Ti'icca ,  ville  célèbre  par  la  naissance  et  le  culte 
d'Esculape  (2  ;. 

[kkkhkk)  On  lui  donnoit  l'épithètedeDleu  auxsept 
Leitres  (3) ,  Kptagrammatos.  Plusieurs  ont  cru  que 
cette  dénomuiatiun  venoiidece  que,  dans  le  nom 
Sarapis^  ^^  y  ^  sept  Lettres.  Pour  moi ,  je  pense 
qu'il  y  avoit  cpielque  chose  de  plus  mystérieux 
dans  cette  dénomination,  et  qu'on  doit  l'entendre 
des  sept  voyelles  qui  uésignoient  le  systêm.e  uni- 
versel f  et  le  grand  Dieu  imin\ortel ,  père  de 
l'Univers  ,  le  Dieu ,  qui  étoit  le  chef  et  le  lien 
de  touîe  l'harmonie  ciu  monde.  Cette  idée  mysté- 
rieuse est  consignée  dr.rs  deux  vers  rauportéspar 
Eugène  (4)  ,  où  on  lit:  «sept  lettres  voyelles ,  Epta- 
grammata  ,  célèbrent  m.a  gloire  ,  et  c.tte  gloire  est 
celle  Gu  grand  Dieu  imraorteI;>ou  du  jère  infatigable 
de  toutes  choses.  Je  suis  la  Lyre  de  l'univers ,  celui 
qui  enrretient  l'harmonie  des  Cienx».  Nous  aurons 
lieu  de  parier  de  ces  sept  voyelles  affectées  au 
système  Planétaire  ,  lorsque  nous  expliquerons  les 

(i)  Diog.  Laert.  1.  é,  p. '40-. 

(2)  Sclick  Apoll.  1.  2,  V,  957. 

(3)  Kesy.h. 

(4)  Luseb.  i^raep.  Ev.  1.  11,  c,  ^. 


NOTES.  917 

sept  chûnd^ilers  d'or  de  rApocaiypse,  placés  à 
côté  du  ûk  de  i'Eternei,  comme  ia  Lyre  aux  iept 
cordes  i'ei£  dans  ia  mam  du  Dieu  Soleil ,  Apol- 
lon. 

(///'///)  Une  chose  assez  singulière  à  observer^ 
c'est  que  Sérapis  (  1  )  passoit  pour  être  ie  Dieu  , 
vers  lequel  se  rendoient  les  âmes  verrusuîes 
après  la  mort,  lorsqu'après  avoir  traversé  les  sept 
Sphères,  elles  renLroient  dans  ia  ville  Sainte  aux 
douze  portes  et  aux  douze  fondemens  posés  chacun 
sur  une  pierre  précieuse.  Aussi  ie  E.néceur  Aris- 
tide (  2  ) ,  dans  le  pompeux  éloge  qu'il  fait  de 
Sérapis ,  sous  dit-il  ,  qu'il  est  ie  conducteur  des 
âmes,  ie  Dieu  qui  les  rappelle  à  lui,  les  juge  et 
les  récompense,  il  n'est  donc  pas  exrraordmaire 
dépenser,  que  cette  composition  avoit  un  but  mys- 
térieux^ ec  que  la  statue  du  D^ieu,  qui  recevoit 
les  âmes ,  étoit  dans  les  proportions  du  monde  et 
du  système  céleste,  comme  la  ville  Sainte  et  l'antre 
rvlithriaque ,  dont  nous  parierons  ailleurs.  Peut- 
être  q\]Q  Lq  iHod'ms  s'c  la  règle  qu'il  porte ,  sont  les 
emblèmes  de  toute  espèce  de  mesure ,  et  de  ia 
Justice.  In  quâ  nunsuva  minsi  fucruls  ,  dit 
Vïizntu.rQ  y  remctUtur  vobls.  Ciém^,nt  d'Alexandrie 
regarde  le  cubitus  ou  là  rè^lc,  comme  symbole  de 
la, justice  (  3  ).  Il  est  certain  que  le  ^îodius  ^  la 
R-ègie,  et  la.  Balance,  trois  instrumsns  de  m^esure, 
son:  dans  la  main  de  l'homme,  qui  occupe  la-  Ba- 
lance, dans  le  Planisphère  de  Kirker.  Parmi  les  ca- 
ractères hiéroglyphiques,  trouvés  dans  le  temple  de 
Sérapis  ,  on  distinguoit  ceux  qui  désignoient  la  vie 
future  ;  et  ces  caractères  avoient  la  iorme  de 
Croix  (  4  )  ;  ce  qui  détermina  ,  dit-on,  les.  Grecs  à 
accueillir  ce  symbole,  ec  i'opinioa  dc;s  Chrétiens 
sur  la  vie  future. 

(i)  Julian.  Impcrat.  Orar.  4,   p.  254. 
^2)  Arisr.  t..  i  ,  Ont.  S,  p.  06, 

(3)  Strom.  1.  6,   p.   «^3  3. 

(4)  Ceùren..p.  325.^ 
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(mmmmmm)  On  se  rappelle  l'opinion  qu'avoient 
les  anciens,  sur  le  Pôle  abaissé,  connu  sous  le 
îîomdePôle  Antarctique.  Il  n'étoit  vu  que  par  les 
habitans  du  Styx,  dit  Virgile  (  i  ) ,  et  par  les 
mânes  qui  voltigent  dans  les  heux  profonds;  là, 
régnoit  Pluton,  ouïe  Soleil  des  signes  inférieurs 
ou  d'hiver.  Car  le  Soleil  en  nous  quittant ,  dit 
Servius,  est  censé  aller  éclairer  nos  Antipodes. 

On  peut  voir  dans  Ovide  ,  Métamorph.  9 , 
Fab.  1  3  ,  comirent ,  dans  ces  Mystères ,  l'Isis  à 
tête  de  Vache,  ou  lo ,  Diane,  Apis,  l'Aboyeur 
Anubis,  Karpocrate,  Osiris  mort,  et  les  Ser- 
pens,  étoient  autant  d'images  symboliques  tou- 
jours unies. 

(nnnnnn)  Il  y  avoit  près  de  la  mer  Rouge  et  du 
golte  Sachalitc,  une  île  de  Sérapis,  oii  ce  Dieu 
avoit  son  temple.  Ptolémée  la  place  au  quatre- 
\\r\p.-(iudiiQïZ\tmt  degré  de  longitude,  et  au  dix- 
septième  degré  trente  minuies  de  latitude  (  1  ). 

(gooooo)  Suidas  (3)  parle  d'une  statue  consacrée 
parles  Alexandrins,  adorateurs  de  Sérapis,  qui 
réunissoit  les  caractères  mystiques  d'Adonis  et 
d'Osiris,  et  qu'il  appelle  une  figure  du  temps 
éternel,  Aionos,  ou  du  Dieu  qui,  comme  Her- 
cule, engendre  les  saisons  et  les  siècles. 

(PPPPPP)  ^"  remarquera,  que  l'œuf  symbolique 
ctoit  aussi  placé  à  côté  de  Bacchus  ,  ou  de  l'Osiris 
Egyptien,  comme  il  est  ici  mis  dans  la  bou- 
che deCneph,  et  dans  celle  de  l'Hercule,  dont 
parle  Athénagore -,  d'Hercule,  grande  Divinité  de 
Thèbes  ,  ou  de  la  ville  qui  adoioit  Cneph,  comm« 
le  Dieu  créateur  de  l'univers. 

iqqqqqq)  Le  Serpent  d'Agathodémon  est  celui 
d'Èsculape,  ou  de  Sérapis,  enfm  du  Dieu  Soleil  des- 
cendu aux  silènes  inférieurs ,  iorsqu'Osiris  est  rais 
Dar    Typhon   dans  un    coffie,    ou  dans   le    tom- 


O)  Virg.  Georg,  L  i,  v.  441. 

(i)   Ptolem,  Geog.  1,  6^   c,  IJ  ,   p,   l8i, 

(3J  in  heraiscQ, 


be<iu» 
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bçau.  Cette  circonstance  justifie  ce  que  nous  avons 
dit  à  Pirticle  îsi$  ,  que  les  Pyramides  étoient  des 
tombeaux  du  Soleil,  ou  d'Obiris.  En  effet,  une 
tradition  des  Sabéens  ,  .que  nous  avons  rap- 
portée dans  cet  Ouvrage  (  i  .)  ,  suppose  que, 
«ous  une  de  ces  Pyramides  ,  reposoient 
les  cendres  d'Agathodém&n  ;  et  les  S.ibéens  , 
comme  on  le  sait^  ador oient  le  Soleil  et  les 
Astres. 

(^rrrrrr)  On  y  voyolt  deux  temples,  celjî  du  bon 
Génie,  et  celui  de  la  Bonne  Fortune.  Or  on  ap- 
peloit ,  en  Astrologie,  le  Soleil,  Génie ,  et  ia 
Lune,  Fortune   [i). 

(^ssssss)  Ce  Serpent  peut  être  THydre  céleste  p 
placée  sous  la  Vierge  ,  plutôt  que  ie  Serpent 
d'Ophiuchus. 

{tctttt)  Eusèbc  (3), ou  plutôt  Philon  de  Byblos  ,- 
cite  un  ancien  auteur^  qui  prétendoit  ,  que  les 
Egyptiens  et  les  Phéniciens  avcient  représenté  , 
sous  la  forme  de  Serpens,  les  premiers  élémens 
de  la  nature  ,  et  les  avoient  consacrés  dans  leurs 
temples  sous  cette  forme^  parce  qu'ils  le:  regsr- 
doient  comme  les  plus  gra«ds  des  Dieux,  et  les 
modérateurs  de  toutes  choses.  On  peut  voir  dans 
Saumaise  (4),  que  souvent  on  donna  le  nom 
d'Elémens  aux  Âîtres,  et  aux  Constellations,  que 
les  anciens  regardoient  comme  les  chefs  et  les 
modérateurs  de  toutes  choses.  Aussi  Servius  ,  dans 
son  Commentaire  sur  le  second  livre  de  Virgil?, 
nous  dit ,  que  les  Philosophes  anciens  regardoient 
les  Astres  comme  les  premiers  Elémens,  et  les 
Régulateurs  de  la  nature  (  5  ),  qui  cxerçoient  suf 
elle  une  grande  puissance. 

^tittu)  Le  Vase  d'eau  peut  désigner  le  Verseau^ 

(i)  V.  Ci-dess.' 1.  T  ,  c.  ^,   p.  51.   Edir.  in-i*.    » 

(2)  Salm.    ann.   clim.   p.   li^. 

(3)  Euseb.  Prssp.  Ev.  1.   i ,  c  1®. 

(4)  5alm,   Ann.    Clim. 

(5)  Virgil.  in  ^aeid.  1.  a,  v.  lyj. 

Relier,  Univ.  Tomû  IIL      N  a  r 
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eu  le  Solstice  d'hiver;  le  Sceptre,  le  Lion,  cm 
ie  domicile  du  Soleil  ;  la  Fleur ,  le  Printemps  ; 
et  rAîineau ,  la  Couronne  d'Ariadne,  placée  près 
«le  l'Equinoxe  d'Automne.  Peut-être  y  a-t-il  une 
allusion  aux  quatre  peints  de  la  Sphère ,  peut-être 
aussi  auxElcmens.  On  trouve  ,  dans  le  Planisphère 
Egyptien  de  Bianchini .  de  ces  Ijgures  de  Dccans  , 
qui  tiennent  des  anneaux  et  d'autres  symboles. 

(^Kuuuuu)  Je  dis  par  le  moyen  de  la  navigation  : 
car  j*imagiRe  <]u'on  ne  sera  pas  tenté  de  croire , 
que  la  navigation  date  de  l'époque  du  voyage  des 
Argonaute» ,  et  qu'il  n'est  personne  assez  hardi 
pour  en  fixer  le  comiriencenient  dans  un  a:cndc 
étsrjiel. 

(xxxxxx)  On  trouve,  dans  Kirlcer  (i  )^  des  Abra- 
xas.  ou  d'un  côté  on  lit  le  nom  aluc^ct  de  Tautre  le 
mot  Sdhaotk  ^  autour  d'un  Harpocrate  ,  ou  d'une 
petite  £gure  ,  qui  a  un  doigt  sur  la  bouche,  qui 
tient  un  touet  de  l'autre  main  ,  et  qui  paroit  assise 
sur  la  Fleur  du  Lotus.  Les  Gnostiques  (  2  )  fai- 
soient  de  Sabaoth  le  Génie  du  septième  Ciel  ; 
alors  ce  seroic  celui  de  la  Sphère  de  Saturne, 
ou  de  la  Planète  qui  présidoit  au  signe  du  Sols- 
tice d'hiver.  Il  ctoit  regardé  comme  le  Dieu  de 
la   septième  puissance  (  3  ). 

A  la  page  suivante,  ou  ^63,  on  voit  un  Har- 
pocrate assis  sur  le  Lion  solaire ,  qui  formoit  le 
trône  d'Horus,  ou  avec  l'image  du  signe  en  as- 
pect le  soir  avec  celui  qu'occupoit  le  Soleil  du 
Solstice  d'hiver.  Il  est  assis  sur  le  Loîus^  et  placé 
entre  une  Etoile  et  la  Lune.  L'inscription  porte 
ces  mots  :  Akraxas  Sisirim  ;  sur  le  revers  est  écrit  : 
ià  commence  la  fatalité  :  Archet  Amanmnè ,  pour 

A  la  page  465,  on  trouve  un  Harpocrate  assi* 

(1)  Kirk.  Œdip.  t.  i,  part,  a,  p.  4^2— ^6|. 

(2)  Epiph.  adv.  Hacrefc.  c.   26, 

0)  H^Ji^î'  Ce  35>.   . 
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sur-  iine  espèce  de  Barque ,  sembbble  à  celle  du 
J-inus  ,  qui  se  lève  à  minuit  avec  la  Vierye  ce- 
lesti: ,  au  Sobtice  d'hiver.  Il  tient  en  rn?.in  la 
Croix  ;  ^ur  ic  revers  esti'eliigie  du  Chien,  q-ia  l'on 
trouve  Ccsc  sous  le  Capneorne  ,  dans  le  Flanis- 
p'ière  de  Kirker^  et  au-dessus  un  Génie,  qui  2. 
(juatre  a:ie?. 

(yyyyyy)  Voici  ce  que  dii:  Proclus  de  cette  Ftciîe. 
L'Etoile,  qui  est  au  bas  ùm  gouvernail  du  navire 
Argo,  se  nomme  Canopus  y  à  peine  est-elle  vi- 
sibie  à  Rhodes.  Aussi  l'appeloit-ca  Tt^rtsrrls^ 
Pondtrosit  (  i  ).  Geminus  ne  lui  donne  qu'unç 
très-petite  élévation  à  Rhodes  (  2  ). 

Voici  ce  qu'en  dit  Martianus  Capella,   llv,  %i 


n  Hlnc  qud  divexo  tgUus  suhducltur  axtj 
»  Ignoio  Canopos  stsc  Infirt  fulgiius  astro  >?. 

La  vue  du  vaisseau  >  auquel  cette  Etoils  étoit 
attachée,  étoit  d'un  bon  augure  pour  les  Nau- 
tonniôra  (  3  }. 

(tTîKî)  Plusieurs  Sphères  n'y  peignent  qu'un  sim- 
ple Vase.  Tel  est  le  Planisphère  Egyptien,  et  celui 
des  Lidiens,  découvert  par  Jolin  C:ill  (4)-  Les 
Lidicns  appellent  encore  ce  signe  U  Cruche^  Coum- 
bum  (  5  )  ,  en  langue  Brame;  Dd ,  ou  Dot^  h 
Sceau ,  en  langue  Pelhvi.  Les  Arabes  rappellent 
Alddlu  (6)  ;  les  Latins  ,  Amphora  ,  et  les  Grecs,' 
Calpê ,  tous  noms  qui  désignent  le  Vase ,  le  Sceau 
.  et  la  Cruche. 

[aaaaaaa)  Le  Géographe  Scylax,  dans  son  Périple , 

(i)  Bay.  Uran.  r.  40, 
(1)  Gem.  p.  8. 
(5)  Eratosth.  c.   jç. 

(4)  Transact.  Phil.   1772,  p.  553. 

(5)  Le  Genr.  voy.  des  Indes  ,  t.  i.  A:^queti!.  Zend,  Av» 
t.  :}  ,  parr.  2. 

{6)  Camm,  Alfrag,  p.  la:. 
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paz,.   43,  dit  qvie,  «près  de  l'embouchure  Cano- 
pique,  est  une  ils    déserte  ,  à  laquelle  Canopus  , 
.  TCP.u  de  Troye  ,  donna  son  nom.   Son  tombeau, 
qu'on  y  voit  encore  ,  en  est,  dit-il,  la  preuve». 

(bbbblbb)  Dans  Saumaise_,  <7/ï/7.  Clim.  p.  ()IQ  ^on 
lit:  i  har-Chnubis ,  au  premier  Décan  du  Lion 
céleste;  et  on  lit  sur- un  Abraxas,  Kol-Cnubis  ^ 
avec  l'inscription  lao ,  suivi,  eu  mot  Anok.  Est- 
ce  VAnok,  ou  Hanuch ,  qui ,  suivant  les  Arabes  (  1  )  , 
fit  couler  le  Nil  sur  l'Egypte,  comme  faisoit 
rhoinnie  du  Verseau?  je  i'igr.ore.  On  donnoit 
à  cet  Hanuch  le  nom  A^ Adris ,  ou  de  Magni- 
fique ,  rom  donné  à  quelques  Etoiles  du  Vais- 
seau pir  les  Arabes  (  à  ).  Job,  parlant  des  Cens- 
telUrorîs  ,  q.i  veillent  sur  la  partie  méridionale 
du  monde,  les  appelle  Thcman-Adris ^  ou  Edrcsi. 
Les  Septante  traduisent  ce  mot  par  les  spparte- 
mens  Ou  midi  ;  ce  qui  convient  assez  au  signe  le 
plus  méridioiial ,  et  au  Vaisseau  son  Paranatel- 
lon  (  3  ).  ^e  rassemble  ici  ces  diverses  traditions , 
afin  de  faciliter  le  travail  de  ceux  qui  voudroient 
suivre  plus  loin  la  chaîne  des  rapports  ,  qui  lient 
les  tradit'ons  Juives,  Arabes  et  Egyptiennes,  sur 
les  Constellations  méridionales,  et  sur  les  Génies 
qui  y  présidoient. 

{ccccccc)  Peut-être  faudroit-il  lire  S'idon  ;  car 
Sldon  ,  en  Phénicien  ,  signifie  Poisser,  au  rapport 
de  Justin  (  4  )  et  d'Isidore  de  Sévilîe  (  5  ).  San- 
choniaton  uiit  Sidon  et  Poséidon,  et  il  dit  que  Sl- 
don éîoit  douée  d'une  voix  agréable,  et  inventa 
le  chant  de  l'Ode  ;  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'au 
Poisson  à  t^to.  d'Hirondelle,  placé  sous  Andro- 
mède ,  et  dans  le  signe  consacré  à  Neptune  dan.« 

<t)  Ki:k.  (Sdip.  t.  i,  p.  6<^. 

(2)  Hyd.  CoRira.  ad  Ulug-Beîgh,  p.  69, 

ij)  Goguet  t.  z ,  p.  400. 

(4)  Jii.^tin  ,   I.   iS,  c.  3. 

(5)  Isicl.  oe  Sev,  Orlg.  1.  1 ,  c.  x  ,  p<,  3550 
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la  Série  des  douze  grands  Dieux  (  1  ).  Quant  aux 
rapports  d«  Dagon  ?.vec  l'Agriculture ,  il  est  cer- 
tain que  la  Vierge  céleste,  Déesse  des  moissons, 
se  couchant  au  lever  des  Poissons,  ceux-ci  pu- 
rent être  regardés  comme  sigmes  de  la  même  opé- 
ration agricole.  Be  là  vint  qu'elle  prit  le  nom 
d'*u4urgdtls  (2)  ,  Divinité  qui  se  compose  du  corps 
de  ia  Vierge  3t  de  la  queue  des  Poissons,  en  as- 
pect avec  elle.  Cérès  ,  chez  les  Syracusains  ^  prie 
aussi  le  nom  de  Slton  (  3  ).  Le  Poisson  Dagca 
se  levoit  le  soir  en  Eté,  sous  le  Lion,  à  l'ap- 
proche des  moissons:  voilà  ce  qui  a  peut-être  con- 
duit à  la  traduction  du  mot  Dapn  par  Slton  , 
et  trompé  Philon  ,  traducteur  de  Sanchoniaton. 
Mais  je  pense  avec  Selden(4)j  que  c'est  une 
erreur  ;  et  que  ce  mot  vient  de  Dag ,  Poisson  , 
nom  qu'ont  encore  conservé  les  Poissons. 

(dJddddd)  C'est  une  chose  assez  singulière  à  re- 
marquer ,  dans  cette  fiction  Judaïque ,  sur  la  chute 
de  Dugon  à  la  vue  de  l'Arche  ,  que  le  Poisson 
Dag  tombe  >  et  se  couche  effectivement  au  lever 
de  l'Arche  ou  du  Vaisseau  céleste.  Gela  arrive  le 
matin  au  lever  du  Lion ,  et  au  coucher  d'Her- 
cule ,  le  Samson  des  Hébreux.  Aussi  c'est  dans 
le  temple  de  Dagon  (  5  ) ,  qu'étoit  Samson ,  lors- 
qu'il fit  tomber  les  colonnes  du  temple  des  Phi- 
listins 5  et  Samson  meurt  à  la  même  époque  (6)  , 
où  meurt  Hercule,  au  moment  du  retour  du  So- 
leil au  Lion  céleste ,  lorsqu'on  céîcbroit  la  fête 
de  Dagon.  C'est  le  matin  ,  au  levier  du  Soleil, 
que  Dagon  tombe  à  l'aspect  de  l'Arche ,  suiv;;îit 
la  tradition   Judaïque  (  7  ). 

(i)  Manil.  1.  a ,  v.  445. 

(2)  German,  C^esar. 

(j)  A'.henëe  Dipnos.  1.   3. 

(4)  Selùen  de  <iiis  Syr.  Synt.  C  5,  p.  26^, 

(5)  Judic.  c.   16,   V.  23. 
(O  Yo'iô'  V.  3«. 

(7)  Re^.  1.   1 ,  c.  5  ,  V.  3. 
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Simon  le  Macchabée  bruU  le  temple  et  l'idole  . 
de  Dagon,  à  Azoth  (i). 

Kirker  cite  le  passage  de  Radak  (2)  ,  qui 
nous  dît  que  Dagon  étoit  coraposé  des  parties  de 
l'homme  et  de  celles  du  Poisson;  qu'il  étoit  Pois- 
son dans  sa  partie  inférieure  y  et  que  c'est  même 
de  là  qu'il  tiroit  son  nom.  / 

Sdint  Jérôme  appela  Diigon  le  Poisson  dt  la, 
Doukur,  à  cause  des  fréquentes  lamentatiofts, 
qui  faisoient  partie  de  son  culte  (3). 

{cecccc c)  Agzthïzs  ,  1.  2.  p.  59,  parle  de  Ninus , 
de  Sémiramis ,  et  de  Béius ,  fils  de  Derceto ,  dans 
la  succession  des  Kois  d'Assyrie. 

Tzetès,  Chiliad.  9»  ch.  275  ,  parle  de  la  méta- 
morphose de  Derceto,  ir.ère  de  Sémiriimis,  en 
Poisson  ;  il  y  voit  l'origine  du  respect  religieux 
des  Syriens  pour  les  Poissons ,  dont  ils  s'abstien- 
nent de  manger  la  chair. 

ifffjffj)  ^^  ^doioit  à  Ascalcn  Venus  Uranie  , 
ou  la  Déesse  qui  a  son  exaltation  au  signe  des 
Poissons.  Suivant  Fausanias  (4),  ce  culte  avoit 
pris  son  origine  chez  les  Assyriens,  au  rapport 
de  cet  auteur  ;  de  là  :1  étoit  passé  chez  ceux  de 
Paphos,  en  Chypre,  et  chez  ceux  d'Ascalon^en 
Palestine.  Ce  fut  Egée ,  qui  l'institua  chez  les 
Athéniens ,  qui  l'étabUt  pour  appaiser  le  courroux 
de  la  Déesse  ,  dont  il  se  croyoit  frappé.  On  verra 
bientôt,  que  la  Déesse  de  Syrie  avoir  des  traits, 
qui  lui  étaient  communs  avec  Vénus.  Elle  avoit 
aussi  quelques  traits  des  Parques  ;  et  la  Vénus 
Uranie  d'Athènes  étoit  réellement  regardée 
comme  Vénus,  la  plus  ancienne  des  Parques  (5). 
TertuUien ,  dans  son  Apologétique  (6)    ,    met  su? 

(1)  Mach.  I.  T ,  c.  10,  V.  83;  c.  Il,  V.  4« 

<a)  Kirk.  Œdip.  t.  i,   p.  337,  etc. 
(5)  Ibid.  Kirk.  p.  345. 

(4)  Pausan.  Attic.  p.  14, 

(5)  îbid.   p.   z-j. 

.((6;  Ter: ail.  J,  z,  c.  S. 
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la    même   ligne    l'Atargatis    des    Syriens,    et    la 
Déesse  Uranie  ,  ou  la  céleste  des  Carth;.g.nois, 

(  ^ëëSë^ê  )  ^^^  traditions  ont  été  conservées  par 
Ovide  ,  Métam.  1.  4,  fab.   1  ,  v.  43. 

Illa  quid  è  multis  nfirat  (  nam.  pliirima  norat  ). 
Cogïtdt  et  dubla  est ,  de  te  Bahylo/iht  narrtt 
Derccti^  qu.zm  versa ,  squamls  vclantibus  artus^ 
Sta^Tii  PaUstlnl  credant  colulsst  figura  ; 
An  mi^ls   ut  sLinplis  iLUusJiUd  pennls 
Extrcmos  allls  in  turrlbas  egerit  annos, 

{khhhhhh)  La  même  tradition  a  été  consacrée  par 
Ovide  ,  Fast.  1.  2  ,  v.  4S7,  à  l'article  du  passage 
du  Soleil  au  signe  àts  Poissons. 

Jdm  îevts  obliqua  subsldlt  Aquarlus  urna. 

Proxlmus  aethcreos  excipe  ,  Piscis  ,  Equos. 
Te  memorant  fratremqut  tuum  (  nam  junztd  laicstis 

Sl^na)  duos  tergo  sustinu'tsse dcos, 
Terrlbllem  quondam  fuglens  Typhona.  Diane  ^ 

Tune  cîim  pro  cœlo  Jupiter  arma  tuUt , 
Venît  ad  Euphratem  comltata  Cupidine  parvo  ^ 

Inque  Palœstlnœ.  margine  sedit  aqucz. 
Popiilus  et  Canna  riparum   summa  tcnzhant  : 

Spdmque  dabant  salices  hos  quoquz  posse  tegl. 
Dum  latet y  intonuït  venta  ncmus  :  IIU  timoré 

Pallet  et  hostlhs  crédit  adesse  manus. 
î/tque  sinu  natum  tcnuit,  succurriîe  \ymph<z  : 

Et  dlis  auxilium  ftrte  duohus,  ait. 
Nec  mora,  prosllult,  Pisces  subiere  Gemclli, 

Pro  quo  nunc  dlffnum  sidéra  miinus  kabent, 

Jndè  nefas  ducunt  gcnus  hoc  imponere  mensis  y 

J^eç  violant  timide  Plscibus  orc  Syrl. 

Knii  4 


r 
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Plutarque,  dans  son  traité  de  la  superstition  (i),^ 
parle  des  craintes  des  Syriens,  sur  les  suites  fu- 
nestes de  l'imprudence,  qui  les  auroit  portés  à 
manger  tel  ou  tel  Poisson.  Il  en  résultoit  pour 
eux  une  espèce  d'hydropisie  et  d'enflure  aux 
pieds  et  au  ventre ,  comme  l'attestent  et  Plutar- 
que et  Ménandre,  dont  Porphyre  rapporte  Us 
vers.   (  Abstin.   L.  4-  ) 

{lulul)  Si  L'on  en  croyoit  Pline  (2),  Atargatis  elle- 
ir.ême  auroit  eu  les  formes  monstrueuses  de  Der- 
reto  ,  quoique  suivant  Lucien  ,  elle  représentât 
simplement  une  femme.  En  effet ,  Pline  l'appelle 
Atargatis  la  monstrueuse,  prodiglosa,  la  même 
Divinité,  dit-il ,  que  Derceto.  r.Ue  étoit  adorée 
à  Bambyce  ,  autrement  à  Hiérapolis,  ville  que 
les  SyrieriS  appellent  Magog.  Le  témoignage  de 
Lucien,  qui  étoit  du  pays,  et  quiavoit  vu  Der- 
ceto en  Phénicie,  et  Atargatis  à  Hiérapolis ,  sem- 
ble préférable,  au  moins  quant  à  la  différence 
i^es  formes.  Artémidore  prétend ,  que  ce  respect 
pour  les  Poissons  avoir  pour  objet  Astarté  ou 
Vénus,  qui  a  son  exaltation  aux  Poissons  (  3  ). 
Quanta  la  Colombe  consacrée  àSémiramis,  elle 
Tétoit  aussi  à  Vénus.  Elle  étoit  l'Oiseau  fam.ilier 
d<3  cette  Déesse  ,  à  qui  elle  prêtoit  son  ministère 
pour  des  messa^.es.  De  même  que  Vénus  a  son 
exiîitation  aux  Poissons,  de  même  elle  a  sa  dépres- 
sion, dans  le  signe  de  la  Vierge  appelée  Atar" 
tatis, 

[kkkkkkk)  On  trouve,  dans  l'histoire  du  Ciel  de 
Pluche  j  tom.  1  ,  p.  180,  une  Déesse  de  Syrie  ^ 
qui  a  des  attributs  de  la  Diane  d'Ephèse ,  et  un 
corps  comme  de   Poisson. 

(///////)  L'Arabe  Schiangia  ,  ciré  par  Kirker  (  4  ) , 
■vante    l'art  qu'craployoient  les  Egyptiens,  .dan$ 

« 
(1)  Plut,  de  Superst.  p.   170. 
(1)  Pliiie,  Hist.  Nat.  !.  5  ,  c.  2.5. 
<})  Ariemid.   ].  i ,  c.  c». 
(^)  Kkk.  <S(ljp.  t,  2,  part.  2,  p.  172» 
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la  fabrication  des  images  et  des  iclclcs^  qu'ils 
soumettoient  à  l'influence  des  corps  célestes.  lis 
avoient  trouvé  le  moyen  de  les  faire  parler,  et  se 
mouvoir ,  comme  si  résileincnt  elles  eussent  été 
animées  par  la  Divinité,  dont  l'ame  puissante 
étoit  supposée  y  descendre.  Le  même  Kirker  n<3us 
donne  un  traité  de  mécanique,  où  l'art  sacer- 
dotal est  mis  à  découvert,  et  où  l'on  voit  les 
diverses  machines  employées  pour  faire  illusion 
aux  peuples  (  i  ).  Foye:^  Kirker  sur  les  machines 
Thaumaturgiques  des  anciens  Egyptiens. 

{mmmmmmm)  Il  y  a  beaucoup  de  ressembîanca 
entre  ces  statues ,  et  celles  du  temple  de  Babylone  , 
posées  par  Sémiramis ,  suivant  Diodore.  Deux 
Lions  étoient  aux  pieds  de   Rhéa,   ou    d'Opis. 

{nnnnnnn)  Pausanias  nous  parle  des  pratiques 
superstitieuses ,  imposées  à  ceux  qui  se  pré-entoient 
au  temple  delà  Déesse  de  Syrie,  adorée  à  Egire, 
en  Achaïe  (  2  ).  On  n'y  entroit  qu'à  des  jours 
marqués ,  après  s'être  préparé  par  des  purifica- 
tions^ parle  jeiàne ,  ou  par  un  certain  régime 
prescrit.  On  remarquera  que  ,  dans  cette  même 
ville  ,  étoit  le  temple  de  Diane  A^rothrc  (  3  )•  On 
voycît  à  Athènes,  près  du  temple  de  cette  mêms 
Déesse ,  un  tombeau  d'Hippolyte  (  4  )  ,  Héros , 
auquel  ceux  de  Tréiène  consacroient  leurs  che- 
veux ,  comme  nous  verrons  bientôt  qu'on  les  coa- 
sacroit  dans  le  temple  d'Hiérapolis. 

(0000000)  On  trouvera  ici  quelques  changcmenî 
aux  explications,  que  nous  avons  données,  sur  l'ori- 
gine du  culte  dw  Poisson  ,  dans  une  lettre  de  nous 
imprimée  dans  le  deuxième  volume  du  Journal 
des  Savans ,  du  mois  de  Juin  1779  :  mais  «ous 
ne  faisions  alors  qu'entrer  dans  la  carrière,  que 
nous  avons  parcourue  depuis  avec    beaucoup    de 

(l)  Ibid.  p.  323Î. 

(1)  Pausanias  Achaic.  p.  254, 

Cl)  Ibid.   p.  2ii. 

(4)  Attic.  p.   J5. 
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travûiî  et  de  soin  ,  et  il  n'est  pas  étonnant  ,  q^e 
de  nouvelles  recherches  nous  aycnt  mis  à  por- 
tée de  donner  de  meilie'ares  sciuticns.  Nghs  ie^ 
faisons  ici ,  n'ayant  jamais  la  sotre  vanité  de  tenir 
à  une  ancienne  opinion  ,  quand  nous  nous  sommes 
apperçus  qu'elle  n'ctoit  pas  entièrement  exacte; 
et  nous  nous  «ommes  toujours  empressés  de  rec- 
tifier nos  erreurs >  quand  nous  a^ons  crn  nous 
être  trompés. 

irpPFPPP)  Le  Prophète  Oannès  étoit  une  espèce 
de  Mercure,  qui  avoit  enseis-né  les  sciences  et  les 
arts»  Je  remarquerai  que  les  Poissons  sont  en  as- 
pect avec  la  Vierge  ctleste,  domicile  de  Mer- 
cure-; et  que  ce  iigne  étoit  celui  auqi^tl  l'Astro- 
logie avoir  soumis  Babylone.  C'étoit  mêaie  à  ct'cte 
infi'jence ,  que  Ptolémée  (  t  )  attnbucit  le  goût 
des  Ciialdée-^s  pour  les  Mathématiques  et  pour 
les  observations  Astronomiques. 

{qqq<l(l^^q)  Dans  ie  Livre  de?  Nombres,  chap.  ^3  , 
V.  2ô  et  29,  c'est  sur  le  m.oxit  de  Phégor ,  ou  de 
Péor,  que  Balac  conduit  le  Prophète  Bahiam, 
pour  y  prophétiser.  Là ,  on  y  élève  sept  autels  » 
nombre  égal  à  celui  des  planètes;  et  sur  cha- 
cun d'eux  on  y  pi  ace  des  Béliers  et  de  jeunes 
Taureaux.  Ce  Balac  étoit  Roi  des  Moai^ites ,  e£ 
Balsam  un  Devin,  qui  habitcit  le  pays  des  Am- 
monites, ou  des  adorateurs  d'Ammon  (2,).  C'est 
alors  que  Moïse,  ou  l'écrivain  Juif  connu  sous 
ce  nom,  suppose,  que  les  Israélites  eurent  com- 
merce avec  les  iîlles  des  Moabitcs,  et  se  firent 
initier  aux  mystère:,  de  Béelphégor  (  3  )• 

{rrrrrrr)  Voici  ce  qu'en  dit  le  Rabbin  Salomon 
Jarchi,  dans  son  Commentaire  sur  le  premier  li- 
vre des  Rois  :  «  Dlcunt  saplzntcs  nostrl  mira  dt 
»  fiibricâ  hujus  Idoll  ;  erat  erùm  ad  spccumVïrg^ 

(1)  Kirk.  (Ecïïp.  t.  2-,  part,  a,  p.   14^. 
(2;   Numer,  ibid.   c.  22  ,  v.  4  et  5. 

(})  Ibid.  c.  25,  v.  1  —  5—5.  Josuë,  'c.  22,  y.  lf> 
Deuter.  c,  4^  v.  3.  Psalm.  105  ,  v.  zS, 
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$^  vlrilîs  efftctum ,  cui  maritabant  se  totS  die  »« 
Kirker  observe  avec  raison  (  J  )  j  que  ce  cuice 
rentre  <ians  celui  des  Phalléphores  de  Bacchus  et 
d'Oiiris,  et  dans  le  culte  du  Lin^am ,  ou  du  Pu- 
daiium  àzz   Dieux  de  la  génération. 

{ssissss)  On  pou rroité^alementcroireîqu'elieé toit 
consacrée  au  Soleil,  Mitiira,  aux  formes  de  Tau- 
reau. Car,  dans  le  système  planétaire  ,  tel  qu'il '^s.t 
rangé  dans  l'échelle  Mystique,  dont  parie  Cebe, 
la  porte  de  Saturne  est  la  premi-ère  (  2  }  ,  et  celle 
du  Soleil  la  septième.  Cet  ordre  est  celui  de  la 
semaine. 

{ttttitt)  J'ai  été  témoin  plus  d'une  fois  de  ce  tra- 
vail du  Scarabée,  et  j'ai  été  frappé  de  la  jus- 
tesse de  cette  comparaison^  qu'ont  faite  les  Egyp- 
tiens de  la  marche  du  globe  solaire,  et  de  celle 
de  la  boule ,  que  roule  le    Scaranée. 

{uuuuuuu)  On  trouve  dans  le  tom,  ?,  part.  2  , 
de  i'OEdipe  de  Kirker,  une  semblable  figureà  tére 
d'Epervier,  montée  sur  deux  Crocodiles. 

{xa:xx2:xx)  Il  esc  bon  de  remarquer,que  Clément 
de  d'Alexandrie  met  le  Crocodile  à  la  place  de 
l'Hippopotame,  pour  désigner  l'imiprudence  (;>)• 
Ces  deux  animaux,  consacrés  à  Typhon  ^  ont  donc 
pu  être  pris  indifféremment  i'ua  pour  l'autre , 
comme  une  expression  des  ténèbres^  dont  ia  Lune 
triomphe  au  moment  de  son  émersion. 

(yyyyyyy)  L'ibis  est  un  Oiseau  (4),q^i  ressemble 
beaucoup  à  la  Cicogne;  il  est  plus  petit;  son 
plumaj;e  est  d'an  blanc  roussâtre ,  avec  des  ta- 
ches d'un  rouge  pourpré^  et  d'un  rouge  couleur 
de  chair  -,  les  grandes  plunies  du  bout  àti  ailes 
sont  noires  ',  son  bec  est  large  d'un  ponce  et  demi 
par  le  haut ,  et  d'un  demi-pouce  par  le  bas.  La 
couleur    est  un  jiune  clair,    et    sur   l'eiarémité 

(î)   Kirker  Œdip,  r.  i ,  p.  i-Sy. 
(i)   Orig.  conrr.  Gels.  i.  <^  ,  p.  19?, 
(^)  Clem.  Alex.  Sirom.  1.   J  ,  p.  5^5, 
i(4)  Contant  d'Oryille  ,  t.  ^,  p.  134» 
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lin  peu  orangé.  Les  deux  pinces  du  bec  sont  ab- 
solument recourbées  dans  toute  leur  longueur. 
Le  bas  de  la  jambe  et  le  pied  en  entier,  depuis 
le  talon  jusqu'aux  doigts,  sent  gris;  les  côtés  de 
quatre  doigts  sont  garnis  et  bordés  d'une  mem- 
brane ,  excepté  le  côté  interne  d.s  deux  doigts 
externes,  qui  n^en  ont  point;  les  ongles  sont 
crroiis,  pointus  et  noirâtr«s ,  de  même  que  l'ex- 
trémité d^î  doigts.  Cet  Oiseau  se  nourrit  de  Ser- 
pens^  de  Grenouilles,  de  Lézards,  et  sur-tout 
de  Serpens  ailés,  qui,  poussés  par  u\i  vent  de 
Midi  des  déserts  de  la  Libye,  fondent  sur  les 
campagnes  de  l'Egypte ,  et  dévorent  toutes  les 
moissons.  Les  Ibis,  rassemblés  en  troupe,  vont  Its 
attendre  au  passage  sur  les  frontières  ;  et  il  en  est 
peu ,  qui  échappent  à  leur  vigilance  et  à  leur  vo- 
racité. 

D'après  cette  fonction  de  l'Ibis,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  été  pris  pour  symbole  da 
prir.cipe  destructeur  du  Serpent  alléiî;cTique  ou 
du  mauvais  principe;  et  de  même  que  dans  la  Ccns- 
tellarioH  du  Serpentaire  ,  les  un 5  ont  mis  un  homme 
qui  écrase  un  Serpent,  les  autres,  tels  que  les 
Maures,  y  mettoient  une  espèce  de  Gtue,  ou 
d'ibis  :  insisttîis  Strptnti, 


Fin  des  Notes  du  tome  troisième. 


